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INTRODUCTION. 


§  1.  Importance  historique  des  Inscriptions  grecques 
et  latines  découvertes  en  Egypte^ 

L'ÉTAT  de  rÉgypte ,  pendant  la  dominatioi^ 
successive  des  Grecs  et  des  Romains ,  est  cer- 
tainement une  des  questions  historiques  les  plus 
dignes  de  fixer  l'attention  des  hommes  éclairés. 
Us  aimeraient' à  savoir  ce  que  devinrent,  sous 
les  dominations  étrangères ,  ces  usages ,  ces  in- 
stitutions nées  du  climat  et  de  la  disposition 
particulière  du  pays ,  cette  religion  antique ,  ces 
arts  qu'elle  avait  créés  et  qu'elle  maintint  dans 
une  si  longue  enfance.  Ils  demandent  à  l'histoire 
quelle  fut  l'influence  du  séjour  des  étrangers 
en  Egypte;  quelle  espèce  de  lutte  s'établit 
entre  la  civilisation  de  l'occident  et  cette  autre 
civilisation  dontrorigine  touchait  au  berceau  du 
monde  :  les  conquérans  essayèrent-ils  d'effacer 
par  la  persécution  le  caractère  particulier  des 
institutions  .civiles  et  religieuses  de  l'Egypte?  ou 
bien  5  dans  l'intérêt  de  leur  propre  conserva- 
tion,  et  peut-être  aussi  par  suite  de  leur  tolé- 
rance habituelle,  respectèrent-ils  des  usages, 


ij  INTUODtJrTlOIÏ. 

une  religion ,  des  arts ,  qu'il  était  à  la  fois  inutile , 
difficile  et  dangereux  de  détruire  ? 

Ces  questions ,  et  d'autres  encore  d'un  ordre 
aussi  élevé  ^  ne  pouvaient  être  résolues  com- 
plètement dans  l'état  de  nos  connaissances  his- 
toriques. Quelques  récits  isolés  dé  Polybe,  de 
Diodore,  de  Strabon^  de  Josephe,  de  Tacite, 
de  Philon ,  de  Plutarque ,  de  Dion  Cassius  y  dç 
Pausanias,  d'Athénée,  d'Eusèbe,  de  Porphyre, 
de  saint  Jérôme  ^  etc. ,  composent  toutes  les 
sources  où  nous  pouvons  puiser  des  renseigne- 
mens.  Le  cancyas  chronologique  de  cette  pé* 
riode  mémorable;  plusieurs  des  traits  princi- 
paux du  règne  de  chacun  des  Ptolémées;  quel- 
ques faits  sur  l'esprit  de  leur  gouvernement  et 
sur  leur  cond  uite  particulière;  des  notions  vagues 
sur  l'administration  des  Romains  en  Egypte; 
les  noms  de  plusieurs  des  préfets  auxquels  ils 
confièrent  ce  pays  dès  le  moment  de  la  con- 
quête j  voilà  tout  ce  que  les  eflforts  réunis  des 
critiques  les  plus  habiles  ont  pu  tirer  de  positif 
et  decertaindes  auteurs  que  je  viens  d'indiquer. 

Cette  insuffisance  des  textes  anciens  rend 
extrêmement  précieuse  une  autre  source  histo^ 
rique  qui  doit  devenir  de  jour  en  jour  plus  abon- 
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dante ,  grâce  à  la  curiosité  active  et  éclairée  des 
voyageurs  modernes;  je  veux  parler  des  inscri- 
ptions grecques  et  latines.  Les  dominateurs  de 
rÉgypte,  Grecs  ou  Romains,  ont  dû  laisser  sur 
quelques  monumens  des  vestiges  de  leur  passage. 
La  langue  grecque,  étant  devenue  la  langue 
officielle  du  pays ,  a  dû  servir  pour  tous  les  actes 
publics  émanés,  soit  du  gouvernement,  soit 
des  autorités  locales ,  soit  des  collèges  des  prê- 
tres; en  conséquence,  des  décrets,  des  édits, 
des  contrats ,  des  dédicaces  religieuses ,  des 
pétitions,  et  même  des  hommages  particuliers 
en  rhonneur  de  telle  ou  telle  divinité,  ont  dû 
être  déposés  en  grand  nombre  dans  l'enceinte 
des  temples ,  des  palais ,  dans  les  tombeaux ,  et 
doivent  nous  révéler,  si  nous  parvenons  à  les 
découvrir ,  une  multitude  de  notions  his- 
toriques que  les  auteurs  anciens  nous  laissent 
ignorer. 

Les  recherches  successives  des  voyageurs 
nous  ont  déjà  fait  connaître  un  assez  grand 
nombre  de  ces  précieux  débris  d'une  histoire 
presque  entièrement  perdue.  L'anglais  Richard 
Pococke  est  le  premier  qui  se  soit  attaché  à 
recueillir  des  inscriptions  grecques  et  latines^ 
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On  doit  sans  doute  regretter  qu'il  ait  mis  tant 
de  négligence  et  de  précipitation  à  lés  copier; 
cependant ,  malgré  Tétat  d'imperfection  dans 
lequel  se  trouvent  celles  qu'il  a  rassemblées , 
son  recueil  est  encore  très  important,  parce  que 
c'est  jusqu'à  présent  le  seul  qui  renferme  la 
collection  presque  complète  des  inscriptions 
gravées  sur  le  colosse  de  Memnon. 

Après  Pococke ,  lès  voyageurs  en  Egypte 
s'occupèrent  fort  peu  des  inscriptions  antiques; 
et  nos  richesses. en  ce  genre  ne  prirent  de  l'ac- 
croissement qu'à  l'époque  de  l'expédition  des 
Français.  Cette  expédition  mémorable,  qui  a 
produit  une  si  riche  moisson  de  renseignera  en  s 
curieux,  et  qui,  sous  tant  de  rapports,  n'a 
laissé  qu'à  glaner  après  elle ,  nous  a  procuré  la 
connaissance  d'un  des  plus  précieux  monumens 
pafléographiques  qu'on  ait  découverts  jusqu'à 
présent,  l'inscription  bilingue  de  Rosette,  Les 
membres  de  la  Commission  d'Égjrpte  en  ont 
recueilli  quelques  autres,  mais  il  faut  le  dire, 
en  très  petit  nombre;   et,  parmi  celles  qui 
ont  déjà  paru  dans  les  livraisons  de  leur  ou- 
vrage ,  il  n'en  est  presque  aucune  qui  n^ait  été 
donnée  plus  exactement  par  M,  Hamilton , 
dont  le  Voyage  a  paru  en  1 809 ,  c'est-à-dire ,  la 
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même  année  que  la  première  livraison  de  la 
grande  Description  de  TÉgypte,  Depuis,  les 
voyageurs  en  ont  découvert  beaucoup ,  et  de 
très  importantes ,  dans  les  mêmes  lieux  dont 
nos  compatriotes  avaient  dessiné  les  ruines, 
et  jusque  sur  les  mêmes  parties  d'architecture 
dont  leur  crayon  habile  avait  reproduit  les 
formes  et  les  ornemens  ^^\  . 

Ce  fut  immédiatement  après  le  départ  des 
Français  que  M.  Hamilton  parcourut  TÉgypte, 
jusqu'à  Feutrée  de  la  Nubie,  La  première  partie 
de  sa  relation  ^  ïntitjAée  JE  g jrptiaca^  contient 
des  recherches  curieuses,  des  observations 
neuves  et  des  aperçus  ingénieux  :  il  a  de  plus 
copié  à  Philae ,  à  Ombos ,  à  Thèbes ,  à  Tentyris , 
et  en  d  autres  endroits ,  des  inscriptions  dont  les 
unes  avaient  échappé  à  Pococke  et  à  ses  succes- 
seurs ,  et  les  autres  avaient  été  déjà  recuefllies , 
mais  d'une  manière  beaucoup  moins  complète 
et  moins  exacte.  On  en  verra  la  preuve  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  où  j  ai  dû  mettre  en 
regard  et  comparer  entre  elles  les  diverses 
copies  des  inscriptions  pour  pouvoir  les  res- 
tituer. Je  me  plais  à  reconnaître  ici  que,  sans 

^'^  Entre  autres  celles  du  temple  de  Venus  à  Philae^  et  celles 
du  pronaos  d'Esne'. 
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le  livre  de  M.  Hamilton ,  je  n'aurais  pu  entre- 
prendre le  mien  à  Tépoque  où  je  Tai  commencé. 
Depuis  la  publication  des  Mgyptiaca  et 
des  premières  livraisons  de  U  grande  Descri- 
ption deFÉgypte,  beaucoup  de  voyageurs  ont 
exploré  de  nouveau  cette  contrée  fameuse  :  des 
découvertes  importantes  y  ont  été  faites,  autour 
des  pyramides  5  à  Philae,  dans  les  ruines  de 
Thèbes  et  ailleurs.  En  me  bornant  à  ce  qui 
intéresse  spécialement  l'objet  de  cet  ouvrage , 
je  me  contenterai  de  citer  le  capitaine  Caviglia, 
à  qui  Ton  doit  la  connaissance  de  plusieurs  in-' 
scriptions   curieuses  trouvées  près  du  grand 
sphinx  j  et  MM.  Cailliaud  et  Belzoni  qui  en  ont 
recueilli  quelques-unes  près  des  mines  d'éme- 
raude,  à  Philae  et  dans  les  carrières  de  granit 
à  Syène  :  les  premières  ont  paru  dans  le  Qua-- 
terlf-Rei^iew  ^^^  ;  les  secondes  ont  été  publiées 
avec  les  relations  de  ces  deux  voyageurs.  M.  Cail- 
liaud ,   dans  son   intéressante  excursion  à  la 
Grande-Oasis,  avait  aussi  copié  plusieurs  in- 
scriptions grecques ,  dont  quatre  fort  impor- 
tantes ^*^  :  un  autre  voyageur ,  M.  Hyde  les  a 

^*'  Toni.  XIX,  p.  4ii,  4ï5.  On  Jes  trouvera  pages  af^i. 
5no ,  de  cet  ouvrage.  =  ^  Deux  d'entre  elles  sont  expliquées 
daiis  cet  ouvrage,  p.  229  -  îi35  ;  236  -  a5p. 
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copiées  également  sur  les  lieux  mêmes;  et  elles 
ont  paru,  par  les  soins  de  M.  Henry  Sait  ^^^ , 
environ  un  an  avant  la  première  livraison  de 
la  relation  de  M.  Gailliaud. 

Mais  ces  diverses  collections  n'approchent 
pas  de  celles  qu  ont  rassemblées  MM,  Bankes  et 
Gau:  le  premier,  animé  du  zèle  le  plus  louable 
pour  l'antiquité ,  très  versé  lui-même  dans  Féru- 
dition,  a  parcouru 5  pendant  plusieurs  années, 
diverses  contrées  de  FOrient  pour  rassembler 
tous  ces  débris  de  l'histoire  des  peuples.  Son 
recueil  composé  d'inscriptions  trouvées,  non 
seulement  en  Nubie  et  en  Egypte,  mais  encçre 
en  Syrie  et  en  Asie-  Mineure ,  en  contient,  dit-on, 
un  nombre  considérable ,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  plusieurs  centaines  recueillies  dans  la  seule 
île  de  Philae.  Ce  savant  voyageur  s'occupe  en  ce 
moment  de  publier  cette  collection ,  qui  doit  lui 
mériter  une  gloire  durable  et  la  reconnaissance 
du  monde  savant.  M.  Gau,  architecte  et  dessi- 
nateur distingué ,  avait  pour  but,  en  remontant 
le  Nil  jusqu'à  la  seconde  cataracte,  de  donner 
une  continuation  à  la  partie  de  l'architecture  et 
de  la  sculpture  dans  la  grande  Description  de 

^*^  ClassicalJoumal,*m9XSy  june,  i8ai,  tom.  XXIII,  i56- 
i65;  365-57  irf 
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rÉgypte;  il  a  exécuté  ce  projet  avec  le  plus 
grand  succès,  et  le  public  peut  en  apprécier  le 
résultat  par  les  premières  livraisons  des  Anti- 
quités de  la  Nubie  y  ouvrage  digne  sous  plu- 
sieurs rapports  de  figurer  à  côté  de  celui  de  la 
Commission  d'Egypte.  En  dessinant  les  monu- 
mens  de  la  Nubie ,  M.  Gau  n'a  cependant 
négligé  aucune  occasion  de  copier  toutes  les 
inscriptions  qu  il  a  pu  découyir.  Sa  collection , 
dont  la  majeure  partie  est  encore  à  Rome ,  ne 
concerne  que  la  Nubie  et  TÉgypte;  elle  est 
néanmoins  considérable  et  fort  importante, 
si  Ton  en  juge  par  les  inscriptions  qui  sont 
demeurées  entre  ses  mains ,  et  qu'il  a  bien  vou- 
lu me  communiquer.  Il  m'a  permis  d'en  citer 
plusieurs  dans  cet  ouvrage ,  où  l'on  remarquera 
principalement  celles  du  propylon  de  Philae, 
des  temples  de  Dakkeh  et  d'Esné ,  qui  répan- 
dent beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  de  l'art 
égyptien ,  et  qui  donneront ,  je  pense ,  un  vif 
désir  de  voir  paraître  incessamment  une  si  in- 
téressante collection. 

Long-temps  avant  qu'on  pût  espérer  qu'il 
restât  encore 'tant  d'heureuses  découvertes  à 
faire  en  ce  genre,  la  grande  quantité  de  ren- 
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seignemens  nouveaux  contenus  dans  la  seule 
inscription  de  Rosette ,  et  les  lumières  que  de 
bons  esprits  avaient  déjà  su  tirer  de  la  compa- 
raison du  texte  grec  avec  les  deux  textes  égyp- 
tiens ,    m'avaient  persuadé   qu  au  défaut  de 
semblables  mônumens  bilingues ,  les  diverses 
inscriptions  grecques,  recueillies  en  Egypte, 
devaient  contenir  des  faits  nombreux  concer- 
nant Tétât  des  arts  et  des  institutions  de  ce 
pays ,  à  laide  desquels  on  arriverait  à  la  solu- 
tion de  questions  importantes:  c'est  en  effet,   , 
par  le   secours  des   Grecs  seulement  qu  on 
peut  espérer  de  connaître  im  jour  Fancienne 
Egypte  ;  c'est  au  moyen  de  leur  langue  seule 
qu'on  pourra  parvenir  à  comprendre  celles  de 
cette    contrée ,   et    à    déchiffrer    ses  mônu- 
mens écrits,  n  est  peut-être  à  regretter  qu'on 
n'ait  pas  été  pénétré  davantage,  lors  de  l'ex-  . 
pédition  française ,  de  cette  idée  simple  et  juste , 
qui  aurait  fait  sentir  toute  l'importance  des 
inscriptions  antiques  ;   si  loïi  avait  mis  plus 
d'ardeur  à  les  rechercher ,  plus  de  soin  à  les  re- 
cueillir, les  collections  de  MM,  Bankes  etGau, 
en  ce  qui  concerne  l'Egypte ,  auraient  été  faites 
^ingt  ans  plus  tôt  ;  et  Ion  ne  saurait  dire  com- 
bien l'étude  des  antiquités  égyptiennes  pourrait 
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être  avancée  maintenant.  Que  de  rêveries  se- 
raient demeurées  dans  le  porte-feuille  ou  dans 
la  tête  de  leurs  auteurs  !  Que  de  travaux  vrai- 
ment approfondis  auraient  depuis  long-temps 
vu  le  jour 5  étendu  le  domaine  de  la  science,  et 
pris  la  place  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
où  5  à  défaut  de  recherches  neuves  et  solides , 
d'opinions  raisonnées ,  de  faits  rapprochés  avec 
sagesse,  on  ne  trouve  que  des  conjectures 
qui,  pour  être  présentées  quelquefois  avec  ha- 
bilité et  esprit ,  n'en  sont  pas  moins  presque 
toujours  arbitraires  et  Inutiles  au  progrès  des 
connaissances  ! 

Je  crus  donc  que  ce  serait  faire  un  travail  in- 
téressant, et  sortir  enfin  de  la  route  suivie  par 
ceux  qui,  depuis  si  long-temps  ,  raisonnent  à 
perte  de  vue  sur  les  zodiaques  et  sur  les  sym- 
boles égyptiens,  que  de  rassembler  toutes  les 
incriptions  grecques  recueillies  jusqu'alors  en 
Egypte,  de  restituer  celles  qui  sont  ^^Itérées, 
et  de  /  rechercher  ensuite  quelle  est  la  nature 
des  notions  qui  s'y  trouvent  comprises.  Ce 
travail  me  fit  sentir  combien  il  serait  utile  d'en 
former  un  recueil,  afin  d'inviter  les  voyageups 
et  les  sa  vans,  par  l'utilité  des  découvertes  et 
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des  recherches  déjà  faites,  à  diriger  leur  atten- 
tion vers  des  observations  et  des  traVaux  du 
même  genre.  C'est  là  Iç  but  que  jai  tâché 
d  atteindre  dans  ce  volume  où  j'ai  renfermé 
la  plus  grande  partie  des  faits  que  j  ai  pu  dé- 
couvrir et  tirer  de  monumens  inédits  ou  que 
personne  n'avait  encore  expliqués.  Ceux  que 
j  y  ai  rassemblés ,  restitués  et  commentés ,  in- 
dépendamiment  d  un  grand  nombre  de  notions 
nouvelles  et  de  faits  importans  pour  l'histoire 
et  la  paléographie ,  présentent  encore  un  haut 
intérêt ,  en  ce  qu'ils  se  rattachent  tous  plus 
ou  moins  à  l'état  de  la  religion  et  des  arts  en 
Egypte  5  sous  la  domination  grecque  et  ro- 
maine J  et  qu'ils  fournissent  les  élémens  prin- 
cipaux d'une  des  questions  les  plus  intéressantes 
et  les  plus  obscures  de  l'histoire  ancienne. 

Je  vais  dire  en  quoi  consiste  cette  question , 
et  indiquer  le  point  où  je  l'ai  prise,  et  celui  où 
elle  se  trouve  portée. 
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• 

§  II.  Êtf^t  de  la  question  de  V antiquité  relatii^e  des 
temple^  égjpiiena.'r^V époque  astronomique  des 
zodiaques  ne  peut  rien  nous  apprendre  à  ce  sujet. 
* —  Inscriptions  grecques ^  des  temples.  — Opinion 
de  V auteur  sur  Vhistoire  de  Vart  égyptien.  — 
Opinion  de  MM.  Hujot  et  Gau.  —  Découverte 

faite  par  M •  Champollion  le  jeune. 

» 

A  l'époque  où  les  Français  exploitaient ,  sur 
les  bords  du  Nili,  la  mine  si  riche  des  antiquités 
égjrptiennes ,  on  était  généralement  dans  Topi-r 
nion  que  la  conquête  dps  Perses  avait  porté  un 
cQup  mortel  aux  arts  et  aux  institutions  de 
rÉgypte;  que  dès  lors  elles  avaient  rapidement 
déchu,  et  s'étaient  dénaturées  par  le  contact 
avec  celles  des  dominateurs  du  pays;  que  la  reli- 
gion elle-même  avait  subi  des  changemens  con- 
sidérables ;  et  que  le  langage  hiéroglyphique 
s'était  perdu  d'assez  bonne  heure,  et  n'était  plus 
entendu  de  personne  au  tem,ps  des  Grecs.  Cette 
opinion  donna  lieu  de  croire  que  les  temples 
deFÉgypte,  si  uniformes  dans  leur  style,  si  dif- 
f  érens  de  tous  les  ouvrages  grecs  par  leur  archi- 
tecture et  leur  décoration,  couverts  d'ailleurs 
de  sculptures  symboliques,  mythologiques  et 
hiéroglyphiques  qui  ne  pouvaient  se  rapporter 
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qu'à  la  religion  égyptienne ,  pure  de  tout  mé- 
lange d'un  culte  étranger ,  que  ces  restes  enfin 
d'un  art  si  original,  lié  si  intiménient  à  toutes  lés 
institutions  fondamentales  ^  du  pays ,  devaient 
appartenir  a  l'époque  où  TÉgypte  était  gouver- 
née par  ses  anciens  rois. 

Urie  découverte  importante  sembla  devoir 
confirmer  cette  opinion.  Dans  plusieurs  temples 
égyptiens  on  trouva  des  représentations  astro- 
nomiques qui  contenaient  des  zodiaques'^  \di 
disposition  des  signes  par  rapport  à  certains 
points,  qu'on  crut  être  ceux  des  solstices  et  dés 
équinoxés,  parut  annoncer  FefFet  de  la  rétro- 
gradation des  fixes ,  et  fournir  en  conséquence 
une  date  facile  à  déterminer. 

L'époque  reculée  à  laquelle  on  crût  pouvoir 
reporter  l'établissement  de  ces  zodiaques ,  sem- 
bla concorder  avec  celle  que  les  inductions 
tirées  de  rexhaussemênt  progressif  du  sol 
de  rÉgypte ,  paraissaient  donner  à  la  con- 
struction de  temples  égyptiens  du  même  style 
que  ceux  où  Ton  avait  découvert  les  zodia- 
ques. Cette  coïncidence  donna  lieu  dé  con- 
fondre ensjKmble  ces  deux  époques,  et  de  regar- 
der les  édifices  comme  ayant  été  construits 
ail  temps  marqué  par  celle  des    zodiaques 
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qu'on  y  avait  découverts;  or,  comme  il  en 
résultait  une  antiquité  de  vingt-cinq  à  tirente 
^  siècles  avant  notre  ère,  on  fut  nécessairement 
obligé  de  reconnaître ,  d  après  l'identité  du  style 
qu'on  remarquait  dans  tous  ces  temples,  que 
leur  construction  devait  avoir  eu  lieu  bien 
long-temps  avant  la  conquête  des  Perses,  et, 
par  exemple,  dans  cet  intervalle  de  temps, 
entre  trois  mille  et  quinze  cents  ans  avant  notre 
ère,  qui  pa^-aissait  être  l'époque  de  \^ splendeur 
de  Thèbes  :  cette  opinion  est  le  pivot  de 
toutes  les  recherchés  d'antiquités  contenues 
dans  la  grande  Description  de  l'Égj^te. 

Une  théorie  fondée  sur  un  tel  ensemble  de 
probabilités,  et  se  présentant  appuyée  de  l'au- 
torité d'un  grand  nombre  de  personnes  habiles , 
était  propre  à  faire  des  partisans.  Elle  trouva 
cependant  des  contradicteurs  :  M,  Visconti  et 
M.  W,  Hamilton  soupçonnèrent  que,  parmi 
ces  monumens  regardés  comme  si  anciens,  il 
pourrait  bien  s'en  trouver  qui  fussent  du  temps 
des  Grecs  et  des  Romains  ;  mais  cette  idée, 
n'ayant  point  été  soumise  par  eux  à  un  examen 
approfondi ,  et  étant  plutôt  un  aperçu  qu'une 
opinion   fondée  sur  une  série  de  faits  rap- 
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proches,  ne  paraissait  pas  devoir  se  soutenir  en 
présence  des  notions  importantes  rassemblées 
dans  la  Description  de  l'Egypte. 

On  contesta  également  l'antiquité  des  210- 
diaques.  M,  Visconti  rapprocha  de  l'ère  vul- 
gaire l'époque  de  celui  de  Dendérah.  Son  sys- 
tème, simple  et  ingénieux,  ne  tarda  pas  k  être 
attaqué  à  son  tour ,  lorsque  les  dessins  de  la 
G)mmission  d'Egypte  eurent  fourni  un  nou^ 
vd  aliment  aux  recherches  de  ce  genre  Depuis, 
nous  avons  vu  paraître  beaucoup  d'explications 
des  zodiaques,  toutes  contradictoires,  toutes 
se  détruisant  les  unes  les  autres*  De  ces  contra-^ 
dictions  on  ne  doit  pas  conclure  qu'il  soit  îm^ 
possible  de  découvrir  la  véritable  explication 
astronomique  de  ces  zodiaques  :  mais  elles  prou^ 
vent,  du  moins,  qu'au  lieu  des  caractères  déci- 
sifs qu'on  s'était  flatté  d'y  découvrir ,  ils  ne 
présentent  réellement  que  des  indices  très  in^' 
certains  que  chacun  interprète  a  peu  près  comme 
il  veut.  On  ignore  quel  est  le  but  que  se  sont 
proposé  les  auteurs  de  ces  représentatioDS. 
Ont-ils  voulu  reproduire  l'état  de  la  voûte  cé- 
leste à  une  époque  quelconque ,  ou  simplement 
composer  le  thème  astronomique  ou  l'horo- 
scope, soit  du  temple,  sait  ll*un  fameux  per- 
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sonnage  ?  et  Ton  sait  que  ces  thèmes  consistaient 
à  fixer  la  place  qu'occupaient  les  planètes ,  à  une 
époque  donnée ,  par  rapport  aux  signes  du  zo- 
diaque; mais  il  est  d'autant  plus  difficile  de 
déterminer  cette  époque ,  que  tout  est  encore 
inconnu  dans  ces  monumens ,  excepté  les  signes 
du  zodiaque  :  car  personne  n  y  a  pu  discerner 
les  planètes,  qui  cependant  doivent  y  être  ;  et, 
quant  aux  conjtellations  extra-zodiacales,  on  ne 
sait  pas  davantage  comment  les  Égyptiens  les 
représentaient.  Enfin',  ont-ils  voulu  exprimer 
un  sujet  purement  astronomique ,  ou  bien 
symbolique  et  mythologique ,  ou  composé  de 
toutes  ces  notions  réunies  ?  Alors ,  comment  dire 
dans  quelle  proportion  s'est  fait  ce  mélange? 
Comment  trouver  le  moyen  de  séparer  tous  ces 
caractères  confondus  maintenant  à  nos  yeux? 

Un  profond  astronome,  q^i  n'aimait  point 
les  hypothèses,  a  déclaré  la  question  insoluble 
et  bonne  seulement  à  produire  des  discus- 
sions  interminables.  ^^K  Quelques  personnes 
pnt  trouvé  trop  sévère  cet. arrêt  d'un  juge  si 
éclairé;  elles  ont > raison  peut-être;  mais  nous 
attendrons,  pom*  nous  ranger  à  leur  avis ,  qu'on 

^*^   Oelambre,  Rappoifl  inséré  flatis  les  Nouvelles  ^4 imales  de^i 
royages,  T.  Vf!!,  p.  ^89. 
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voie  deux  hommes  habiles,  n'étant  point  liés 
entre  eux  par  des  intérêts  communs  de  système 
ou  d'association  littéraire ,  arriver  tous  deux  à 
la  même  opinion  par  des  recherches  particu- 
lières et  approfondies  sur  ce  sujet.  C'est  un 
phénomène  qui  n'a  point  encore  paru. 

Au  reste  ,Dupuis la  reconnu  le  premier  ^*' , 
il  est  difficile  de  savoir  si  les  zodiaques  qui 
existent  dans  les  temples  égyptiens  sont  des  ty- 
pes primitifs  5  ou  bien  des  copies  d'un  type 
original  reproduit  pour  la  vingtième  fois  par 
l'ordre  de  prêtres  qui  ne  permettaient  aucune 
innovation  ;  or ,  de  même  qu'on  ne  pour- 
rait absolument  rien  conclure  de  l'époque  des 
temples,  si  elle  était  connue,  pour  la  date  as- 
tronomique des  zodiaques  qu'on  y  a  décou- 
verts; ainsi  cette  date  astronomique,  quelle 
qu'elle  soit,  ne  pourra  jamais  rien  nous  ap- 
prendre sur  l'époque  à  laquelle  ces  temples 
ont  été  bâtis  :  et  ceux  qui  ont  confondu  deux 
notions  si  distinctes ,  ont  évidemment  fait  une 
pétition  de  principe  et  tourné  dans  un  cercle 
vicieux. 

^*^  Observations  sur  le  zodiaque  de  Dendérah ,  p.  S^a  ,  dans 
V Abrégé  de  l'Origine  de  tous  les  Cultes;  Paris,   Cbasserîau, 
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Dans  un  tel  ëtat  de  choses,  il  me  parut 
évident  que,  pour  trouver  un  fondement  so- 
lide à  des  recherches  sur  Thistoire  des  temples 
de  rÉgypte ,  il  fallait  transporter  la  discussion 
sur  un  autre  terrain,  et  tâcher  de  découvrir 
des  faits  d'un  ordre  tout  différent.  * 

S'il  est  vrai  que  quelques-uns  des  édifices 
égyptiens  aient  été  construits  en  tout  ou  cb 
partie  sous  la  domination  des  Grecs  ou  des 
Romains,  ils  ont  dû  conserver  des  traces  d^ 
Tépoque  qui  les  a  vu  bâtir  ou  achever.  Ces 
traces,  s*il  en  existe,  pourront  être  écrites  dans 
une  langue  et  marquées  par  des   caractères 
que  Ton   sait  lire  et  comprendre.  Les   mo- 
numens    des    autres   contrées   soimiises  aux 
Grecs  et  aux  Romains,  nous  apprennent  que , 
quand  les   habitans   du    pays    construisaient 
ou  réparaient  des  édifices  publics ,  une  in- 
scription ,    gravée    sur    la    frise  ou    Tarchi"^ 
trave  de  la    façade ,   attestait   ordinairemeat 
ces  travaux,  et   marquait   l'époque    de   leur 
exécution.  Pourquoi  n'en  aurait-il  pas  été  de 
même  en  Egypte?  Et,  dans  ce  cas,  on  conçoit 
que  deux  lignes  de  latin  ou  de  grec  peuvent 
nous  en  apprendre  plus ,  et  jeter  plus  de  jour 
sur  cette  obscure  question,  que  tous  les  zodîa- 


qotô  rëaBk^  et  que  tocfte  cette  immeiiae  quant 
thé  d'hiéroglyphes,  d'omemeûs  symfaoHqu^s^ 
dont  les  temples  sont  couverts  ;  représentations 
muettes,  dont  chacun  interprète  le  sileioce  à 
son  gré. 

Dé^  Paul  Lucas  et  Pôcocke  avaient  rapporté 
des  fragmens  d'inscriptions  grecques  décou- 
verts sur  la  façade  de  deux  temples  égyptiens^; 
mais  ces  fragmens  étaient  si  mutilés  qu'on  ne 
pouvmt  se  faire  une  idée  bien  juste  du  sens 
qu'il  y  fallait  attacher.  M.  Denon  recueillit  deux 
inscriptions  dont  Tune  avait  été  copiée  sur  un 
des  édifices  de  Dendérah  ;  M.  Visconti  eut  con-^ 
naissance^  de  cette  dernière  a  1  époque  où  il 
écrivit  sa  lettre  sur  les  zodiaques  j  mais  il  ne 
s  0£ci:^a  point  d'en  examiner  le  texte ,  car  il  se 
contenta  de  dire  :  «  Sur  la  porte  de  l'enceinte 
»  extérieure  du  même  temple,  est  une  inscri- 
»  ption  grecque  qui  contient  des  noms  romaine 
»  ^  annonce   un   Qésar,  qui  ne   peut  être 
»  qu'Auguste  ou  Tibère  ^".  »  Qumit  à  celle  du 
pronaos,  il  savait  seulen^ent  que  M.  Denon 
l'avait  vue  et  n'avait  pu  la  popier.  Elle  ne  ixt, 
pafetî^e  que  sept  ans  plus  tard  dauç  l'ouvragt 

(^'  Voyez  sa  Lettre  dans  la  traduction  d'Hérodote  de  M.  Lar« 
«her ,  Tom.  II ,  p.  570  ,   Syi. 
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de  M.  Hamilton.  M.  Visconti  ajoutait  :  a  Quand 
j>  on  la  connaîtra,  on  aura  des  lumières  pour 
»  décider  la  question.  »  Voilà  où  cet  illustre 
antiquaire  s'est  arrêté;  or,  la  difficulté  restait 
intacte  :  il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  l'existence 
d'une  inscription  sur  un  édifice ,  pour  décider 
de  l'époque  à  laquelle  il  a  été  bâti  ;  car  elle  peut 
se  rapporter  à  toute  autre  chose  qu'à  sa  con- 
struction et  y  avoir  été  mise  après  coup.  Il  faut 
examiner  le  sens  de  cette  inscription  et  déter- 
miner d'une  manière  précise  dans  quel  rapport 
elle  se  trouve  avec  le  monument  sur  lequel  elle 
est  placée.  C'est  là  ce  dont  M.  Visconti  ne  s'est 
point  occupé  ;  du  moins  il  n'a  rien  publié  à  cet 
égard. 

Plusieurs  membres  de  la  Commission  d'Egy- 
pte, qui  avaient  ccpié  quelques-unes  des  in- 
scriptions  gravées  sur  la  façade  des  temples, 
tâchèrent  de  prévenir  l'objection  qu'elles  pou- 
vaient fournir;  et,  dans  plusieurs  mémoires, ils 
s'efforcèrent  de  prouver  qu'elles  sont  sans  au- 
torité y  et  qu'elles  ont  été  tracées  par  les  vain- 
queurs de  l'Egypte,  qui,  à  diverses  époques, 
voulurent  prendre  possession  de  ces  monja- 
mens  superbes  ^^\  Depuis  la  publication  de  ces 

<»>  In/rà,  p.  44a-446. 
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mémoires,  on  n'avait  vu  paraître  aucun  travail 
sur  ces  inscriptions ,  et  il  semble  que  Fopinion 
à  cet  égard  fût  devenue  générale;  car  cette  expli- 
cation fut  reproduite  dans  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  et  cependant  la  question  était  si  peu 
avancée,  que,  dans  un  livre  recommandable 
publié  en  1 8 1 9,  on  avança,  comme  un  résultat 
de  ces  inscriptions ,  que  les  Grecs  et  les  Romains 
dédièrent  les  temples  égyptiens  à  des  dieux  de 
leur  religion,  et  même  que  le  temple  deDendérah 
fut  par  eux  consacré  au  culte  des  hommes.  ^" 

Voila  le  point  où  je  trouvai  Cette  questioa 
importante  la  première  fois  qu  elle  attira  sé- 
rieusement mon  attention  (en  1817).  Je  ne 
tardai  pas  à  m  apercevoir  qu  elle  était  encore 
tout  aussi  neuve  que  si  l'on  ne  s'en  était  jamais 
occupé  ;  et  qu'aucune  des  inscriptions  n'avait 
été  examinée  iTune  manière  critique,  resti- 
tuée comme  elle  devait  l'être,  ni  expliquée  par 
les  moyens  que  pouvaient  fournir  les  autres 
monumens  du  même  genre  :  il  me  fut  dé- 
montré que  l'on  avait  commis  des  erreurs 
graves  sur  le  sens  de  formules  claires  et  par- 

^^'  ChampoUion-Figeac  y  Annales  des  LagideSy  II,  p.  iS^. — 
Ç/I,  p.  I T9,  i59«  161 ,  du  même  ouvrage.      ^ 
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laàem^nt  connues  ^ -j  qpoe  les  restitutrons  ^ 
(faon  avait  proposées  pour  quelques  passages ^ 
né  présentaient  aucun  sens  ou  dénaturaient 
êelui  du  naonument  qu*on  voulait  expliquer ,  et 
de  toils  ceux  dn  taiéme  genre  ;  qu'aucune  de  ces 
inscriptions  ne  contenait  le  nom  d'une  divinité 
grecque  :  en  sorte  que  Topinion  fondée  sur  ces 
faits  imaginaires  tombait  de  tout  son  poids 
avec  réchafaudâge  qui  lui  servait  de  soutien. 

D  abord,  je  remarquai  qu  a  l'exception  d'une 
seule,  placée  sur  une  petite  chapelle  dé  quinze 
pieds  de  large  ^'^\  toutes  les  autres  ne  l'étaient 
que  sur  des  parties  d^ édifices  égyptiens ,  soit 
portes  isolées,  soil  pronaos  y  et  qu'elles  con^ 
tenaient  le  nom  de  cette  partie  y  preuve 
qu  elles  ne  concernaient  pas  l'édifice  entier. 
Ensuite,  l'analyse  rigoureuse  de  tous  léui*& 
détails  me  démontra  qu'elles  ne  pouvaient  in- 
diquer autre  chose  que  la  construction  de  ces 
parties. 

Disposé  a  publier  mon  travail ,  je  voulus  en 
donner  d'abord  quelques  fragmens,  pour  pres- 

^^^  Comme  u^e/)  aùrti^pàTopoç ^  xjnep  ^aiXétaÇy  que,  dans  vingt 
endroits  de  la  Description  de  V Egypte ^  on. traduit  ;  sous  Vémpe- 
reur  ysousle  roi  :  au  lieu  de  :  pour  la  conservation  de  V empereur  ^ 
du  roi  ;  faute  grave  qui  en  a  fait  commettre  bien  d'autres^ 
,s=  ^^   Infrà ,  p.  90. 
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s&ïûr  Topinion  des  personnes  instruites  :  je 
publiai,  dans  le  Journal  des  Savans  de  mars, 
mai  et  août  1821,  l'explication  des  deux  inscri- 
ptions de  Dendérah ,  et  un  Mémoire  où  je  crus 
pouvoir  prouver  que,  sous  les  Ptolémées  et 
sous  les  Romains,  on  avait  terminé  d'anciens 
temples  égyptiens ,  et  peut-être  même  construit 
des  temples  entiers  décorés  de  symboles ,  d'hié- 
roglyphes, de  figures  exécutées  dans  le  style 
dont  les  Égyptiens  se  servaient  de  temps  im- 
mémorial. 

Ck)mme  les  idées  émises  dans  ce  Mémoire 
froissaient  vivement  des  intérêts  de  système , 
je  m'attendais  à  des  contradictions  ;  ce  qui  ne 
manqua  point  d'arriver.  Je  repris  alors  la  ques- 
tion d'une  manière  plus  générale^^^,  en  montrant 
qu'on  ne  m'avait  pas  suffisamment  compris  j 
qu'il  s'agissait  d'ouvrages  exécutés  non  par  la 
main  des  Grecs  et  des  Romains ,  mais  par  celle 
des  Égyptiens  pendant  la  domination  grecque 
et  romaine;  que  la  question  se  réduisait  à  savoir 
si  les  Égyptiens  avaient  pu  conserver,  sous  les 
dominations  étrangères,  la  religion  de  leurs 
ancêtres  j  et  cooséquemment  les  arts  fondés  sur 

^^   Dans  des  Mémoires  lus  U  rAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  mars  1832. 
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cette  même  religion  ;  question  importante  que 
jusqu'ici  personne  n'avait  soumise  à  l'examen, 
et  sur  laquelle  on  n'avait  que  des  préjugés.  En 
suivant  alçrs  l'histoire  des  arts  en  Egypte  de- 
puis Cambyse  jusqu'au  siècle  des  Antonins, 
je  prouvai  que  jamais  les  vainqueurs  de  TÉgy- 
pte  ne  prétendirent  lui  imposer  leurs  lois  ni 
leurs  usages  ;  que  les  institutions  religieuses  de 
cette  contrée  conservèrent  leur  force  et  leur 
caractère  essentiel  jusqu'au  siècle  des  Antonins; 
enfin,  je  montrai ,  par  une  succession  de  faits 
incontestables,  que  les  Égyptiens ,  au  moins 
jusqu'au  troisième  siècle  de  notre  ère ,  avaient 
terminé  leurs  anciens  temples,  et  en  avaient 
construit  de  nouveaux  dans  le  même  style  d'ar- 
chitecture, de  sculpture  et  d'ornemens  dont 
leurs  ancêtres  s'étaient  servi;  en  sorte  que  ce 
principe  que  tout  édifice  qui  porte  dans  son 
architecture  et  sa  décoration  le  caractère 
propre  à  l'art  égyptien  y  était  d'une  épo-- 
que  antérieure  à  Fin^asion  de  Camhjse , 
principe  adopté  dans  un  grand  nombre  des  Mé- 
moires de  la  Commission  d'Egypte,  se  trouvait 
démenti  à  la  fois  par  l'histoire  et  par  les  monu- 
'  mens. 


\ 
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Gês  idées  ont  été  confirmées  depuis  par  les 
observations  des  voyageurs  et  par  des  recher- 
ches scientifiques  d'un  hayt  intérêt. 

Deux  artistes  distingués,  après  avoir  étudié, 
mesuré  et  dessiné  non  seulement  les  édifices 
deUÉgypte,  mais  encore  ceux  de  la  Nubie  (  et 
Tun  d'eux  a  de  plus  dessiné  avec  un  soin  ettin 
talent  admirables  les  plus  beaux  monumens  de 
l'Asie  mineure  et  de  la  Grèce) ,  sont  revenus  de 
leurs  voyages  5  et  ont  apporté  des  idées  sem- 
blables à  celles  que  j'avais  puisées  dans  l'analyse 
de  quelques  lignes  de  grec.  En  effet  MIVL  Huyot 
et  Gau  ont  acquis ,  à  la  vue  des  monumens  eux- 
mêmes  5  la  certitude  que  plusieurs  d'entre 
eux  ont  été  construits  et  sculptés  du  temps  des 
Grecs  et  des  Romains  ^"  ;  la  comparaison  at- 

^*^  Voici  Topinion  de  M.  Huyot ,  exposée  par  lui-même. 

«  Les  différentes  périodes  que  les  arts  d'imitation  parcourent 
depuis  leur  naissance  jus<^u'à  leur  décadence  ,  servent  souvent 
k  fixer  d'une  manière  certaine»  l'époque  des  édifices.  La  scul- 
pture, qui  est  inséparable  de  Farchitecture',  établit  presque 
toujours  le  degré  d'ancienneté  d*uu  édifice  par  rapport  à  ub 
autre.  Dans  sa  jeunesse  j  elle  est  vraie  et  naïve  ;  elle  devient  en- 
suite plus  correcte  et  plus  recherchée,  et  dans  sa  vieillesse,  elle 
emprunte  souvent  des  secours  étrangers.  Ces  trois  époques  lui 
impriment  un  caractère  bien  distinct  auquel  on  ne  saurait  se 
méprendre.  C'est  ainsi  qu'en  Egypte  on  trouve  encore  des 
sculptures  peintes  dans^esquelles  on  voit  un  mouvement  juste , 
des  formes  simples  ,  une  naïveté  dans  l'expression  qui  carac- 


s 


tentive  quils  ont  faite  dé  tous  leis  tnôiiuméns 
égyptiem  de  l'Egypte  et  de  la  Ntibié,  hiit  h 
fourni  les  moyens  d'y  reconnaître  trois  styleô 

ti^rise  Tëpoque  qui  nous  semble  être  là  plus  dncîenile  ,  si  elle 
\]i'^st  point  la  première.  Cette  époque  se  reconnaît  dans  pres- 
que toutes  leâ  excavations  de  la  Nubie,  comme  à  IpsamboiU,  à 
Deay  y  à  Girsché-jéssan ,  et  très  probablement  aussi  dans  la 
bamique  du  temple  de  Karnak  ,  qui  est  peut-être  de  la  même 
époque.  Le  seédnd  âge  de  la  sculpture  égyptienne  serait  éelut 
oii  elle  se  voit  indiquée  avec  plus  de  recherche ,  où  les  formes 
semblent  plus  étudiées ,  la  manière  de  rendre  l'expression  et 
les  mouvemens  plus  afiectée  et  moins  vraie  ,  comme  dans  la 
sculpture  des  temples  de  Dakktth,  de  Kalapsckeh,  de  KùuM^ 
Qmbos  ,  et  dans  plusieurs  édifices  de  Thèbes. 

»  £nfin  les  figures  d*un  grand  relief,  ou  les  articulations  sont 
fortement  indiquées ,  le  ventre,  les  pectoraux  saillans  et  d'une 
forme  peu  agréable  ,  appartiendraient  à  la  troisième  époque  dé 
la  sculpture  égyptienne ,  qui  semble  avoir  tous  les  signes  de  la 
décadence  par  le  mélange  d'un  goût  étranger  à  son  origine  : 
c'est  ce  que  l'on  remarque  dans  la  sculpture  des  temples  de 
Dendérah,  d*Esné,  de  Philœ,  à' Éléphantine ,  etc. 

»  Ces  observations  sur  la  sculpture  m'avaient  feit  penser  que 
les  édifices  sculptés  dans  le  premier  de  ces  caractères  étaient 
entièrement  égyptiens  ,  que  ceux  dont  la  sculpture  présentait  le 
second  pouvaient  avoir  été  faits  sous  la  domination  des  Grecs  , 
et  que  ceux  du  troisième  caractère  auraient  été  exécutés  S0U9 
la  domination  des  Romains.  Je  fus  confirmé  dans  cette  idée  , 
lorsque  j'observai  que  les  édifices  que  j'attribuais  à  la  pre- 
mière époque,  étaient  creusés  dans  la  montagne  ,  ou  portaient 
l'empreinte  de  cette  construction  propre  aux  Egyptiens.  Dans 
ceux  que  je  croyais  d«. la  seconde,  je  reconnus  l'influence^de 
l'architecture  grecque ,  non  seulenienlf  dans  les  proportions  , 
mats  encore  dans  la  dispcrsitton.  Les  temples  isolés  et  entoure! 
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diâerens,  quoique  se  rapportant  toujours  au 
fi^Ém€  principe  d'imitation,  et  qui  ont  été 
âiâccessifs  les  uns  par  rapport  aux  antres  ;  en 

dé  portique^  ouverts,  k  Tusage  grec  ,  étaient  si  peu  ckns  la  dis- 
position de  rarchiteclure  égyptienne,  qu*on  était  obligé  de  Us 
fermer  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Je  reconnus  enfin  des  sou- 
bassemens  de  murs  construits  à  la  manière  des  Grecs. 

»  Mes  conjectures  se  réalisèrent  bientôt,  lorsqu^à  mon  retout 
je  coiinus  r opinion  que  M.  Letronne  avait  avaticée  sur  le  sens 
des  inscriptions  grecques  qui  occupent  la  façade  d'édifices  ap- 
partenant ,  selon  moî ,  en  tout  ou  en  partie ,  à  la  période  grec- 
que et  romaine ,  et  les  recherches  du  même  savant  pour  prou- 
ver ,  d'après  l'histoire ,  que  Fart  chez  les  Egyptiens  n'a  pa 
subir  de  modifications  essentielles ,  tant  que  la  religion  égy- 
ptienne a  conservé  son  caractère  et  son  énergie,  c'est-à-dire ,  au 
moins  jusqu'au  siècle  des  Antonins  :  et  tout  récemment  encore 
mes  idées  onjt  reçu  une  nouvelle  confirmation,  par  la  découverte 
de  M.  Ghampollion  le  jeune,  qui  est  parvenu  à  lire ,  iur  les  édi- 
fices que  j'avais  d'abord  attribués  aux  Grecs  et  aux  Romains ,  les 
noms  de  Ptolémée,  d'Alexandre  ,  de  Tibère ,  tle  Nerva ,  etc. 

»  Ainsi  les  observations  tirées  de  l'histoire ,  des  inscriptions 
grecques  et  égyptiennes ,  et  du  caractère  du  style,  se  réunissent 
vers  un  même  point  ;  et  nous  pouvons  espérer  maintenant  de 
parvenir  à  fixer  d'une  manière  certaine  ^époque  de  la  construc- 
tion d'une  grande  partie  des  édifices  ^e  l'Egypte,  et  recon- 
naître les  changemens  et  les  addition^  que  les  Grecs  et  les 
Romains  y  <ont  faits  successivement* 

»  Il  est  sans  doute  plus  difficile  de  saisir  les  différens  carac- 
tères de  la  sculpture  égyptienne  que  ceux  de  la  sculpture  des 
Grecs.  Indépendamment  de  la  forme  ,  les  attributs  ,  la  variété 
des  sujets  ,  les  costumes  indiquent  dans  celle-ci  les  di£férentes 
époques  d'une  manière  positive;  dans  l'autre,  au  contraire ^  les 
sujets,  les  attributs  ,  les  costumes  sont  toujours  les  mêmes;  le& 
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sorte  qu'on  peut  maintenant  ranger  selon 
Tordre  des  temps  la  plupart  des  monumens 
égyptiens.  ïl  suffira  de  dire  (Jue  ceux  que 
MM.  Huyot  et  Gau  regardent  comme  étant 
du  dernier  style ,  sont  précisément  ceux 
que  leur  consen^ation  plus  parfaite  plaçait 
à  une  époque  récente,  et  que  des  inscriptions 
grecques  attestaie  \l  avoir  été  construits  ou 
terminés  sous  la  domination  grecque  ou  ro- 
maine. Je  crois  inutile  d'insister  sur  ce  que  pré- 
sente de  remarquable  la  conformité  des  idées 
que  deux  artistes  aussi  distingués  ^^^  ont  puisées 

attitudes  ne  changent  jamais  :  ces  circonstances ,  ainsi  que  la 
faible  saillie  de  ces  bas-reliefs,  peuvent  faire  croire  au  premier 
aspect  que  les  sculptures  égyptiennes  sont  toutes  du  même 
âge  ,  et  ont  été  exécutées  à  peu  près  à  la  même  époque.  » 
(  Huyot  ,  membre  de  V Académie  royale  des  beaux  arts,  ) 

^^^  M.  Gau  m'a  communiqué  la  note  suivante,  où  il  a  exposé 
son  opinion  avec  plus  de  détal.  Cette  opinion  est,  sur  tous  les 
points  principaux,  semblable  à  celle  de  M.  Huyot  ;  et  Ton  ne  peut 
qu'être  frappé  de  voir  deux  voyageurs,  sans  autre  considération 
que  celle  du  caractère  du  style  des  monumens  ,  se  rencontrer 
d'une  manière  aussi  étonnante;  au  reste,  ceux  qui  ne  sont  pas 
étrangers  aux  arts  savent  combien  ils  sont  certains  ces  jugemens, 
en  quelque  sorte  instinctifs^  que  Vœil  exercé  d'un  artiste  porte 
sur  Fépoque  relative  des  productions  de  la  sculpture  antique* 

«Quoique  les  monumens  de  l'Egypte,  et  principalement  ceux 
de  la  Nubie,  ne  nous  présentent  pas  encore,  à  bien  les  examiner, 
l'origine  ou  les  premières  ébauches  de  l'art ,   et  qu'il  nous  reste 
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dans  l'exataen  comparé  des  monumens,  et  leur 
coïncidence  avec  des  observations  dont  la  hase 
est  si  différente. 

encore  à  trouver  ce  quî  a  pu  fournir,  par  exemple ,  le  modèle 
des  colonnes  que  nous  voyons  dans  un  des  plus  anciens  monn- 
mens ,  celui  de  Girsché ,  il  est  néanmoins  très  visible  que  Fart, 
dans  ce  p'ays ,  et  principalement  l'architecture  et  la  sculpture , 
présente  tr.»is  époques  très  distinctes,  c'est-à-dire,  un  commen- 
cement ,  une  perfection  et  une  décadence. 

»  4  1^  première  ,  quant  à  Tarchitecture ,  se  rapportent  les 
temples  d'Ipsamboul,  de  Derri ,  de  Girsché ,  etc.,  creusés 
d^us  le  roc. 

9  Dans  la  deuxième  époque,  se  classent  les  monumens  de  Kala- 
pscbé ,  de  Dakkeh ,  d'Âmadon,  etc. ,  en  Nubie  ;  ceux  d'Edfpa, 
le  vieux  temple  de  Thèbes  { le  grand  temple  du  sud  à  Karnak  ) 
et  peut-être  le  commencement  de  celui  de  Tentyra,   etc. 

»  A  la  troisième  époque  ,  celle  de  la  décadence  ,  appartien- 
nent les  monumens  de  Méharrakab  ,  de  Gartasse  ,  etc.,  en 
Nubie ,  et  une  injiniié  d'autres  en  Egypte  ;  par  exemple  ,  la  plu- 
part de  ceux  de  Philae  ^t  d'Ëlépbantine  ;  le  Typboniam  de 
Karnak  ,  quelques  parties  des  édifices  de  Medyuet-Abou ,  et 
ceux  de  Quournah. 

»  Quant  k  la  sculpture ,  qui  n'est  pas  toujours  contemporaine 
de  l^arcbitecture ,  surtout  daus  les  grands  édifices  de  l'Egypte , 
il  ne  nous  reste  de  la  première  époque,  que  quelques  grandes 
statues  qui  firent  partie  de  l'ensemble  du  monument,  et  exécu- 
tées dès  le  commencement  de  la  construction ,  sans  en  être  seu- 
lement un  objet  de  décoration ,  comme  les  statues  de  l'intérieur 
du  temple  d'Ipsamboul  et  de  Girsché.  Ces  mêmes  monumens 
nous  conservent  des  bas-reliefs  de  la  secoilde  époque  ^  temps  de 
la  perfection  ;  nous  en  voyons  des  exemples  sur  les  grands 
temples  de  Karnak  et  d'autres  a  Thèbes. , 

»  Parmi  le  grand  nombre  d'exemples  de  la  dernière  époque 


Des^  C0fl3^mfitioxis  d'ua  dutre  §swte  sont  ré-- 
'  sultées  d'abord  d'ûisef  îptioBS  que  je  n  avais  pas 
connues  :  et  ensuite ,  des  recherches  de  M.  Cham*» 
poUion  le  jeune  sur  Falphabet  phonétique  des 
hiéroglyphes  égyptiens  ^^\  Déjà,  ce  savant  et 
JVJ.  Saint-Martin  5  en  examinant  les  hiérogly- 
phes de  robélisque  de  Philae,  dont  le  socle 
porte  une  inscription  grecque ,  avaient  distinc- 
tement reconnu  le  nom  d'un  Ptolémée,  d'après 
les  indices  fournis  par  l'examen  de  l'inscription 
hiéroglyphique  de  Rosette  ^^^  M.  Champolhon, 
continuant  ses  recherches,  et  s'appuyant  sur  la 
similitude  des  lettres  semblables  dans  les  noms 
de  Ptolémée  et  de  Cléopâtre ,  écrits  en  hiéro- 
glyphes sur  l'obélisque  de  Philae ,  est  parvenu , 
d'après  cette  base  ^^^ ,  non  seulement  à  distin- 

ou  de  la  décadence ,  je  citerai  sealerneot  les  sculptures  exté- 
rieures du  temple  d'Edfou  ,  du  Typhoniui»  de  Karuak ,  et  toutes 
celles  qui  décorent  les  temples  d'Esné  et  cefui  deTentjra. 

»  Je  réunirai ,  sur  une  même  feuille  dans  mon  ouvrage ,  des 
exemples  de  ces  différentes  sculptures ,  pour  en  donner  une 
idée  précise.  »  Gau. 

^^  Je  n'ai  pu  faire  mention  dans  le  corps  de  mon  ouvrage  dé 
ces  découvertes  toutes  récentes. 

^^  Infrà,  p.  339,54o- 

<'*  Qu'il  n>^  soit  permis  d'observer  qu'eu  me  hâtaat  de  pu* 
blier  l'inscription  grecque  du  soicle  de  robélisque ,  auft3itdt  q^ 
K«u»»pp«ii#iraiKivée  du  mo^wg^U  e^  Aïigjieterre ,  en  ejspUgiymt 
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guer  1«  nom  d'un  Pt<démée  parmi  les  hiéro- 
glyphes égyptiens,  mais  encore  à  déterminer  la 
valeur  de  toutes  les  lettres  ou  syllabes  dont  ce 
nom  est  composé ,  de  même  que  ceux  des  em- 
pereurs romains,  A  laide  de  cette  belle  dé- 
couverte y  M.  Champollion  a  lu  distinctement 
les  nom.'^  des  Lagides  et  des  empereurs  gravés 
sur  plusieurs  temples  de  TÉgypte,  et  occupant 
ces  cartels  ou  cartouches  qu'on  sait  avoir  été 
destinés  à  contenir  les  noms  des  rois"^  et  des 
reines  du  pays.  Il  les  a  découverts  principale- 
m^t  à  Dendérah,  sur  le  monolithe  d'Apollo- 
nopolis-Parva,  sur  les  temples  de  Philae,  sur  la 
porte  de  Karnak,  sur  les  temples  d'Ombos, 
d'Edfbu,  d'Esné;  c'est-à-dire ,  sur  ceux  que 
les  indices  tirés ,  sOit  des  inscriptions  grecques, 
soit  du  caractère  du  style,  prouvaient  avoir  été 

son  contena  ,  et  en  tirant  de  mon  explication  à  la  fois  la  cer- 
titude que  les  prêtres  d'Isis  avaient  obtenu  l'objet  de  leur  re- 
quête, et  la  probabilité  que  les  hiéroglyphes  de  Tobëlisque  ex- 
priroent  Taction  de  grâce  de  ces  prêtres  ,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  fournir  à  M.  Champollion  le  jeune  l'ëlément  principal  de 
sa  découverte.  L'inscription  grecque  ,  et  par  suite  le  dessin  des 
hiéroglyphes  envoyé  par  M.  Bankes ,  pouvaient  rester  enfouis 
plusieurs  années  encore  dans  des  porte-feuilles  particuliers ,  la 
première  pouvait  sirpplemeut  être  publiée ,  comme  on  vient 
de  le  faire  une  seconde  fois  dfinsle  recueil  de  M.  Cailliaud  j  mais 
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bâtis  ou  sculptes  en  tout  ou  en  partie  à  l'époque 
des  Grecs  et  des  Romains  ^^^ 

11  ne  m'appartient  pas  de  déterminer  le  de- 
gré d'importance  de  cette  découverte  relati- 
vement à  Tintelligence  des  anciennes  langues 
de  rÉgypte  ;  mais  je  dois  tâcher  de  découvrir 
de  quel  ordre  sont  les  faits  quelle  ajoute  à 
l'histoire  de  l'art  égyptien ,  en  me  défendant  de 
toute  hypothèse  qui  ne  serait  pas  fondée  sm* 
le  véritable  état  des  données  qu'on  peut  dès 
à  présent  connaître.  Telle  serait,  par  exemple , 
l'hypothèse  d'après  laquelle  on  prendrait  l'exis- 
tence de  ces  cartels  hiéroglyphiques ,  comme 
une  preuve  qu'un  édifice  où  l'on  en  trouve 

non  restituée  ni  expliquée,  et  sans  qu'il  soit  possible  de  deviner 
sa  relation  avec  un  obélisque  couvert  d^hiéroglyphes  ;  M.  Cham- 
pollion  le  jeune  aurait  fait  sa  découverte  beaucoup  plus  tard  ;  et 
peut-être  même  n'aurait-elle  jamais  été  faite  en  France. 

Fuisse  cet  exemple  montrer  aux  voyageurs  combien  il  im- 
porte h  leur  propre  gloire  de  faire  connaître  le  plutôt  possible 
les  mouumens  qu'ils  ont  rapportés,  ou  de  les  communiquer 
aux  personnes  capables  de  les  expliquer  !  Rien  n'est  indif* 
férent  en  pareille  matière  :  et  telle  inscription  ou  tel  dessin 
d'hiéroglyphes,  retenu  depuis  dix  ans  dans  le  porte- feuille 
inaccessible  de  quelque  voyageur ,  contient  peut-être  le  germe 
d'une  découverte  importante ,  qui  enrichirait  déjà  le  domaine 
de  la  science^  et  dont  il  aurait  pu  assurer  l'honneur  k  son  pays. 

^^  Lettre  à  M.  Dacier,  relaiiife  à  V Alphabet  des  hiéro^yphes 
phonétiques  ,   1 8a  12  • — Journal  des  Savans ,  octobre  ,    1^33. 
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a  été  construit  sous  le  règne  du  prince  dont 
ils  contiennent  le  nom  :  j  ai  dit  plus  haut  que 
l'existence  d'une  inscription  sur  un  monument 
ne  prouve  par  elle-même  rien  autre  chose 
qu'un  rapport  quelconque  entre  ce  monument 
et  le  nom  des  personnages  queUe  mentionne; 
mais  que,  pour  savçir  de  quelle  nature  est  ce 
rapport,  il  faut  comprendre  le  sens  de  Im- 
scription,  et  déterminer  au  juste  ce  quelle 
exprime.  Or  c'est  là  ce  que  nous  ne  pouvons 
point  faire  encore  pour  les  cartoucnes  remplis 
par  des  hiéroglyphes  phonétiques.  Les  noms 
qu'ils  contiennent  sont  très  probablement  liés 
aux  autres  hiéroglyphe?  qui  les  accompagnent  ; 
mais,  comme  ces  derniers  sont  encore  inintel- 
ligibles pour  nous,  les  cartels  ou  cartouches 
ne  nous  offrent  que  des  noms  isolés,  dont  nous 
ne  pouvons  rien  conclure  à  l'égard  du  monu- 
ment, à  moins  de  connaître  d'autres  indications. 
L'hypothèse  dont  je  parle,  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'elle  soit  fausse,  parce  que  rien  ne  le 
prouve,  irait  donc  beaucoup  au-delà  des  faits 
connus.  H  se  présente  une  hypothèse  toute  con- 
traire; c'est  celle  qui  consisterait  à  supposer  que 
les  cartouches  avaient  été  laissés  vides,  et  n'ont  été 
remplis  que  plusieurs  siècles  après  l'achèvement 
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^  rëdifice.  Cette  hy|>otllè»c  ^  très  peu  vraisëm- 
Udbk  eti  elk-miêitte^  serait  de  plus  contraire 
k  ce  fait  positif,  que,  dai^  tous  les  monutnens 
de  rÉgypte  et  de  la  Nuliie ,  il  n'existe  pas  un 
seul  exemple  d'un  cartouche  resté  vide ,  là  où  la 
sculpture  est  t?erminëe  :  preuve  que  œs  cartou^ 
ehes sont  du  même  temps^ ^ue  lexécntion  du 
{yas^relief  auquel  ils  sont  unis. 

D'après  ee  fait ,  atteste  par  MM,  Huyot  et 
Gau  5  il  est  facile  de  voir  que  la  seule  consé- 
quence qu'l^soit  permis  de  tirer,  quant  à  présent, 
de  ces  cartouches  hiéroglyphiques ,  est  à  peu  près 
k  m^e  que  celle  qui  résidte  des  inscriptions 
grecques  coupées  par  des  sculptures  égyptiennes 
sur  le  propylon  de  Philae.  Jai  prouvé  en  eflfet 
que  k  plus  aucienae  tle  <ies  ibscriptions  4$,  du 
temps  de  Ptolémée  Alexandre  ^^^ ,  que  iœ  autres 
appartiennent  au  règne  de  Ptolémée  Antète ,  4c 
damier  des  Lagides ,  ^  <^e  ks  sculptures  'du 
propylon  ont  été  faites  successivement,  depuis 
k  Fè^]>e  de  ce  Ptolémée ,  jusqu  a  une  (époque 
mbOnmlie  de  k  domînaitîob  romaixié;  ce  xjm 
neus  a 'fourni  les  preraiers^émens  incontes- 
tables ^ur  déterminer  l^feit  ^e  l'art  lors  du 
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Im/rà,  p.  ^^'M.y-'^ 
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passage   de  l'Egypte  spus  la  dopiip^on  /des 
Romains.  ^> 

Or,  ce  fait,  en  nous  montrant  quuq  pro- 
pylon  a  ëtë  sculpté  sous  des  règnes  .sjucce&r 
sifs,  daos  l'espace  d'uû  $iè<;le  plus  ou  injoias, 
Qous  enseigiie  comment  il  faut  e:!^pliquer  la 
présence  des  cartouches  contenant  des  hiéro- 
glyphes phonétiques. 

Voici,  en  effet,  1^  indications  sur  lesquelles 
on  peut  fonder  des  riaisonnemens  à  cet  égard  ^ 
I®  il  n  existe  de  ces  cartouches  vides  qi^  sur 
des  parties  de  monumens  qui  n'ont  point  été 
achevées;  îi<>  partout  où  la  sculpture  est  ,^tprr 
minée,  le  cartouche  est  renjpli;  3^  1^  parties 
d'édifices  sur  lesquelles  on  trouve  des  car- 
touches de  Pfcolémée  ou  d'empereurs  romains , 
sont  du  dernier  stjde  ;  4^  sur  le  même  monu- 
ment. On  voit  souvent  les  noms  de  plusieurs 
princes  différens. 

De^  trois  premières  indications  il  résulte 
évidemment  qu'un  cfiff  touche  n'a  été  laissé  vide 
que  quand  on  n'a  pas  terminé  l'édifice;  îi^'que 
l'exécution  des  figurés  est  du  même  temps  que  île 
cartouche  qui  les  accompagne  ;  ce  qui  est  pcow/é 
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par  le  style  même  de  la  sculpture,  selon  lob- 
sérvatîon  précii$e  de  MM.  Huyot  et  Gau. 

Quant  à  Texistence  des  noms  de  plusieurs 
rois  sur  un  même  monument ,  c'est  un  fait  qui 
se  combine  avec  les  précédens.  Sans  doute,  on 
conçoit  à  la  rigueur  que  sur  un  édifice  construit 
ou  décoré  sous  le  règne  d'un  seul  prince,  il  peut 
se  trouver  les  noms  de  plusieurs  autres  rois 
plus  anciens,  soit  comme  étant  les  ancêtres  du 
#dernier^  soit  comme  étant  liés  à  l'histoire  par- 
ticulière du  lieu  par  quelque  tradition  ;  l'igno- 
rance où  nous  sommes  sur  plusieurs  points 
du  système  suivi  par  les  anciens  Egyptiens, 
dans  la  décoration  de  leurs  édifices  sacrés,  ne 
permet  pas  de  rien  établir  à  cet  égard;  en 
conséquence ,  des  noms  de  princes  difiereris 
peuvent  très  bien  exister  non  seulement  sur  un 
édifice  entier,  mais  sur  une  partie  d*'édifice, 
construit  pendant  le  règne,  d'un  seul  roi. 
Quoiqu'on  ne  puisse  nier  cette  possibilité,  il 
vaut  mieux  rester  un  peu  en  deçà  des  faits, 
et.  se  restreindre ,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances ,  à  l'idée  que  plusieurs  noms 
annoncent  des  travaux  successifs ,  comme 
au  propylon  de  Philae ,  et  qu'un  édifice  a 
été  sculpté  sous  un  même  prince,  quand   il 


INTRODUCTION.  XXXvij 

ne  porte  qu'un  nom,  et  sous  diflférens  règnes, 
quand  il  y  en  à  plusieurs.  Ces  noms  nous  ap- 
prennent donc  au  moins  à  quelle  époque  ap- 
partient la  sculpture  de  tel  ou  tel  bas-relief; 
et,  à  cet  égard,  de  même  que  les  inscriptions 
grecques,  ils  entrent  dans  l'histoire  de  l'art  égy- 
ptien. Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  plusieurs 
exemples  de  coïncidence  entre  les  noms  des  prin- 
ces et  les  caractères  du  stylé.  M.  Huyot ,  en  riion- 
trant  à  M.  Champollion  le  Jeune  les  cartouches 
hiérogljrphiques  de  la  grande  porte  du  sud  de 
Karnak ,  lui  dit  qu'il  devait  y  trouver  les  noms, 
dé  quelque  Ptolémée ,  parce  que  la  sculpture 
(le  ce  propylon  ne  poussait  appartenir  quà 
ï époque  desLagides  :  en  effet,  M.  Champollion 
y  lut  deux  fois  le  liom  de  Bérénice  ^^\  Il  en 
est  de  même  du  bas-relief  de  Philae ,  sur  lequel 
M.  Champollion  a  lu  les  noms  de  Ptolémée 
Evergète  second  et  de  Cléopâtre  sa  sœur  ^ 
long-temps  auparavant,  M.  Huyot  me  l'avait 
montré  comme  un  de  ceux  dont  la  sculpture 
ne  pouvait  appartenir  qu'au  temps  des  Pto- 
lémées,  de  même  que  celle  du  propylon  de 
Philae ,.  dont  la  date  nous  est  maintenant  bien 
connue.  Enfin  le  planisphère  de  Dendérah  était 

^^  Ijittre  à  M,  Dacier^  p.  >9' 
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regardé  par  le  même  habile  architecte  et  par 
M,  Gau,  auquel  on  doit  un  si  beau  dessin  de 
ce  monument,  comme  ayant  été  exécuté  au 
temps  des  Romains  :  la  découverte  du  mot 
ATToKpiT(î)i?  en  hiéroglyphes  phonétiques  ^^^  sur 
ce  planisphère  n'a  fait  que  fconfirmer  l'opinion 
qu'ils  avaient  fondée  sur  le  caractère  du  style 
de  la  sculpture,  et  cette  opinion  acquiert  une 
certitude  houvelle ,  d'après  l'inscription  d'Esné 
expliquée  dans  cet  ouvrage  ^^ ,  d'où  il  résulte  la 
preuve  que  le  Zodiaque  d'Esné  appartient  au 
règne  d'x^Lntonin  ou  d'Adrien. 

D'après  ces  indications,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  hasarder  ici  une  conjecture.  On 
remarquera,  dans  cet  ouvrage,  qu'il  n'existe 
point  d'inscription  grecque  sur  la  façade  des 
temples  égyptiens  tracée  avant  Ptolémée  Phi- 
lométor,  le  vi®  des  Lagides.  Comme  on  sait 
que  ses  prédécesseurs  prirent  un  soin  particu- 
lier de  la  religion  égjrptienne ,  on  s'attendrait 
à  trouver  aussi  leurs  noms  consignés  dans  quel- 
que inscription  grecque  du  même  genre.  A 
moins  donc  que  le  temps  ou  la  main  des 
hommes  n'aient  détruit  les  édifices  construits 

^*^  Lettre  à  M.  Dacier,  p.  a 5. 

^^  Infrà,   p.  447,5WfV«  ' 
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OU  achevée  sous  les  premiers  Lagides,  je  soup- 
çonne que,  jusqu'au  vi®  Ptolémëe,  les  Égy- 
ptiens, lorsqu'ils  construisirent  ou  terminèrent 
des  temples ,  traeèréot  en  hiéroglyphes  la  men-^ 
tipn  de  leurs  travaux  et  le  nom  du  prince  sous 
le  règne  duquel  ils  les  avaient. exécutés;  et  que 
ce  fut  Ptolémée  Philpmétor  qui  exigea  le 
premier  ^^^  que  ces  inscriptions  commémora- 
tires  fussent  écrites  en  grec.  Si  cette  hypothèse 
est  vraie  5  on  pourra  un  jour,  quand  on  com-' 
prendra  les  hiéroglyphes ,  découvrir  des  ip^erii- 
ptions  hiéroglyphiques  analogues,  pour  le 
^n$,  à  celles  qui  ont  été  placées  eu  grec  sur 
/^  frise  et  en  d  autres  endroits  des  édi(ipçs 
^é^gyptiens. 

T^l  est  le  résumé  exact  des  recherches  et  des 
observations  qiii  se  rapportent  k  <5et  important 
^iijet  ^  trpis  routes  seules  pouvaient  m^^aer  9 
c3es' résultats  positifs;  letude  des  inscriptions 
grecques  de  l'Egypte  j  celle  des  car?iclères  égy- 
ptiens, aidée  de  la  première;  «afin,  celle  des 
<iifféreifô  styles  de  Fart  égyptien  :  et  ces  troi^ 
routes  diverses  ont  jusqu'ici  conduit  au  m^me 

^*^  l/înscripUon  de  Cauope  (  Infrà  ,  p.  6 ,  sui%f.)  ne  serait  point 
*me  objection  contre  cette  conjecture  ;  car  rien  ne  nous  dit  qu'on 
«l'eût  pof  ut  exprimé  le  mêmie  sens  en  h\ér<9§iyfhes  sur  la  &çade. 
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but  ceux  qui  les  ont  prises  séparément.  Les  ré- 
sultats auxquels  orî  est  arrivé  dans  les  antiquités 
égyptiennes  depuis  deux  années  au  plus ,  mon- 
trent ce  qu'on  peut  obtenir  avec  une  bonne 
méthode  de  recherches  et  un  esprit  dégagé  de 
toute  prévention. 

§  III.  Plan  de  cet  Ouvrage. 

L'exposé  qu'on  vient  de  lire  expliqué  déjà  le 
plan  que  î'ai  dû  suivre. 

Si  les  collections  de  M.  Bankes  et  de  M.  Gau 
eussent  été  publiées  ^  j'aurais  pu  réunir  dans  un 
seul  ensemble  toutes  les  inscriptions  relatives  à 
l'histoire  de  l'Egypte.  Mais  comme  ces  recueils 
sont  encore  inédits ,  j'ai  dû  me  restreindre  à  l'ex- 
plication, aussi  complète  que  possible,  d'une 
dàsse  d'inscriptions  qui  ne  peut  plus  augmenter 
désormais,  et  qui  doit,  en  tout  état  de  choses, 
former  un  élément  principal  dans  les  recher- 
ches sur  l'histoire  de  l'art  en  Égjrpte;  je  veux 
parler  des  inscriptions  gras^ées  sur  là  favade 
des  temples  égyptiens.  Leur  nombre ,  en 
effet,  né  saurait  maintenant  s'accroître;  car 
les  restes  de  l'architecture  égyptienne  ont  été 
si  bien  observés  et  dessinés,  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  qu'aucune  inscription ,  placée 
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dans  un  lieu  si  apparent ,  ait  échappé  aux  regards 
de  tous  les  voyageurs. 

Le  recueil  de  ces  inscriptions,  classées  par 
ordre  chronologique /forme  la  première  partie 
de  mon  ouvrage.  Après  les  avoir  restituées  à 
l'aide  de  la  comparaison  avec  les  monumens 
du  même  genre,  je  tâche  d'en  tirer  toutes  les 
indications  relatives  à  la  paléographie  et  à  la 
langue  dans  laquelle  elles  ont  été  écrites  j  je  les 
examine  sous  le  rapport  historique ,  en  fixant 
leur  époque ,  et  en  indiquant,  soit  les  points 
auxquels  on  peut  les  rattacher  dans  l'histoirp 
connue,  soit  lès  notions  nouvelles  quelles 
ajoutent  à  nos  connaissances;  enfin,  parTexa- 
men  des  diverses  circonstances  qui  les  accom- 
pagnent ,  je  détermine  quelle  peut  être  leur  rela- 
tion avec  l'édifice  sur  lequel  on  les  a  gravées. 
Ce  travail  ne  présente  nt&cessairement  que  des 
indications  historiques  isolées;  mais  il  explique 
ou  fait  connaître  des  usages  obscurs  ou  incon- 
nus, et  répand  beaucoup  de  jour  sur  diverses 
parties  de  l'histoire  et  de  la  chronologie  des 
Lagides  ,  particulièrement  depuis  Ptolémée 
Philométor  jusqu'à  Ptolémée  Aulète,  période 
qui  comprend  les  seuls  rois  dont  les  noms 

soient  écrits  en  grec  sur  la  façade  des  temples 
égyptiens. 
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Dans  la  seconde  partie,  j'ai  raasemUé  les 
inscriptions  qni  ont  été  gravées  ailleurs  que  sur 
la  façade  des  temples,  mais  qui  s'y  rapportent 
pair  leur  objet,  en  ce  sens  qu'elles  servent  à 
éclaircir  l'état  de  la  religion  du  pays  pendant 
la  domination  grecque  et  romaine.  Ces  inscri- 
ptions ,  au  nombre  de  trois ,  sont  assez  longues 
et  du  plus  haut  intérêt;  chacune  d'elles  déviait 
comme  un  chapitre  nouveau  ajouté  à  l'histoire 
de  l'Egypte.  J'aurais  voulu  y  joindre  un  monu- 
ment du  même  genre ,  et  le  plus  important 
de  tous,  le  Décret  des  prêtres  égyptiens ^ 
eoûnu  sous  le  nom  d'Inscription  de  Rosette^ 
dont  j'ai  fait  une  nouvelle  traduction  et  un 
nouveau  commentaire ,  et  les  deux  décrets 
romains  découverts  dans  la  Grande-Oasis  ^^^  ; 
mais  ce  travail  était  trop  considérable  pour 
entrer  dans  ce  volume  ;  je  le  réserve  pour  vn 
volume  suiv^mt.  Cette  seconde  partie  com- 
mence par  un  chapitre  où  je  rémiis  plusieurs 
notions  générales  qui  complètent  l'explicatioii 
des  raonumens  compris  dans  la  première  par- 
tie ;  On  y  trouvera  la  restitution  de  l'inscri- 
ption des  colonnes  votives  d'Antinoé ,  monu- 

^*^  Voyez-en  le  lexle  restitué  et  la  traduction  dans  le  Journal 
des  Savons ,  novembre,  1833. 
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menl  qui  jeftte  une  vire  lutnière  sur  1  état  et 
Tadministràtton  de  cette  ville  toute  grecque 
au  milieu  de  FÉgypte^  et  naus  expliqué  ht 
ûatUrè  ^t  le  style  de  ses  édifices ,  où  Ton  ne 
trouve  rien  d'égyptien. 

Plusieurs  de  ces  inscriptions  sont  encore  iné- 
dites; le  plus  grand  nombre  n'avaient  encore  été 
expliquées  par  personne  ;  et  celles  dont  on  s'était 
occupé  déjà^  n  avaient  jamais  été  entendues  ni 
interprétées  exactement.  Ainsi  la  matière  est 
neuve;  c'est  dire  assez'  que  j'aurai  commis 
(juélquefe  erreurs,  ou  que  je  n'aurai  pas  tou- 
jours rencontré  juste.  Quand  il  s'agit  de  rétablir 
et  de  faire  entrer ,  dans  une  histoire  si  peu  con- 
nue, des  monumens  plus  ou  moins  altérés, 
il  est  bien  difficile  de  trouver  toujours  la  seule 
restitution  dont  ils  sont  susceptibles,  et  le  fart 
historique  auquel  il  faut  les  joindre  ;  or,  l'expli- 
cation d'un  monument  tout  entier  dépend 
souvent  de  la  connaissance  d'un  texte  unique, 
(jui  a  échappé  à  tout  le  monde,  et  que  le 
hasard  seul  fait  découvrir.  Rien  ne  montre 
mieux  la  difficulté  de  ce  genre  d'interpréta- 
tion que  les  travaux  successifs  dont  l'inscri»- 
ption  grecque  de  Rosette  a  été  l'objet  :  des  tcti- 
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tiques  distingués,  tefe  qu  Ameilhon ,  Villoison^ 
Heyne  et  Porson,  se  sont  très  souvent  mépris 
sur  le  sens  de  certaines  phrases;  et  quoiqu'ils 
aient  Fun  après  Tautre  rectifié  quelques  fautes 
de  leurs  prédécesseurs,  il  reste  encore  dans 
ce  curieux  monument  plusieurs  textes  dont 
le  sens  n  a  jamais  été  bien  entendu. 

Les  inscriptions  principales,  celles  qui  for- 
ment l'objet  de  chapitrés  séparés ,  ont  été  ran- 
gées par  ordre  chronologique  dans  chacune  des 
dieux  parties  de  cet  ouvrage  :  mais  comme  cer- 
taines particularités  quelles  renferment,  n'ont 
pu  être  éclaircies  qu  a  Taide  d'autres  inscriptions 
grecques  et  latines  que  j'ai  dû  citer  à  cette  oc- 
casion ^^\  celles-ci  n'ont  pu  se  trouver  placées 
dans  l'ordre  des  temps.  C'est  pourquoi  j'ai 
rétabli  cet  ordre  dans  un  index,  placé  après  cette 
introduction ,  et  qui  contient  la  série  de  toutes 
ces  inscriptions,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
trois  \^  avec  leur  date  précise,  approximative, 
ou  présumée  :  un  second  index  lés  présente  dans 

^*'  Ou  apercevra  que  j'ai  eu  le  soin  de  choisir  de  prëfe'rence 
les  exemples  analogues  dans  des  inscriptions  qui  avaient 
besoin  elles-mêmes  d'être  expliquées.  J'ai  pu  de  cette  manière 
augmenter  Tutilite'  de  mon  travail. 
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1  ordre  géographique  des  lieux  qù  elles  ont  été 
découvertes ,  avec  les  noms  de  ceux  qui  les  ont 
trouvées  ou  publiées  les  premiers,  ou  qui  me 
les  ont  communiquées.  Sous  ce  rapport,  je  dois 
consigner  ici  le  témoignage  de  ma  reconnais- 
sance envers  le  savant  antiquaire  M.  Millingen, 
Fhabile  architecte  M.  Huyot,  et  envers  un 
voyageur  connu  par  d'importans  travaux,  M.  le 
lieutenant-colonel  Leake,  qui  m'a  envoyé  une 
excellente  copie  du  décret  des  habitans  de 
Busiris  en  faveur  de  Néron.  Quant  à  lauteur 
des  Antiquités  delà  Nubie  y  j'ai  déjà  dit  com- 
bien mon  travail  est  redevable  à  ses  bienveil- 
lantes communications. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  j'ai  mentionné 
exactement  les  noms  de  tous  ceux  dont  les 
recherches  ou  les  observations  jn'ont  mis  sur 
la  voie  des  explications  dont  j'avais  besoin ,  ou 
même  qui  m'ont  fourni  quelque  citation;  ce 
soin  ne  peut  paraître  minutieux  oii  inutile  qu'à 
certains  ërudits  qui  ne  citent  jamais  personne , 
et  qui  se  donnent  l'air  d'avoir  ainsi  tiré  immédia- 
tement des  originaux  les  textes  déjà  cités,  ou 
les  observations  déjà  faites  avant  eux.  C'est  une 
méthode  que  je  n'approuve  point,  et  que  je  me 
suis  bien  gardé  d'imiter.  Sans  doute,  lorsqu'il 
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s'agit  d'imt  de  ces  questions  d' antiquité  dont 
V érudition  est  faite  depuis  long*- temps  ^  c'est- 
à-dire  ,  dont  on  a  dëjà  rjéuni  plusieurs  fois  tous 
tes  élémens  fournis  par  les  auteurs  anciens,  il 
serait  souveut  impossîbte ,  et  toujours  inutile , 
de  dirç  quel  critique  a  cite  le  premier  un  passage 
d'Hérodote  pu  de  Thucydide ,  qui  la  été  caat 
fois  dq)uis  :  mais  quand  la  matière  est  neuve , 
comme  celle  des  antiquités  grecques  de  l'Egy- 
pte, il  y  a  tel  passage ,  perdu  dans  l'antiquité, 
qu'on  n^  peut  connaître  que  par  un  hasard 
heureux ,  ou  bien  à  l'aide  de  cette  lecture  éten- 
due et  profonde  ^ui  distingue  nos  maîtres  en 
ce  genre ,  les  Bôckh  et  les  Boissonade  ;  celui 
qui  a  cité  le  premier  g«  passage,  a  donc  fait 
uûe  vmtable  découvert,  dont  il  serait  in- 
juste de  ne. pas  lui  faire  hoimeur. 

A  l'artide  de  chacune  des  inscriptions  qu'oja 
avait  essayé  déjà  d'expliquer,  j'ai  fait  exactement 
la  revue  des  observations  dont  elles  avaient 
été  i'objet,  pour  fixer  le  point  oii  Yon  s'était 
arrêté;  j'ai  discuté  ces  observations  et  déduit 
les  xaisons  qui  m'empêchaient  de  les  adop- 
ter, itout  en  montrant  l'utilité  que  j'en  ^vais 
retiré  moi-même;  caries  erreurs  des  gens  de 
mérite  ne  sont  japi^i^  infructueuses  ;    il  est 
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rnjre  qu  on  n'y  déc<Mivre  pas  le  germe  de  quel- 
que vérités.-  Ainsi 9  je  puis  dire  avec  Pline: 
In  hoc  "volumine  auctorum  nornina  pr4B^ 
teacui  ^^^  ;  et  j'ai  toujours  eu  présente  la  maxime 
du  même  auteur  :  JEst  enim  henigiium  fateri 
per  ijiios  profeceris.  ^^^ 

•  * 

Ce  n'est  donc  pas  ici  im  livre  systématique 
que  je  publie ,  un  livre  où  l'on  combine  plu^ 
ou  moins  ad^itement  des  idées  pom*  en  tirer 
une  opinion  cf^on  veut  ëtabUr  ;  c'est  unique^ 
ment  un  livre  codutenant  des  faits  ^  mais  des 
&its  liés  par  une  théorie ,  ou  si  l'on  veut  par 
«me  idée  générale  qui  en  est  l'expression  com- 
mune. En  érudition ,  ^omme  dans  les  sciences 
physiques  y  un  fait  isolé  ne  signifie  rien  ;  pour 
qu'il  serve  à  qmdh^ue  chose ,  il  faut  p5«^enir  a 
i assimiler  à  d'autres  £giiljs  de  même  nature;  il 
faut  donc  entrevoir  la  relation  qui  les  unit ,  c'est- 
à-dire,  faire  un  système^  dans  la  bonne  et  vraie 
acception  *du  mot.  En  ce  sens-,  aut^ooft  les  sys- 
tèmes d'opinions  (  et  ce  sont  ordinairenitent 
ceux,  des  gens  d'esprit  qui  ^xnt  peu  de  savoir  ) 
sont  filiale^:,  vains  et  nuisibles;  autant  Xessys- 

<*>  Plin.  in  Prcefiit. ,  p.  4.  »=  ^^  Jd.  ibid. 
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tèmes  de  ^iY,y  contribuent  au  progrès  des 
sciences,  en  groyppant  ensemble  des  notions 
exactes ,  d'où  ressort  ime  idée  générale  ;  cette 
idée,  si  elle  comprend  exactement  un  certain 
nombre  de  faits  certains,  ne  saurait  être  en- 
tièrement fausse  :  plus  ilji  seront  nombreux , 
plus  il  sera  probable  qu'elle  est  vraie  ;  et ,  dans 
tous  les  cas ,  elle  ne  sera  susceptible  que  de 
modifications  plus  ou  moins  considérables. 

Appliquons  ces  réflexions  aux  idées  contenues 
dans  mes  Recherches  :  ou  je  me  trompe  fort, 
ou  tout  homme  non  prévenu  aurait  tiré  des  in- 
scriptions des  temples ,  analysées  dans  leurs  di- 
verses circonstances,  le  m^me  résultat  que  j'en 
ai  déduit.  Ce  résultat  peut  donc  être  considéré 
comme  la  théorie  des  faits  connus  :  cependant 
d'autres  faits  pourront  un  jour  la  modifier  plus 
ou  moins,  et  restreindre  le  sens  que  j'ai  donné 
à  quelques-unes  des  inscriptions  des  temples 
égyptiens;  mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  aller  au- 
devant  ,  car  on  peut  aussi  bien  en  découvrir  d'au- 
tres qui  ajoutent  encore  une  nouvelle  force  à 
celui  que  j'ai  adopté;  or,  dans  l'incertitude  de  ce 
qiji  peut  arriver ,  il  est  conforme  à  la  raison  de 
s'en  tenir  aux  inductions  rigoureuses ,  sans  s'in- 
quiéter des  conséquiences.  Ainsi,  que  la  théorie 
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développée  dans  cet  ouvrage  éprouve  des  mo- 
difications quelconques ,  c'est  à  quoi  je  m  at- 
tends; mais  ridée  principale  qui  lui  sert  de  fon- 
dement ne  peut  être  détruite ,  parce  qu  elle 
ressort  avec  évidence  de  faits  incontestables; 
et  cette  idée ,  c'est  que  les  Egyptiens  y  ou 
mains  jusqu'OfU  siècle  des  Antonins  y  ont 
consente  y  sans  modificatiofis  essentielles  y 
la  religion  et  les  arts  de  leurs  ancêtres  ; 
qu'ils  ont  élevé  des  monurnens  dans  un 
stjle  d'architecture  et  de  sculpture  assejf 
semblable  à  celui  des  plus  ancien^  temps  y 
pour  que  des  ouvrages  y  exécutée  dans  le 
siecond  siècle  de  notre  ère ,  aient  été  regar- 
dés par  d^habiles  artistes  comm^  ajdnt  dit 
être  faits  3ooo  ans  avant  J.-C.       ^ 

De  là  se  déduisent  plusieurs  conséquepces 
rigoureuses ,  dont  la  principale  est  celle-ci  : 
Parmi  les  monurnens  égyptiens  y  il  en  e^ifte 
très  probablement  plusieurs  qui  appartien- 
nent au  temps  de^  Grecs  et  des  Romains  y  en 
sorte  que  ce  n'est  peut- être  pas  une  chope  facile 
que  de  déterminer  à  quels  caractères  il  faut  re- 
connaître maintenant  tous  ceux  de  ces  édifices 
qui  sont  antérieurs  à  l'invasion  de  Cambyse. 
Voil^  donc  uiie  nouvelle  carrière,  dans  laquelle 
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les  artistes  et  les  érudits  vont  exercer  leur  saga- 
cité ou  déployer  leur  savoir ,  et  leurs  efforts 
réunis  doivent  conduire  un  jour  à  la  vérité. 
Dès  à  présent  on  peut  oser  dire  avec  Sénèque  : 
Veniet  tempus  quo  ista  quœ  nunc  latent 
in  lucem  dies  extrahat;  et  j'espère  qu'un  des 
résultats  de  cet  ouvrage  sera  de  contribuer  à 
faire  descendre  la  question  de  lantiquité  rela- 
tive des  édifices  égyptiens,  de  cette  région  des 
nuages  et  des  brouillards  où ,  depuis  vingt  ans, 
les  savans  se  battent  sans  jamais  se  toucher ,  et 
de  l'amener  enfin  sur  le  terrain  des  faits  posi- 
tifs ,  où  du  moins  les  adversaires  peuvent  s'ap- 
procher ,  se  prendre  corps  à  corps,  et  com- 
battre au  grand  jour. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  de  semblables 
résultats  diminuent  en  rien  l'importance  des 
études  qui  ont  l'Egypte  pour  objet.  Sans  doute  il 
est  des  enthousiastes  qui  sUmaginent  que  toutes 
ces  constructions  antiques  doivent  remonter 
au  déluge,  sous  peine  de  n'exciter  aucun  in- 
térêt ;  laissons-les  dans  une  opinion  qui  leur  est 
chère ,  et  ménageons  un  enthousiasme  proba- 
blement sincère  et  désintéressé  :  contentons- 
nous  de  leur  dire  qu'aux  yeux  de  la  raison  un 
monument  antique  est  respectable,  non  parce 
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qu'il  est  plus  vieux  de  huit  ou  neuf  cents  ans , 
mais^  parce  qu'il  est  comme  le  témoin  et  le 
représentant  d'une  civilisation  qui  n'existe  plus; 
parce  qu  il  atteste ,  bien  mieux  que  l'histoire 
écrite,  quels  furent  le  génie,  le  caractère  des 
arts ,  et  même  la  nature  des  institutions  d'un 
peuple  à  une  époque  quelconque  de  la  société 
humaine.  Si  donc  quelques  édifices  sacrés  de 
l'Egypte ,  tels  que  ceux  de  Dendérah ,  d'On[ibos , 
d'Esné,  ont  été  construits  en  tout  ou  en  partie 
pendant  la  domination  des  Grecs  ou  des  Ro- 
mains ,  bien  loin  de  rien  perdre  à  nos  yeux  , 
par  cette  origine  récente,  de  l'intérêt  qu'ils 
nous  inspirent,  ils  en  acquièreraient  un  nou- 
veau ,  puisqu'ils  nous  révéleraient  un  fait  re- 
marquable que  l'histoire  toute  seule  n'aurait 
pu  nous  apprendre.  Ne  serait-ce  pas  en  effet 
un  spectacle  digne  des  méditations  des  hom- 
mes éclairés ,  que  de  voir  l'Egypte ,  sous  des 
dominations  étrangères,  au  milieu  des  trou- 
bles et  des  révolutions,  conserver  pendant 
plus  de  sept  cents  ans,  tout  ce  qui,  depuis  tant 
de  siècles ,  formait  le  caractère  particulier  de 
cette  religion ,  de  ces  arts ,  dont  on  ne  connaît 
point  le  modèle,  et  qui  n'ont  point  eu  d'imi- 
tateur ?  Tel  était  donc  l'empire  de  ces  institutions 
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antiques,  si  bien  en  hfirmonie  avec  le  climat  et 
la  nature  du  pays ,  si  profondément  empreintes 
dans  toutes  les  habitudes  nationales ,  qu^il  n'a 
pas  fallu  moins  que  la  religion  chrétienne , 
pour  les  en|;raîner  à  }amais,  en  le§  enveloppant 
dans  le  grand  naufrage  des  superstitions  du 
paganisme. 
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DE  L  EGYPTE. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Les  inscriptions  que  je  range  dans  cette  classe  sont 
au  nombre  de  onze. 

Dix  d'entre  elles  existent  encore  sur  la  façade  du 
monument  où  elles  ont  été  gravées  :  une  seule  a  été 
trouvée  sur  la  pierre  fondamentale  d'un  temple  ac- 
tuellement détruit;  mais  on  a  la  certitude  qu'elle  n'est 
que  la  répétition  de  celle  que  portait  la  façade  même 
de  l'édifice. 

Entre  ces  dix  inscriptions^  une  seule  se  rapporte  à 
,.  un  temple  entier;  les  autres  çont  gravées  sur  des  por^ 
lions  de  temples  j  et  leur  contenu  prouve  qu'elles  ne 
concernent  que  ces  parties  d'édifices,  soit  qu'elles  en 
expriment  la  construction^  soit  qu'elles  n'en  consa- 
crent que  la  dédicace}  ce  qui  est  la  grande  question 
à  décider. 


2  NOTIONS 

L'une  d'elles  est  gravée  sur  la  porte  d'un  sécos 
ou  sanctuaire  d'un  temple  à  Ombos  :  six  autres  sont 
placées  sur  la  façade  de  portes  isolées^  oxipropjlons, 
genre  de  construction  propre  à  l'architecture  égyp- 
tienne :  enfin  deux  de  ces  inscriptions  se  lisent  sur 
la  façade  du  pronaos  (  ou  partie  antérieure  )  des 
temples  de  Tentyris  et  d'Antaeopolis. 

Elles  n'occupent  pas  toutes  la  même  place  sur  ces 
façades:  sept  occupentle  listel  ^^^  de  la  corniche^  espace 
mince ^  le  seul ,  dans  les  temples  égyptiens,  ornés 
de  tous  les  symboles  et  hiéroglyphes  formant  le  ca- 
ractère de  leur  décoration,  qui  fût  lisse  et  dépourvu 
de  tout  ornement  j  trois  autres  inscriptions  sont  pla- 
cées surl'arcliitravej  on  doit  remarquer  que  celles- 
ci  :  I  ®.  sont  trop  longues  pour  avoir  pu  tenir  sur  le 
listel  de  la  corniche;  absout  plus  récentes  que  les 
autres,  la  plus  ancienne  ne  remontant  pas  au-deU  de 
la  douzième  année  de  Trajan,  qui  répond  à  l'an  109 
de  notre  ère  ^*\  Les  autres  sont  d'une  époque  anté- 
rieure ;  car  la  plus  moderne  est  du  règne  de  Tibère. 

Considérées  par  rapport  à  la  formule  qu'elles  con- 
tiennent; huit  d'entre  elles  commencent  par  les  mots 

YHEP  BA2IAEX12  OU  TUEP  AYT0KPAT0P02 ,    qui   attestent 

^^'  Bande  plate  qai  forme  la  moulure  supérieure  àfi  la  cor- 
niche ,  et  qui  y  daus  les  grands  édifices ,  a  près  de  7  décimètres 
(  plus  de  2  pieds  )  de  large.  =  ^  J'en  excepte  l'inscription  de 
Bakkeh ,  en  Nubie  ,  gravée  sur  la  façade  du  pronaos  du  temple 
d'Hermès.  Cette  inscription  est  tellement  fruste  qu'on  ne  peut 
savoir  ce  qu'elle  signifie.  Les  voyageurs  qui  l'ont  vue  la  croient 
du  même  temps  que  l'édifice. 
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que  la  construction  ou  la  dédicace  qu'elles  expriment 
est  Touvi^age  des  habitans  du  pays,  ou  des  person«- 
nages  mentionnés  dans  le  corps  de  l'inscription:  trois 
seulement^  du  temps  des  Ptolémées,  commencent  par 
le  nominatif  ^octsCkthq  ^  qui  annonce  que  le  prince  lui-- 
même a  ordonné  l'opération  quelconque  dont  l'in- 
scription conserve  le  souvenir. 

Une  autre  différence  y  dans  leur  construction 
grammaticale  y  doit  encore  être  remarquée.  Deux  de 
ces  inscriptions  offrent  une  phrase  complète  avec  le 
sujet ,  le  verbe  et  le  régime  j  elles  appartiennent  aux 
règnes  de  Trajan  et  d'Antonin  j  elles  constatent,  l'une 
la  construction  d'un  propjrlon ,  l'autre  la  Tecon^ 
struction  de  deux  des  parties  d'un  temple  égyptien. 
Les  huit  autres  n'offrent  qu'une  phrase  plus  ou  moins 
elliptique ,  conformément  à  l'usage  des  inscriptions 
lapidaires  :  deux  d'entre  elles  ne  contiennent  ni  le 
verbe  ni  le  régime  :  et  les  six  dernières  présetitent  le 
régime  qui  est  toujours  l'objet  dédié  ou  construit  y 
sans  le  verbe  qui  exprime  s'il  s'agit  de  dédicacé  ou 
de  construction. 

Cette  différence  de  locution  n'en  peut  constituer 
une  dans  l'expression  fondamentale  de  ces  inscrip- 
tions. Vouloir  établir  une  distinction  fondée  sur  cette 
différence,  serait  ne  pas  connaître  la  nature  du  style 
lapidaire,  elliptique  ou  complet,  au  gré  de  ceux  qui 
l'employaient;,  ou  selon  la  place  dont  ils  avaient  à 
disposer.  Qui  prétendrait  jamais  trouver  une  diffé- 
rence dans  la  signification  de  ces  trois  formules  lapi- 
daires ,  si  on  les  trouvait  sur  trois  temples ,  ahoa- 
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AHNIO  AHM02  :  AnOAAûNI  TON  NAON  O  AHM02  j   AHOA-f 
AftNI  TON  NAON  O  AHM02  ANËdHKE  ? 

La  différence  que  je  viens  d'indiquer  n'est  donc 
que  dans  la  forme  ^  et  elle  ne  saurait  constituer 
les  élémens  d'une  classification;  considérant  toutes 
ces  inscriptions  comme  à  peu  près  identiques  par 
leur  signification  générale^  j'ai  dû  les  classer  d'après 
un  autre  caractère;  et  je  n'ai  pas  trouvé  d'ordre 
plus  naturel  que  l'ordre  des  temps  qui  présente , 
entre  autres  avantages  ^  celui  de  faire  ressortir 
plus  clairement  les  indications  chronologiques  que 
chacune  d^ellés  peut  présenter^  et  de  coordonner 
d'une  manière  plus  «impie  ^  les  £siits  nouveaux  que 
leur  examen  peut  ajouter  à  l'histoire  de  l'Egypte 
ÉovLs  les'Lagides  et  sous  leurs  successeurs.  Cette  pre-^* 
miére  partie  comprendra  donc  deux  sections ,  con^- 
tenant  :  l'une,  les  inscriptions  qui  se  rapportent  aux 
Ptoléroées;  l'autre,  celles  qui  sont  postérieures  à  la 
conquête  de  l'Egypte  par  lès  Romains. 
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SECTION  PREMIERE. 


INSCRIPTIONS  DU  TEMPS  DES  LAGIDES. 


CHAPITRE  PREMBEH 

Inscription  relative  à  la  construction  Jtun  temple 
dOsiris  à  CànopCy  sous  Ptolémée  iii^  ifcYÉvergète. 

BfiÈHEMBT- Ali,  gouverneur  actuelde  l'Egypte  ^^ 
fit  réparer  y  dans  le  cours  de  Tannée  1818 ,  l'ancien 
canal  qui  prenait  les  eaux  du  ]Nil  près  de  Ramanhia 
pour  les  porter  à  Alexandrie.  Ce  canal,  d'une  haute 
importance  pour  le  commerce  d'Alexandrie ,  parce 
qu'il  dispensait  de  franchir  la  barre  de  Rosette ,  était 
depuis  long- temps  obstrué;  et  les  Français  avaient 
déjà  conçu  le  projet  de  le  rétablir^  mais  lé  temps 
ne  leur  permit  pas  de  mettre  ce  projeta  exécution.. 
Méhémet-Ali  employa  cent  mille  ouvriers  à  ces  tra- 
vaux ,  et  bientôt  le  conunerce  jpuit  dfe  cette  com-r 
munication  nouvelle  ^^\ 

«.  Les  ouvriers  employés  à  construire  une  digue 
>x  entre  la  mer  et  le  lac  Maréotis ,  en  cherchant  des 
»  matériaux  parmi  les  ruines  de  Canope,  trouvèrent* 

5^^  Xhëdeaal  Dayent ,  ^'.^gfP^  sausMéhémH'AU,  p.  16 ,  1 8j 
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w  sur  une  pierre  fondamentale,  entre  deux  tuiles  de 
»  matière  vitrifiée,  une  plaque  d'or  de  6  pouces 
»  4  lignes  de  long  y  sur  â  pouces  2  lignes  de  large  ; 
»  mince ,  flexible  et  luisante.  Cette  plaque  porte 
»  une  inscription  eu  langue  et  en  caractères  grecs, 
»  formes  de  points ,  mais  très-lisibles ,  les  lettres 
»  paraissant  même  au  revers.  » 

La  plaque  d'or  fut  portée  sur-le-cbamp  au  Pacha , 
qui  la  remit  à  M.  Sait ,  pour  qu'il  en  fît  présent  de 
sa  part  à  Sir  Sidney  Smith ,  comme  un  gage  de  son 
souvenir  et  de  son  amitié  ^*\  Sir  Sidney  Smith  s'est 
empressé  de  faire  graver  xiafac  simile  exact  de  ce 
monument  curieux ,  en  l'accompagnant  de  quelques 
renseignemens ,  dont  j'ai  extrait  le  passage  qui  en 
contient  la  description. 

•s 

s  I.  Texte ,  traduction ,.  date  de  Vinscription.^^Bérémce ,  cousine 
d^É vergeté,  a  le  titre  de  sa  sœur.  —  Écriture  cursive  du  temps 
desLagides» 

l^aL  lecture  et  la .  traduction  littérale  de  cette  in^- 
scripûon  n'offrent  aucune  difficulté  ;  mais  son.  inter- 
prétation donne  lieu  à  des  remarques  intéressantes. 
J'en  reproduis  çi-contre  le  Jac  simile  y  tel  que  l'a 
donné  Sir  Sidney  Smith,  pour  qu'on  juge  de  la  forme 
des  lettres  ;  la  voici  en  caractères  courans,: 

To  réwevoç  Oaipei. 

^'^  Thédcnal  Duvent,  pag.  98  ,  99. 
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C'esl-à-dire  : 

«  Le  roi  Ptolémée^  fils  de  Ptolémée  et  d'A^siaoé  ^ 
»  dieux  frères^  et  la  reine  Bérénice  ,  sa  scçur  et  sa 
»  femme  [  ont  élevé]  ce  temple  à  Osiris.  » 

Ce  Ptolémée  est  Évergète  premier,  fils  de  Pto- 
lémée Philadelphe ,  etd'Arsinoé,  première  femme  de 
ce  prince  et  fille  de  Lysimacjue.  Comme  aucune  cir- 
constance n'est  indifférente  dans  les  monumens  si 
rares  de  cette  époque,  il  ne  faut  pas  négliger  de 
remarquer  qu'E vergeté  est  désigné  dans  celui-ci, 
comme  il  Test  sur  l'inscription  d'Adulis:  BaacXsù; 

T^tdar}^  Apaivoyis,  3"ewv  A^eXywv.  Cette  désignation,  qui 
avait  fait  naître  quelques  doutes  peu  fondés ,  a  été 
très -bien  justifiée  par  Chishul  ^*^  ;  et  ce  nouvel 
exemple  confirme  que  Ptolémée  Evergète,  sur  les 
monumens  de  son  règne,  ne  mentionnait  jamais 
que  le  nom  de  sa  mère  adoptive  ^^\  Arsinoé,  sœur 
et  seconde  femme  de  Philadelphe,  qui  en  adoptant 
les  enfans  de  son  mari,  leur  avait  toujours  témoigné 
une  tendresse  maternelle^  il  évitait  de  se  qualifier 
fils  de  l'autre  Arsinoé,  sa  véritable  mère,  fille  de 
Lysimaque  ;  sans  doute  parce  qu'elle  avait  voulu 
attenter  aux  jours  de  Pliiladelphe. 

Bérénice,  femme  de  Ptolémée  Évergète,  était 
fille  de  Magas,  frère  dé  Philadelphe  j  elle  était  con- 
séquemment  cousine  germaine  de  son  mari  Ever- 

^*^  ^/itiq  Asiat,  p.  84.  =  ^~  SchoL  Theocrii*  ad*  xvii,  128. 
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gète  :  ce  fait  est  démontre  par  l'histoire.  U  est  donc 
singulier  qu'elle  soit  désignée  dans  notre  inscrip- 
tion comme  soeur  et  femme  du  Roi  :  ii  àdek(fii  yacl 
yvvh  avroû.  Le  mot  propre  eut  été  afskffiSh  qui  signifie 
soror  patruelis;  comme  il  est  impossible  de  sup- 
poser une  faute  de  copie ,  le/ac  sinUle  étant  d'une 
fidélité  complète^  il  faut  absolument  reconnaître 
qae  Bérénice  reçoit  un  titre  qui  ne  lui  appartient  pas; 
d'où  l'on  doit  conclure  que  la  cousine-germaine ^ 
à9ek(pL$i}^  du  prince  régnant  ^  quand  elle  était  sa 
femme  ^  prenait  le  titre  de  idektfii  y  sœur.  Il  semblerait 
au  premier  abord  que  c'est  pour  éviter  l'équivoque 
qu'on  plaçait  le  nom  de  la  reine  dans  les  actes  pu- 
blics^ comme  nous  le  voyons  dans  notre  inscription, 
où  le  nom  de  Bérénice  est  mis  après  ceux  de  Phila- 
delphe  et  d'Arsinoé ,  père  et  mère  d'É vergeté  j  dis- 
position qui  annoncerait  que  cette  princesse  n'était 
point  issue  des  mêmes  par  eus.  Mais  le  monument 
d'Antaeopolis  prouve  que  celte  disposition  est  indif- 
férente. 

Mon  observation  sur  le  mot  iSelfi}  est  confirmée  par 
une  inscription  très-curieuse  et  inédite  que  je  don- 
nerai plus  bas^  dans  laquelle  Cléopatre  ^^  femme  de 
Ptolémée  Épiphane ,  est  désignée  comme  sa  sœur, 
quoiqu'ellefùt  la  fille  d'Antiochus  m,  roi  de  Syrie,  et 
conséquemment  qu'elle  ne  fût  pas  même  parente  de 
son  mari.  Ce  nouvel  exemple  démontre  que  le  nom 
de  sœur  donné  aux  femmes  des  rois  d'Egypte,  n'était 
qu'une  expression  consacrée  par  l'usage  et  le  pro- 
tocole* 


TEMPLE  DE  CAMOPÈ.  Q 

L'emploi  officiel  du  titre  de  sœur,  pour  désigner 
ces  deux  princesses^  explique  plusieurs  passages 
qui  avaient  embarrassé  les  modernes.  On  voit ,  par 
exemple^  pourquoi  Catulle ^  dans  le  poëme  de  lache- 
velure  de  Bérénice^  traduit  de  Callimaque^  dit  que 
Bérénice  était  la  sœur  d'Évergète  ^^^  :  évidemment  le 
-mot  iiskfii  était  dans  le  poëme  original;  et  Galli* 
maque  n'avait  &it  que  [se  conformer  à  l'usagé.  Mais 
ce  passage  a  induit  en  erreur  Hygin  ou  l'auteur  quel- 
conque du  Poëticon  astronomicon  ^^  ;  car,  prenant 
à  la  lettre  le  nom  de  sœur,  il  &it  Bérénice  fille  de 
Ftolémée  Philadelphe  et  d'Arsinoé  ^^^ 

Je  trouve  encore ,  au  moyen  du  monument  de  Ca- 
jiope,  l'explication  d'un  passage  très ->  curieux  de 
Gicéron  qu'on  a  cru  altéré.  Cet  orateur  dans  un  frag- 
ment de  son  discours  de  rege  Alexandrino ,  parle 
de  la  mort  d'Alexandre  ii^  massacré  (en  8i  avant 
J.-C.  )  par  le  peuple  d'Alexandrie,  irrité  de  l'assas- 
sinat de  Bérénice  ou  Qéopâtre,  sa  femme  ;  il  s'ex- 
prime ainsi  :  atque  iUud  etiam  constare  video,  regem 
illum ,  cum  reginam  soRonSM  suam,  caram  accep- 
tamque  populo,  marUbus  suis  trucidasset,  interfeC" 
tum  esse  impetu  multitudinis  ^^^  Gléopâtre  ou  Béré- 
nice assassinée  par  Alexandre  ii,  était  à  la  fois  sa 
belle^mère,  comme  veuve  d'Alexandre  i ,  père  d'A- 
lexandre II,  et  sa  cousine^germaine ,  comme  fille 
de  Soter  ii,  frère  d'Alexandre  i.  Le  mot  sororem 

<*^  ComaBeren.  v.  aa.=  ^  II,  a4.=  ^'^  Remarque  de  M.  Vîs- 
^  conti ,  Iconogr*  grecque ,  p.  59 1 .  =  5?  Cic.  Fragm,  irium  Orat. 
p.  49*  cd»  Maio. 
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semble  donc  faire  une  difficulté.  Un  habile  cri- 
tique qui  s'est  avantageusement  servi  de  ce  passage 
pour  prouver  que  le  règne  d'Alexandre  II ,  n'a  été 
que  de  diX'-neuf  jours  (contre  l'opinion  de  l'auteur 
de&  Annales  des  Lagides)^  pense  que  le  manuscrit 
original  portait  peut-être  uxorem  ,  au  lieu  de  so^ 
roreml  et  que  l'abbé  Mai  a  pu  être  induit  en  erreur 
par  le  défaut  de  netteté  des  lettres  du  manuscrit 
palimpseste ,  d'où  il  a  tiré  ce  précieux  fragment  ^^^  : 
Cette  correction  est  simple  et  ingénieuse;  mais^ 
d'après  les  observations  précédentes  y  on  voit  déjà 
qu'elle  est  inutile^  et  le  commentaire  d'Asconius  Pe- 
dianus  démontre  qu'elle  est  impossible  ;  car  sa  scholie 
sur  ce  passage  est  ainsi  conçue  :  Dein  subdidit 
(  Gicero)  «  càm  reginam  sono  rem  suam  »  ui  atro^ 
citas  PARKiCïDii,  et  mvdtb  major  in  exitio  reginœ 
omnibus  fuerit  horrori^^hy.  Ainsi^  AsconiusPédianus 
a  trouvé  sororem  dans  le  texte  de  Gicéron,  et  pour 
qu'on  Qe  puisse  dire  que  l'abbé  Mai  a  lu  encore 
une  fois  sororem  au  lieu  de  uxorem ,  conséquence 
de  la  première  faute ,  je  me  hâte  de  faire  remarquer 
le  mot  parricidium  qui  démontre  que  sororem  est 
sorti  de  la  plume  de  Gicéron.  Cet  orateur^  contem- 
porain de  ces  deux  Ptolémées,  n'a  pu  donner  à  la 
cousine- germaine  d'Alexandre  le  titre  de  sa  sœur  que 
parce  que  ce  titre  lui  était  conféré  d^ns  les  actes 
publics  et  officiels ,  de  même  que  nous  le  trouvons 

^*VSaint-Martin ,   Recherches  sur  V époque  de  la  mort  d'A- 
lexandre ,  etc. ,  p.  1 10  ,  n,  I .  =  ^?  Cic.  Fragm.jamlaud.  p.  5o. 
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employé  dans  l'inscription  de  Ganope  et  dans  le 
poëme  de  Gallimaque^  «pour  désigner  la  cousine^ 
germaine  d'Évergète.  Tous  ces  monomens  s'expli- 
quent l'un  par  l'autre  ;  et  nous  ne  pouvons  douter 
que  tous  ceux  du  même  temps  qu'on  trouvera  dans 
la  suite  y  présenteront  ces  mêmes  caractères. 

L'inscription  ne  me  semble^  du  reste^  ofFrir  aucun 
indice  chronologique  qui  puisse  faire  connaître  à 
quelle  époque  du  règne  d'É vergeté  se  rapporte  le 
fait  dont  elle  consacre  le  souvenir  ;  ainsi  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  possible  d'en  fixer  la  date  y  avec  quel- 
que degré  de  certitude,  d'une  manière  plus  précise 
qu'en  lui  assignant  l'intervalle  de  a47  À  12212  avant 
J.-C.  qui  forme  la  durée  du  règne  d'ÉvergétCé 

D'après  l'époque  de  cette  inscription,  la  forme 
des  lettres  peut  surprendre.  On  y  trouve,  entre 
autres,  le  sigma,  Pepsiion  et  Voméga  avec  la  forme  e 
c  et  (S,  Je  n'ignore  pas  que  l'usage  de  ces  formes  est 
beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  l'a  cru  souvent;  c'est 
ce  qu'ont  fait  voir  plusieurs  habiles  antiquaires  ^^^,  et 
tout  récemment  encoreM.Raoul-Rochette  ^^^j  mais  en 
nous  renfermant  dans  l'Egypte  grecque,  nous  devons 
admettre,  da  moins  d'après  les  &its  connus  jus-^ 
qu'à  présent ,  que  l'usage  des  lettres  de  cette  forme, 
dans  les  inscriptions ,  est  assez  tardif  :  les  médailles 
des  Ptolémées  n'offrent  que  les  formes  es  n  ;  et  les 

^*^  Mazzochi  ad  Tab,  Heracl, ,  p.  53a ,  n.  85.  —  Paccîaudi , 
Mon.  Peloponn.  II,  25 Ô. — Marinî,  Iscrizioni  Albane,  p.  178. 
—  San-Clementi ,  de  nummo  Cicer.,  p.  4o.  =  ^^  Lettres  à  lord 
Aberdeen,  p,  ï3  etsuiv. 
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premières  où  Von  trouve  les  formes  arrondies  e  c  tf 
sont  celles  de  Gléopâtre  et  d'Antoine^  frappées  entre 
les  années  87  et  3i  ayant  Jé-rC.  A  la  vérité  ^  d'Han- 
xarville  ^^^  cite  un  médaillon  dePtolémée  Philadélphe 
où  se  lit  le  mot  e€AN  écrit  avecPepsilouarrondi^  quoi- 
que cette  lettre  ait  une  autre  forme  dans  â^aoon  : 
cette  citation  n'e&t  pa»^  exacte  ;  car  sur  les  exem- 
plaires copnus  de  ce  médaillon^  cités  par  Eckhel^^^ 
et  M.  Mionnet  ®^ ,  l'epsilon  a  la  forme  carrée  dans 
esoN ,  comme  dans  am,a.^qn  qui  est  au  revers  :  on 
en  peut  voir  une  excelleilte  gravure  publiée  par 
M.  Visconti^^\  De  plus^  toutes  les  inscriptions  gra- 
vées sur  la  façade  des  temples  Egyptiens^  sous  les 
Lagides^  jusqu'à  celle  du  prbpylon  de  Tenlyris 
inclusivement^  qui  est  du  temps  d'Auguste^  ne  pré- 
sentent que  les  formes  e  2  et  a  :  il  en  est  de  même 
des  inscriptions  t  de  Rosette^  de  Philœ^  des  cata- 
ractes^ du  Caire  ^  etc.  qui  appartiennent  aux  règnes 
d'Épiphane  et  d'É vergeté  11.  La  première  inscription 
connue ,  où  les  autres  formes  paraissent^  est  de  la  fin 
du  règne  d'Aulète,  vers  70  à  60  ans  avant  J.-G. 

En  examinant  avec  soin  notre  inscription ,  comr- 
parée  au  fac  simile  de  celle  de  Rosette ,  il  est  facile 
de  voir  que  la  différence  ne  consiste  pas  seulemei^t 
dans  la  forme  de  ces  trois  lettres ,  mais  qu'elle  porte 
sur  presque  toutes;  l'aspect  général  et  la  liaison  des 
caractères  constituent  en  outre  une  différence  pal- 

^^^  Recherches ,  etc.  Il ,  p.  193.=  ^^  Doetr.  Numm.  ly.i^.^. 
=  ^^^  Description  des  médailles,  etc,  ^/,p»  17,  n«»i 44-^49.  = 
^*'  Iconographie  grecque ,  Pi.  54  >  n*  i* 
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pable  ;  car  les  lettres ,  loin  d'être  isolées  comme  dans 
récriture  lapidaire ,  sont  liées  entre  elles  d'une  ma- 
nière visible  ;  tout  semble  annoncer  une  écriture  dif- 
férente, qui  doit  être  Fécriture  curswe  de  ce  temps  ; 
et  par  ce  mot  j'entends  celle  qu'on  employait  dans 
l'usage  ordinaire ,  tracée  avec  le  roseau  ou  la  plume, 
ïln  effet,  si  nous  la  comparons  avecleyîïc  simile  du 
contrat  dePtolémaïs  ^^^ ,  écrit  en  caractères  cursifs , 
la  resseinblance  paraîtra  complète ,  autant  du  moins 
qu'elle  doit  l'être  entre  deux  écritures  du  même 
genre ,  dont  l'une  est  iracé&yîte  et  librement  y  l'au- 
tre gravée  lentement  sur  le  métal  j  lesc,  e^0,  ont 
précisément  la  même  forme  sur  les  deux  monumensf 
de  même  que  les  h  ,  N ,  t,  le  b  majuscule  et  les  let- 
tres Hc  à  la  fin  du  mot  apcinohc  ;  le  sigma  final  est 
figuré  de  même,  et  se  lie  avec  le  mot  suivant;  en- 
fin les  autres  lettres  offrent  des  rapports  également 
frappans  et  distincts  de  ce  qui  se  voit  dans  les  in- 
scriptions lapidaires  ;  en  conséquence  il  me  paraît 
difficile  de  douter  que  la  plaque  d'or  de  Canope  ne 
soit  écrite  dans  les  caractères  grecs  de  l'écriture  <rar- 
sii^e  ou  usuelle  de  ce  temps  ;  si  mon  opinion  est  fon- 
dée^ ce  sera  le  type  le  plus  ancien  que  nous  possé- 
dions jusqu'à  présent  de  ces  caractèr.es ,  tels  qu'on 
les  traçait  en  Egypte, 

L'Ecriture  cursis^e  ou  usuelle  a  dû ,  ce  me  semble , 
différer  toujours  un  peu  de  celle  que  j'appellerais 
lapidaire  ;  car  dès  le  moment  que  l'alphabet  est  en- 
tré dans  les  rapports  usuels ,  il  a  dû  perdre  insensî- 

^*>  Bôckh,  erklarungeiner  ,Egypt,  Papyrus,  Berlin  i  i8ai. 
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blement  de  SCS  formes  primitives;  ces  changemensont 
dû  consister  principalement  en  ce  que  ceux  qui  tra- 
çaient les  lettres  au  roseau^  devaient  chercher  à  leur 
donner  une  figure  qui  en  rendit  le  trace  plus  expë- 
ditif  j  voilà  pourquoi  quelques-unes  des  lettres  corn- 
pUquées  de  plusieurs  traits  y  formant  entre  eux  des 
angles ,  tels  que  s  ^  E ,  a  ^  etc. ,  ont  dû  s'arrondir 
de  bonne  heure  dans  Tecriture  cursive^  et  prendre 
la  figure  de  c,  ç.,  tf  j  tandis  que  l'ëcriture  lapidaire 
dut  garder  ses  formes  carrées^  qui  se  prêtaient  bien 
mieux  au  trace  sur  la  pierre  ou  sur  le  marbre. 

Or^  cette  altération  des  formes  peut  être  fort  an- 
cienne; et  dès-lors  U  n'est  pas  surprenant  que^  dans 
certains  cas,  les  graveurs  d'inscription  aient  emprunté 
les  caractères  de  l'écriture  cursive  :  de  là,  ces  exemples 
assez  anciens  de  l'emploi,  sur  les  marbres  ou  sur 
les  médailles^  des  formes  arrondies  du  sigma  et  des 
autres  lettres;  emploi  dont  on  ne  peut  citer  qu'un 
petit  nombre  d'exemples ,  avant  l'ère  vulgaire,  com- 
parés à  ceux  de  l'emploi. des  formes  carrées,  avant 
cette  époque;  ces  derniers  sont  innombrables,  et 
doivent  être  regardés  comme  la  règle  dont  les  autres 
sontl'exception;  postérieurement  à  l'ère  vulgaire,  les 
lettres  arrondies  furent  de  plus  en  plus  fréquemment 
employées,  et  finirent  par  remplacer  les  autres  :  et 
quoiqu'on  trouve  encore ,  dans  des  inscriptions  du 
temps  de  Constantin  et  même  plus  tard ,  l'emploi  des 
lettres  e  2  û^  ce  ne  sont  plus  que  des  exceptions, 
comme  l'étaient  les  exemples  des  lettres  arrondies , 
avant  l'ère  vulgaire. 
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Aussi  je  crois  être  assure  qu'on  ne  trouvera  aucun 
papyrus  grec  en  Egypte  du  temps  des  Ptolëmëes , 
dont  les  caractères  ne  soient  semblables  à  ceux  de 
la  plaque  d'or ,  s'il  a  été  écrit  posément  et  avec 
soin,  ou  à  ceux  du  contrat  de  Ptolémaîs,  s'il  l'a  été 
couramment;  car,  pour  employer  des  termes  tech- 
niques, l'une  nous  représente  l'éariture  posée;  V^xl- 
ire  y  Vécrituxe  expédiée. 

S  IL  Du  Tëmënos  (fOsiris.  —  Sens  de  ce  moi.  — «  É^ergète  a-t-U 

dédié  ou  élevé  le  temple  ? 

Le  mot  téménos  ne  peut  nous  présenter  ici  d'obs- 
curité, quoiqu'il  eût  deux  acceptions  chez  les  Grecs; 
car  il  signifiait  le  terrain  enclos  qui  entourait  un 
templej  ou  bien  le  temple  lui-même,  avec  le  terrain 
consacré  entouré  d'une  enceinte  j  dans  ce  dernier  cas, 
ce  terme  était  synonyme  de  lepov,  mais  plus  clair,  at- 
tendu que  lepov  s'entend  quelquefois  de  l'édifice  seul, 
tandis  que  isfAevoç  comprend  tout  le  terrain  consacré 
avec  les  édifices  qui  le  couvrent  :  or,  ce  mot,  em- 
ployé ainsi  absolument,  sans  autre  désignation ,  ne 
peut  signifia:  que  tepov,  ou  templum  dans  l'accep- 
tion étendue  de  ce  mot,  comme  son  synonyme  te- 
(jiévicrfjLa,  ou  comme  TefAevt'Çeiv  (^templaerigerey,  c'est 
le  sens  qu'il  a  dans  les  livres  des  Machabées  ^^^ ,  dans 
Hérodien  ^^^ ,  dans  Dion  Cassius  qui  désigne  ainsi  le 
temple  de  Jérusalem  ^^^ ,  les  temples  (  templa  ^^^  de 

W  I  Maccab.  5,  44-  —  II ,  i  ,  i5.  =  ^>  I,  14,  3.  =  <'>  Dio 
Cass.  xLix  ,  îi!ié  =  ^^  Sueton«  in  Cœsar,  §  5a. 
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Suétone  )  de  Rome  et  de  César  ^  élevés  a  Ephése 
et  à  Nicée  ^^^  ,•  le  temple  de  là  pabc  à  Rome  ^^^  j  le  âSfe- 
rapéum  d'Alexandrie  ^^^ ,  etc.  Le  téménos  d'Osiris  à 
Canope  est  donc  le  temple,  Vhiéron  de  ce  Dieu^  ou 
l'ensemble  des  édifices  et  du  terrain  consacré. 

Gé  point  déterminé  et  hors  de  doute  ^  il  reste  à 
examiner  s'il  s'agit  ici  de  la  simple  consécration  du 
temple  d'Osiris  ^  ou  de  sa  construction.  La  question 
peut  paraître  indécise  aux  personnes  médiocrement 
versées  dans  la  connaissance  de  l'antiquité^  à  cause 
de  l'ellipse  du  verbe ,  dont  le  mot  Té/i£yoc  est  régime; 
aussi  la  traduction  qui  accompagne  lé  foc  simile 
gravé  par  les  ordres  de  Sir  Sidney>  Smith,  porte 
consacrent  ou  dédient  le  temple  ;  M.  Thédenat 
Duveut  traduit  ont  consacré  ou  dédié  de  nouveau. 
Je  prouverai  ailleurs,  par  des  exemples  nombreux , 
que  la  double  idée  de  construction  ou  de  dédicace  ^ 
et  non  celle  de  dédicace  seulement  y  est  entendue 
dans  les  inscriptions  où  l'on  trouve  cette  ellipse  du 
verbe  ;  je  montrerai ,  qu'indépendamment  des 
exemples,  le  fait  résulte  de  ce  que  les  inscriptions 
antiques  étaient  faites  pour  être  comprises  :  consi* 
dération  qui  a  toujours  guidé  les  anciens  dans  l'em* 
ploi  des  locutions  elliptiques  dont  leur  style  lapi- 
daire abonde.  Ces  ellipses  ne  se  rencontrent  donc 
que  dans  àj^s  formules  convenues ,  dont  le  èens  ne 
pouvait  échapper  à  personne,  et  ne  présentait  point 
d'équivoque. 


(0 
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Dans  les  inscriptions  du  genre  de  celle-ci^  le  sens 
est  évident.  Ceux  qui  veulent  n'y  voir  qu'une  co/z- 
sécration  ou  une  dédicace  nôui^ellej  n'entendent 
pas  trop  bien  ces  mots  dont  ils  se  servent.  Pour  moi, 
j'ignore  complètement  ce  qu'il  faudrait  entendre, 
dans  au  cas  pareil,  par  une  consécration  nouvelle'; 
car  si  le  temple  d'Osiris,  dont,  il  est  question  ici^ 
existait  avant  Evergète,  il  était  consacré  à  Osiris 
ou  à  tout  autre  :  "si  c'est  à  Osiris,  quel  besoin  de 
le  dédier  à  la  même  divinité?  Si  c'est  à  une  autre, 
quelle  probabilité  qu'Evergéte  eût  détruit  le  culte 
de  cette  divinité  pour  le  remplacer  par  celui  d'un  . 
autre  dieu?  Ces  deux  suppositions  seraient  tout  aussi 
improbables  l'une  que  l'autre. 

Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  elles  sont 
démontrées  fausses  par  les  circonstances  mêmes  qui 
ont  accompagné  la  découverte  delà  plaque  d'or  d^  Gâ- 
nope.  n  ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'une  inscription  gra- 
vée sur  la  façade  d'un  édifice  :  celle-ci  a  été  trouvée 
entre  deux  briques  de  matière  vernissée ,  encastrée 
sur  une  pierre  fondamentale.  Ainsi  elle  avait  été  évi- 
demment placée  dans  les  fondations  d'un  édifice;  et, 
d'aprésla  tournure  de  cette  inscription,  comparée  aux 
autres  du  même  genre,  il  est  clair  qu'elle  n'est  que 
la  répétition  de  celle  qui  a  dû  être  gravée  sur  la  fa- 
çade même  de  cet  édifice.  Ceci  nous  apprend,  comme 
je  Vai  déjà  remarqué  ^^^ /  que  les  anciens  avaient, 
ainsi  que  nous,  l'usage  de  placer,  dans  les  fonda- 
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tion$  d'un  édifice^  uûe  inscription  gravée  sur  une 
madère  inaltérable^  telle  que  l'or^  indiquant  les  noms 
des  auteurs  d'un  édifice^  et  de  la  divinité  qui  y  était 
adorée  jet  nous  voyons,  par  cet  exemple  unique, 
que  la  seconde  inscription  était,  une  répétition  de  celle 
qu'on  plaçait  sur  la  frise  ou  sur  le  listel  delà  corniche. 

Si  l'on  n'avait  trouvé  que  cette  dernière,  on 
n'eût  pas  manqué  dé  mettre  en  avant  l'idée  banale  et 
commode  de  dédicace ^maiis  la  supposition  n'est  plus 
possible  maintenant.  La  découverte  de  la  plaque  dans 
les  fondations  mêmes  de  l'édifice  est  un  lait  capital 
^ui  démontre  quele  temple  d'Osiris  a  été  construit 
par  Ptolémée  Evergète ,  fait  qui  d'ailleurs  est  le  seul 
qui  puisse  expliquer  complètement  l'inscription  de 
la  plaque  ,  quand  on  ne  la  considérerait  qu'en  elle- 
même  :  nous  ne  pouvons  donc  traduire  autre,ment  que 

•«.  Ptolémée ,  etc et  Bérénice  ont  construit  ce 

»  tcthple  à  Osiris.  » 

Les  Ptolémées  ont  construit  des  temples  aux  dieux 
de  l'Egypte  :  cela  est  prouvé  par  les  paroles  expresses 
de  l'itiscription  de  Rosette  (xat  Upà,  xat  vaovç,  Y,çd 
jSw/xôùç  iàpiaoLxo),  appliquées  à  la  minorité  de  Ptolémée 
Épiphane  ^^\  Il  est  évident  que  ses  prédécesseurs^  et 
particulièrement  les  troispremiers  Ptolémées,  Sôter, 
jPbiladelphe  et  Evergète ,  les  plus  puissans  de  tous , 
ont  suivi  de  plus  près  encore  les  principes  d'Alexan- 
dre, et  rendu  cet  hommage  aux  dieux  de  l'Egypte; 
nous  savons  que  Sôter  construisit  à  Alexandrie  le 
temple  de  Sérapis ,  ^  qui  n'était  point  une  divinité 
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nouvelle  en  Egypte ^  comme  on  Ta  cru;  et  quant  à 
É  vergeté^  Finscription  d' Adulis ,  dont  rauthenticité 
est  maintenant  hors  de  toute  atteinte  y  nous  apprend 
avec  quel  zèle,  ce  prince ,  dans  ses  expéditions  en 
Médie  et  en  P^se ,  recueillit  tous  les  objets  sacrés^ 
que  lès  Perses  avaient  enlevés  de  l'Egypte^  et  ren- 
dit à  cette  contrée  ces  dépouilles  précieuses  ^^^^  cir- 
constance également  conservée  par  saint  Jérôme; 
ce  trsût  nous  annonce  quelle  dût  être  la  conduite 
d'É vergeté  à  T^gard  de  la  religioti  égyptienne  ;  et  Ik 
fondation  du  temple  d'Oâiris  à  Ganope  est  un  fait  qui 
doit  se  lier  à  ia  politique  de  tout  le  règne  de  ce 
prmce.  ' 

Le  âtyle  de  ce  temple  était41  égyptien  oit  grec  ?  je 
dirai  aSleurs  les  raisons  qui  rendent  probables  l'une 
et  l'autre  hypothèse  ;  mais  puisque  l'édifice  est  to-^ 
talement  détruit  y  je  n'insisterai'  sur  aucune  conjec- 
ture à  ce  sujet.  Je  n'ai  cité  cette  inscription  que  pour 
montrer ,  par  ce  premier  exemple  y  qud  sens  il  fau- 
dra désormais  attacher  à  cdies  dont  là  tournure  est 
absolument  sanblable  ;  c'est-à-dire  y  où  nous  trou^ 
verons  également  l'ellipse  du  verbe  dont,  le  régime 
seul  est  exprimé. 
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CHAPITRE  n. 

Inscription  ctun  Ptojrylon  égyptieh  dans  le  temple 
d'Isis  et  de  Sérapisy  à  Parembohé ^  gravée  sous 
Ptolémée  VI y  dit  Philométor. 

Nous  devons  cette  inscription  aux  soins  de  M.  Ha- 
4tnilton  y  dont  les  Mgjptiaca  fourniront  tant  de  xnïir 
tériaux  précieux  à  cet  ouvrage,  (jç  savant, voyageur 
l'a  trouvée  sur  le  Ustel.  de  la  corniche  d'un  des  trois 
propjlons  qui  précèdent  un  temple  dont  les„  ruinés 
existent  sur  la  rive  gauche  du  Nil  y  un  peu  au-delà  de 
File  de  Pliilœ ,  qui  est  le  point  extrême  de  l'Egypte. 
La  position  de  ce  temple  répond  assez  bien  à  l'em- 
placement du  JiQU  (|ue  les  Itinéraires  nous  font  cdn^ 
naître  sous  le  nom  de  Parembolé y  à  seize  milles  ror- 
mains  au-midi  de  Contra  Sjene  ^^\  Ce  nom  de  Parem- 
^o/e  signifie  un  camp  y  une  station  militaire  y  dans  le 
grec  alexandrin  ^^^;  du  moins  ne  trou ve-t-on  pas  le 
*not  irapefzSoXyj  y  çivec  unlel  sens,  antérieurement  aux 
Septante  et  à  Polybe  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ie 
tiom  de  Parembolé  a  été  donné  à  ce  lieu  du  temps 
des  Ptolémées ,  parce  qu'ils  y  placèrent  l'un  de  ces 
corps  de  troupes  destinés  à  garder  les  frontières  de 
l'Egypte,  du  côté  delaNukie  ^  et  dont  il  ser^ question 
souvent,  lorsque  j'examinerai  les  autres  monumens  de 


co 
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céUe  époque.  Cette  station  militaire  a  pu  devenir, 
par  lasuite^  le  centime  d'une  population  assez  considé- 
Fable  qui  a  formé  plus  tard  une  ville. 

Il  existe  même  dans  les  ruines  de  Parembolé  un 
caractère  qui  semble  se  lier  à  cette  origine  tardive.. 
M.  Hamilton  pense  que  le  temple  est  d'une  date,  ré- 
cente ^*^;  et  son  opinion  est  partagée  par  l'auteur  des 
Antiquités  de  la  Nubie ,  M.  Gau ,  qui  y  a  distin- 
gue des  constructions  d'époques  très  -  différentes  : 
\B,cella.y  ou  la  pièce  située  au  centre  de  l'édifice, 
esf  plus  ancienne  que  le  reste  ^  le  sécos  est  d'une 
époque  récente  ,  de  même  que  Ik  Êçadè-,  une- 
pièce  latérale  sur-ajoutéë,  et  les  trois  propjlons  ^^\ 
La  façade  n'est  pas  méhie  terminée,  non  plus  que 
la  frise,  ni  Fàrchitrave  ^^^  :  mais  au  milieu  sont- lès. 
pierres  d'àtteute ,  destinées  à  étce  sculptées  en 
forme  d:e  globe  ailé,  selon  l'usage:  deux  des  quatre- 
colonnes,  du  pronaos  ont  leurs  cbapiteaux  seu- 
lement ébauchés,  comme  on  peut  le  voir  sur  les 
beaux  dessins  publiés  par  M.  Gau  ^^^  :  cet  habile 
architecte  a^  indiqué  par  dès  teintes  plus  claires 
les  constructions  d'une  époque  plus  récente  ;  et 
tout  annonce  que  des  circonstances  particulières 
ont  empêché  les  fondateurs  de  terminer  les  con- 
strilctions  nouvelles,  ainsi  qu'ils  avaient  Fintcntiba 
de  le  fidre.  M.  Gau  a  remarqué  la  même  différence 
d'époque  dans  lès  constructions  dû. temple  deDak- 
keh  en  Nubie  j  Ik  pièce  centrale  du  temple  est  la 

^'^  JEgyptiaca,  p.  45.  ;=  ^^  "Renseignera ens  communiqués.  .^= 
^^  Antiquités  de  la  NuJbie ,  pi.  4.  =  <'>  Pi.  a. 
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plus  ancienne  ;  les  autres  sont  d'une  époque  plasré'> 
cenle^  et  le  pronaos  a  été  ajouta  après  coup ,  aiosi^ 
qu'on  peut  s'en  convaincre  d'après  la,  vue  de  cètf 
édifice  ^^^ 

Jl.  Des  mois  Propylon  et  Pylône.  —  Conjectures  sur  lafomuir 
Uon  successive  des  diverses  parties  à^un  temple  égyptien. 

L'antiquité  beaucoup  plus  grande  dcT  la  ceUa  de 
ces  temples  s'accorde  Avec  ce  que  la  raison  seule  devait 
faire  soupçonner  sur  la  manière  successive  dont  se 
sont  formés  quelques  temples  égyptiens^  et  peut-être . 
tous  sans  exception.  Il  est  bien  peu  vi*aisemUable,  en , 
effets  que  ces  immenses  édifices^  composés  de  tant: 
de  constructions  diverses  ^  soient  le  résultat  d'une 
composition  unique ,  exécutée  saqs  interruption  ; 
tout  nous  annonce  qu'ils  ont  commencé  par  n'être 
qu'un  petit  édifice^  bâti  dans  un  lieu  qui  était  de- 
venu l'objet  d'une  grande  vénération  j  la  population , 
et  les  richesses  de  ce  lieu  augqientant  peu  à  peu  ,  le 
temple  primitif,  consacré  par  un jculte  ancien ,  ser- 
vit en  quelque  sorte  de  noyau  A  des  construction^ 
placées  tout  autour  et  liées  à  cet  édifice  :  ce  qui 
formait  d'abord  le  temple  tout  enti/er  devint  la  cella 
du  temple  agrandi,;  bientôt  le  naos  fut  précédé  du 
pronaos  extérieur  qui,  dans  la  plup^urt  des  temples 
de  l'Egypte,  paraît  être  une  construction  sur-ajoutée; 
enfin,  ces  grands  massifs,  appelés  propjlons,  furent 
élevés  dans  tous  les  sens,  et  décorèrent  toutes  les 
avenues  du  vaste  et  magnifique  édifice. 

'    «*>  PL  36.  À. 


TEMPLE  DG  PAKEMBOLÉ.  ±3 

On  trouve  en  Grèce  quelque  chose  d'analogue,  et 
l'on  ne  peut  ^'en  étonner;  car  dans  ce  pays,  comme 
en  Egypte,  oh  conservait  avec  une  vénération  tel- 
lement religieuse  les  anciennes  images  des  Dieux  ^ 
qu'un  temple  offrait  souvent  dans  son  enceinte  les 
monumens  de  plusieurs  âges  de  l'art  ^*\  En  effet  ,^ 
quand  les  progrès  de  l'architecture^  ou  la  venératibil 
pour  tttt  lieu  sacré ,  portaient  à  remplacer  une 
antique  chapelle  par  un  temple  plus  vaste  et  plus 
somptueux,  l'édifice  primitif,  religieUsemétit  con-* 
serve  >  fbrniait  la  cella  ou  le  sanctuaire  du  nouveau 
temple.  C'est  ce  que  fit  Adrien  pour  le  temple  de 
Neptune  HipJ)lus  3  en  Arcadie ,  construit  en  bois 
par  Agamèdé  et  Trophonius  j  selon  Pausahias ,  il 
ordonna  de  respecter  l'ancien  édifice ,  et  le  nouveau 
fut  teonslruit  tout  autour  ;  7répi|  âk  èxéleus  tôv  và^èv 
(j(pdi;  oUo^oiieïaOai  rqv  y,otiv6v  ^^  :  c'est  ainsi  qu'il  faUt 
entendre  le  passage  où  lé  même  Pausanias  parle  du 
temple  de  Cérès  Mysienne  qui  n'avait  pas  de  toit , 
parce  qu'il  renfermait  un  autre  temple  en  briques 
cuites  et  couvert  ^^  5  celui-ci  était  Yancien ,  autour 
duquel  on  en  avait  construit  un  nouveau.  Or  ce  qui 
se  faisait  du  teinps  d'Adrien  se  pratiquait  à  plus  forte 
raison  dans  les  temps  reculés,  où  les  traditions  et 
les  habitudes  religieuses  exerçaient  sur  les  esprits 
un  plus  puissant  empire. 

Si  le  temps  nous  avait  conservé  quelques-uns  de 
ces  temples  doubles ,  dont  je  viens  de  prouver  l'èxis^ 

^^  Quatremère  de  Quincj,  Jupiter  Olympien ,  p.  6,  suiv.  = 
^  Paasau. ,  VIII ,  i  o ,  p.  3o  i.  a«v'.=  ^'^  ^^-  "  >  P-  445.  C/rtP. 
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tence  en  Grèce,  nous  pourrions  non  seulement  dis- 
cerner l'âge  différent  des  constructions^  mais  encore 
en  assigner  Fépoque  approximative ,  parce  que  l'his- 
toire et  la  march,e  de  l'art  chez  les  Grecs  nous  est 
assez  bien  connue.  En  Egypte,  la  distinction  est 
très  difficile  à  faire,  parce  que,  de  temps  immémo- 
rial, l'art,  intirnément  lié  à  la  religion j  a  été  fixé 
sans  retour  dans  ce  pays  ;  en  sorte  que  les  ouvrages 
'd'architecture  et  de  sculpture,  exécutés  par  les  Égy- 
ptiens sous  la  domination  grecque  et  romaine,  ont 
dû  très  peu  différer  de  ceux  qui  dataient  d'une  épo- 
que plus  ancienne.  On  conçoit,  d'après  cela,  que 
des  siècles  ont  pu  s'écouler  entre  la  construction 
première  et  l'achèvement  d'un  temple  égyptien  j  -ou 
peut-être  n'y  avait-il  pas  de  raison  pour  qu'un  temple 
fût  jamais  achevé,  en  d'autres  termes,  pour  qu'il  ne 
fût  plus  possible  d'y  rien  ajouter. 

Ce  point  de  vue ,  pris  dans  la  nature  même  des 
choses,  se  trouve  confirmé  par  ce  que  les  anciens 
rapportent  sur  les  propjlons  dans  les  temples  égy- 
ptiens. Le  sens  de  ce  mot  gi*ec  est  parfaitement  connu 
d'après  son  étymologie  seule  j  car  il  signifie  porte 
(wancée ,  porte  sentant  d'introduction^  rj  eïao^oç  ^*^ , 
synonyme  de  jïpodipov  ^'^^,  employé  dans  le  même  sens 
par  les  Septante  ^^^  :  de  là  le  nom  de  upoiiuXata,  ou 
même  au  singulier  TrpoîruXov  ^^^ ,  donné  aux  édifices 
qui  formaient  Tentrée  principale  de  la  citadelle 
d'Athènes.  Quant  à  son  application  à  l'architecture 

^*>  Pollux,  I,   6.=  ^>  Id.,  1,-77.  =   ^^,  Ezecbiel,  VIII,  16. 
=  ^*>  Plin ,  XXXV ,  I  o  ,  p.  699 ,  5. 
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égyptienne,  elle  est  déterminée  par  Tinscription 
grecque,  placée  à  Tentyris  ^^^  sur  une  de  ces  grandes 
portes  isolées,  constructions  étrangères  à  Tarchi- 
tecture  grecque ,  mais  qui  servaient  de  portes  d'in- 
troduction dans  les  temples  égyptiens.  Le  fait, 
démontré  par  r.inscription  de  Tentyris,  est  conforme 
à  la  disposition  que  Strabon  a  donnée  au  temple 
d'Héliopolis  ,  en  faisant  entendre  qu'elle  se  trouvait 
dans  d'autres  temples,  quoique  soumise,  selon  les 
lieux,  à  quelque  modification.  Cet  auteur  indique 
quelles  sont  les  diverses  constructions  ou  objets  de 
décoration  qui  précédaient  le  naos  ou  temple  pro- 
prement dît  :  «  Après  les  Spliinx,  dit-il,  on  trouve 
»  un  grand  propjlon  ,  puis  un  second  ;   puis  un 

»  troisième ensuite  s'élève  le  naos  y  etc.  ^^^  »  Le 

commentaire  de  ce  passage  existe  dans  le  plan  du 
temple  de  Parerabolé ,  donné  par  M.  Gau  ^^^ ,  où 
nous  voyons  que  le  naos  est  précédé  de  trois  portes 
isolées,  placées  en  avant  l'une  de  l'aqtre,  depuis  la 
première  qui  forme  l'entrée  de  l'hiéron  dont  elle 
ouvre  l'enceinte:  toutes  sont  alignées  sur  la  porte  du 
naos  y  et  de  hauteur  égale  au-dessus  du  sol,  qui  va 
toujours  en  montant  depuis  le  Nil.  Le  temple  de  Vénus 
à  Tentyris  est  précédé  de  même  d'une  porte  isolée, 
appelée  par  les  Français  Porte  du  nord ,  alignée  sur 
XenaoSy  il  est  assez  vraisemblable  que  cette  porte 
d'introduction  n'était  pas  la  seuje  autrefois ,.  et  que 

^^  Voyez  le  chap.  I  delà  section  suivante.  =^*^  Strab, ,  X.yil , 
p.  8o5.  —  de  ma  trad. ,  T.  V.  ,p.  SaS.  =  ?^  Antiq.  de  la  Nubie , 
pi.  2. 
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d'autres  grandes  portes  la  précédaient  ou  étaient  pla- 
cées entre  elle  et  le  naos.  U  est  clair  que  ce  sont  des 
constructions  de  cette  espèce  que  i^trabôn  a  vues 
»  Héiiopolis  :  l'identité  du  terme  dont  il  §e  sert  et  de 
celui  qu'on. trouve  dans  l'inscription  de  la  porte  dd 
l'ouest  à  Téntyris  j^  ne  permet  pas  d'en  douter. 

!Nous  voyons  pàr-là  dans  quel  sens  il  faut  prendre 
les  passages  d'Hérodote  et  de  Diodore^  relatifs  à  la 
construction  des  propylées  onpropjlonsàxji  temple  de 
Vulcain  à  Memphisii  Mœris  construisit  les  Propylées 
du  nord  ^^^  ;  un  grand  nombre  de  siècles  après  ^  Psam^ 
nûtique  construisit  les  propylées  (  T^pryitvkaiûL  )  da 
midi  ^*',.et  le  propylée  (^itpomlcttoy)  de  l'orient  ^^^j  enfin 
l'on  prétendait  que  le  plus  beau  propylon  (  irpoTuuXov.) 
avait  été  construit  par  Dédale  ^^^ ,  et  probablement 
c'était  celui  de  l'occ/^e/z^.  C'est  ainsi  qu'Amasis  con- 
struisit au  temple  de  Minerve  à  Sais  de  magnifiques 
propylées  ^*\  Remarquons  qu'Hérodote  se  sert  con- 
stamment du  pluriel  7rj90iruXa{«  ^^  y  tandis  que  Dio-** 
dore  emploie  les  trois  formes^  TrpoTruXcttcx,  npoTiuXacov^ 
TipoTiUkov}  ces  mots  désignaient  donc  des  constructions 
indépendantes  du  temple  méme^  élevées  dans  des 
positions  toutes  différentes  par  rapport  à  cet  édifice^ 
placées  au  nord^  à  l'est ^  au  sud^  à  l'ouest^  et  éri- 
gées à  des  époques  très  éloignées  les  unes  des  autres; 
en  sorte  que  tous  les  édifices  dont  se  composait  le 
temple  de  Vulcain ^  par  exemple^  élevés  successive- 

^*^  Herod.  II ^  loi.  — Diod.  Sic:  I.  5i.  =  ^  Herod.  II,  i53. 
=  ^^  Diod.  Sic.  1 ,  67e  =  <*>  Id.  1 ,  97.  =  <^>  Herod.  II ,  175.  = 
^'  Comme  Elien  :  Iv^toÎc  toO  â&Qxt  TrpoTru^acoeç  {Hist.  animal.  XII , 
7  ,  p.^8o ,  ed,  Schn.  ) 
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ment^  avaient  coexisté  bien  long-l^nps  après  la^ 
construotion  du  noy^a  de  oe  grand  ensemble. 

Du  reAe>  il  est  naturd  dé  penser  que  le  terme 
un  pett  vague  àib^  propjrlon ,  a  pu  étte  appliqué  par 
les  Grecs  ^  non -seulement  à  des  portes  isolées^ 
semblables  à  celles  de  Tentyris  et  dé  Parembolé , 
mais  encore  à  ces  énormes  massi&  ^  tels  qu'on  en 
voit:  à  Edfou  et  à  Tliébes  ^^^,  anxquds ,  dans  les 
hdlea  descriptions  de  ces  deux  villes^  (m  a  donné 
le  nom  de  Pjrlénes ,  non  sans  raison.  Le  mot  Ilt^* 
Tàv  sigmfie*  proprement  une  porté  principale,  une 
grande  porte  y  na  portonè  ,  comme  disent  les  Ita^ 
liens  ;  car  la  désinence  m  est  très-souvent  augmen- 
tative  ea  grec*  Aussi  eraploie--t*oti  ordinairement 
ce  motsIIuXoby  poiff  désigner  la  grande  porte  des 
maisons  par ticuliètes^^ ,  ce  qu'on  appelait  ausà 
TtpoOvpA  Toû  ontou  ^^  ;  mais  principalement  les  portes 
d'une  ville  y  au  lieu  du  pluriel  Twkeu  :  ainsi  Diodore 
désigne  par  ce  mot  les  portes  de  Syracuse  ^^  y  Bérose 
celles  de  Babylone  ^^  y  saint  Jean^  celles  de  la  cité 
divine  ^®  ;.  et  je  crois  queSophonias  entend  par  oc 
ituïiôMeç  aivnçyles  portes  de  Ninive  ^,  et  que  dans 
Jérémie*,  xi  itpoBrjpoL  x&v  ^ujîwi*  rHq  itoketùç  ^^ ,  est  la 
même  chose  que  o!  TtwXûvsç  xrjç  izoketùq  ;  une  inscription 
recueillie  à  Athènes  fait  mention  des  portes  (ttu- 

<*>  Deseript,  de  Thhbes.  —  é^EdJbu ,  sect.  V,  §  3.  =  ^  AcU 
Apostoï.Uil^  i3,  14.  — Xttc.  XVI  j  20.  =s  ^^  Ezechiel ,  VIII, 
i6.  =  <*>  Dîod.  XUI,  75.=  ^^Ap.  Joseph,  contr.  Apion.  T.  II, 
p-  45i.  =  ^^  Apocal.  XXI,  21.  =  ^  Sophon.  H,  14.  = 
^  Jerera.  XIX ,  2. 
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lîiveq)  de  la  citadelle  ^^^;  enfin  les  Septante  rem—' 
ploient  également  ^  quand  ils  veulent  désigner  les^ 
portes  principales  du  temple  de  Jérusaleita  ^\  Ce 
mot  grec  était  donc  tcwit-à-fait  propre  à  représen-- 
ter  ces  énormes  massifs  >  qui  s'élèvent  en  avant;  de 
quelques  temples  égyptiens  ;  aussi  Diôdore  de  Sicile 
s'en  estr-i^  servi,,  comme  Tont  très-bien  remarqué  les 
auteurs  des  descriptions  de  Thèbcs  et  d^Edfou  ^^^i  en  ^ 
effet  on  ne  peut  ciroire  qu'il  lui  donne  un  autre  sens^. 
en  parlant  du  tombeau  d'Osymandyas  ^^ 

D'une  autre  p£grt ,  il  est  démontré  par  l'inscription  ^ 
de  Cj'sisp  expliquée  plus  bas  ^^^  que  le  nom  àepjr-- 
lône  se  donnait  aux  mêmes  portes  isolées  qu'on  dé-^ 
signait ,  comme  nous  l'avons  dit,  par  le  mot  pro-^ 
pjrlon.  Cette  double  application  de  IIv),àv  peut -faire 
supposer  qu'il  en  était  de  même  de  l'autre  mot,  efe 
que  tous  les  deux  s'employaient  indifféremment  l'un 
pour  l'autre  dans  cette  double  signification,  comme 
représentant,  le  premier  l'idée  de  construction  ayarir 
cée;  le  second^  celle  de  grande  porte  ou  porte  prinr- 
cipale.  Mais  il  est  vrai  de  dire  que  les  exemples  con^ 
nus,  du  mot propjrjonne  se  rapportent  qu'à  la  signifi- 
cation de  porte  isolée,   conune  celle  de  Tentyris  et  • 

^^'  ËUe  sera  expliquée  dans  la  seconde  Partie  de  cet  ou- 
vrage. =  ^>  I  Paralip.  XXVI ,  x3  ;  2  ,  III ,  7.  =  ^^  M.  Jomard 
cite  y  à  l'appui  de  son  opinion  sur  le  sens  du  mot  ttu^ùv  ,  Exod* 
XXVI,  36.— XXJX,  Sa,— ZcwV.  VIII,  3i.  —  AcU  Apost.  XIV^ 
12.   Ces  citations  sont  inexactes  :  on  ne  trouve  dans  les  pas. 
sages  allègues  rien  qui  se  rapporte  au  mot  iruXtuv.  =  .^V.  Diod.  ^^ 
I,  47.  =  ^*^  chap.  3  de  la  Section  suivante. 
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de  Parembolé,  et  qu'en  conséquence  c'est  celui  qu'il 

;<;onvient  de  choisir  pour  les  désigner  ;  aussi  je.m'ea 

servirai  constamment  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

S  n.  Resiituûon  de  Vinscrîption  grecque. 

On  a  vu  que  les  trois  propylons  de  Parembolé 
^ont  au  nombre  des  constructions  plus  récentes 
qu'offre  le  temple  ou  hiéron  de  ce  lieu.  Or,  c'est  l'un 
de  ces propjrlons  qui  porte  l'inscription  grecque  que 
M.Hamilton  a  recueiUie  :  elle  était  gravée  sur  le  listel 
<le  la  corniche  j  etâl  n'en  à  trouvé  que  deu^s:  frag- 
mens  ainsi  disposés  : 

»  rnEPBASIAEnSHTOAEM 2lAK2H2KAE0nATPA2 

KAIFTNAIKO20EÛN*IAO  'PaNISIAIKAlSr. 

H  restitue  les  lacunes  de  cette  manière  : 

»  YnEPBA2IAEa2nT0AEMA[l0rKAlBA]siAI22H2KAEÔIïATPA2 
[T0rBA2IAEÛ2AAEAM2] 

^  KAirrNAIK02eEûN*lA0[TiIHT0]PûNI2IAIKAI2T[NNA0I2 
eEOU.] 

Cette  restitution  me^ paraît  très-exacte  pour  le 
sens  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  représente  l'ori- 
ginal sur  tous  les  points  :  la  deuxième  ligne  est  trop 
courte.  Si  ces  deux  lignes  avaient  dû.  être  aussi  iné- 
gales f  la  seconde  n'aurait  pas  commencé  de  niveau 
avec  la  première  ;  cela  est  encore  prouvé  par  l'usage 
constant  des  inscriptions. 


3o  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

Dans  la  première  ligne  ^  le  mot  BASîAEaz  doit  être 
précédé  de  th2  qui  est  indispensable^  tandis  que 
Tor  est  inutile. 

Dans  la  seconde  ligne^  les  lettres  ir  ne  peuvait  être 
les  initiales  du  mot  synnaois^  parce  que  ztnnâois 
eEois  ne  saurait  se  passer  de  l'article  toi£  :  il  me  pa- 
raît donc  évident  que  jx  doit  se  lire  ZA^  commen- 
cement du  mot  zapauiai. 

D'après  ces  deux  observatioos  ^  il  faudra  rétablir 
aiqsi  les  lacunes  : 

I  rn£PBÂZIAEÛZnT0A£MUl0r£AIBA]2UIZSH2KA£0nATPÀ2 
[tH2BAZUEûZAAEA*H2J 

3   IC  ATTYN  AnCOTftFANÔT  Ao[MHTn]pi^NTlHrA^  ATT  A  [pAmAfg  AT 
TOKSYNNAOIieEqpS.*] 

^a(TÙ<é(ùç  aiielfriq  liai  yuvatscoç ,  ©sâv  $(7.ofxyiT($po)V  ^ 

La  première  ligne  contient  63  lettres  et  la  seconde 
6a.  On  verra  plus  bas  que  le  propylon  de  Bérissé  a 
été  dédié  de  même  à  Sérapis  et  à  Isis.  Le  nom  de  la 
déesse  se  trouve  ici  placé  le  premier;  ainsi ^  dans 
l'inscription  de  Rosette^  on  lit  toujours  o  xHç  laio^  x^c 
Oaipcoç  vt6ç^^\  comme  dans  cette  autre  inscription; 
iciAi  ociPiAi  ANorMAi  ^^  j  d'autres  portent  isidi  sera- 

PIDI  ^^  et  ICIAI  CEPAniAI  ^*\ 

<*>  Lin.  1 1,  îx6.  =  ^>  Reines.  I,  i33.=i  ®  Muratorî.  LXXIII, 
5,  —  LXXIV,  3  ;  —  Reines.  I,  iSa.  =  ^^  Spon.  mise,  Et-udU. , 
p  340  ,  n.  LIX.  et  Mural.  CXXIV,  3. 
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:   Nous  traduirons  en  conséquence  :       ' 

((  Pour  la  conservation  du  roi  Ptolëmée  et  de  la 
»  reine  Gléopatre  ^  sœur  et  femme  du  rrqi^  dieux 
))  Philométprs^  à  Isis^  à  Sërapis^  et  fiux  divinités 
n  adorées  dans  le  même  temple.  » 

La  formule  no^i  toU  crviJifcioiç  âioîç  se  retrouvera  dans 
presque  toutes  les  inscriptions  qui  suivent:  pour  la 
bien  entendre^  il  faut  se  souv<enir  que  le^  temples 
de  rÉgypte  étaient  ordinairement  consacrés  à  une 
àivinité principale ,  que.j'appellerais  éponjme  (telle 
q\L'Isis,  Sérapis,  Osiris,  le  Soleil^  Hermès^  etc.), 
qui  donnait  son  nom  à  }ihiéron  tout  entier.  Mais, 
après  cette  divinité,  ou  en  honorait  d'autres  dans 
ces  temples  :  ce  sont  dbUes-là  que,  dans  nos  inscrip- 
tions dédicatoires ,  on  désigne ,  sans  les  nommer, 
par  les  mots  -mi  ipr^  crvvvûéoi;  ^^oxç^  tandis  que  la 
divinité    éponyme  -est  toujours  désignée  nommé-- 
menU  L'inscription  de  Rosette  est  précise  à  ce  sujet; 
car  il  me  semble    qu'on  ne  peut  entendra  4'unç 
autre  manière  le  passage  où  il  est  dit  que  la  statue 
diu  roi  sera  placée  dans  F  endroit  le  plusnippaiysnt 
de  chaque  temple,,  près  de  la  dii^inité  principale,  ^ 
(  ètjcovi  )  T:apeçio^ex<xt>  6  KTPIûTATOS  0EOS  xoi   UpoQ  ^^^  : 
xupicàraToç  Beoç  est  la  divinité  qui  donnait  son  nom  au 
temple,  par  opposition  avec  celles  dont  le  culte  était 
subordonné  au  sien  dans  ce  temple  seulement  ;  parce 
qu'à  raison  de  la  diversité  des  cultes  locaux  en  Egypte , 
le  dieu  qui  était  Eponjme  dans  un  tànple,  ne  Tétait 
pas  dans  les  autres:  et,  par  exemple,  Hermès,  adofé 

^^  Lin.  39  ;  voyez  ma  note. 
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comme  xuptwiaTos  S'soç  à  Hermopolis, ,  pouvait 
n^êlre  que  aivvaoç  k  DiospoUs  ou  ailleurs.  Dans  les 
temples  d'Isis^  cette  déesse  était  en  première  ligne , 
piis  venaient  Osiris  ,♦  Horus  ou  bien  Aruerisj  danâ 
ceux  d'Arueris,  au  contraire,  cette  divinité  était  la 
première ,  Osiris  et  Isis  n'étaient  que  ses  parèdres  ; 
c'est  ce  que  prouve  l'examen  des  sculptures  aaus  dif- 
férens  temples  de  l'Egypte.  Mais  le  culte  des  mêmes 
divinités  parèdres  accompagnait-il  toujours  celui 
des  mêmes  divinités  éponjmes?  je  l'ignore  j  et  je  ne 
suis  pas  bien  certain  en  conséquence,  s'il  faut  tra«- 
duire  la  formule  xac  xoïç  auvvaoïi  fieoUy  par  aux 
dieux  adorés  dans  le  même  temple,  ou  bien,  dans  ce 
sens  particulier^  et  aux  dieux  adorés  avec  elle  dans 
ce  temple.  Gomme  ce  dernier  serait  favorable  à  mon 
opinion  sur  l'objet  de  toutes  les  inscriptions  de  ce 
genre,  je  craindrais,  en  l'adoptant,  de  paraître 
abonder  trop  dans  mes  idées  ^  et  je  choisirai  l'autre 
qui  convient  également  aux  deux  opinions. 

D'après  la  restitution  que  j'ai  proposée,  on  voit  que 
le  temple*  de  Parembolé  était  consacré  à  deux  divi- 
nités éponjrmes  :  le  cours  de  ces  recherches  fera  con- 
naître plusieurs  autres  exemples  du  même  fait. 

5  III-  Date  de  Vinscription.  —  Textes  de  Porphyre  et  d'Eusèèe^ 
rectifiés.  —  Époque  du  mariage  de  Ptqlémée  PhUométor,  — 
Objet  du.  monument. 

Les  princes  mentionnés  dans  cette  inscription  sont 
Ptoléiaée  Philométor  et  sa  sœur  Cléopâtre,  tous 
deux  enfans  de  Ptoléméc  Epiphane.  La  date  du  mo- 
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numctit  dëpeûd  de  ceQe  du  ntatiage  de  ces'  princes  ; 
et  là  détermtnatibtt  de  ëetté  dernière  est  oné  cotisé- 
qnéncé  des  Êiits  exposés' dslns  deux  passages  d'Eusébe 
et  dé  Porphyre;  comme  les  chrohologistes  ont  laissé 
desnaages  Sur  laniànièfe  d'entendk*6  et'  de  concilier 
ces  deux  textes,  dont  le  résultat  toùiélie  à  plnsielnr^ 
points  de  mes  recherches ,  je  doi^  rii'y  arrêter  quel- 
ques instars. 

Ptolémée  Épiphane  mourut  dan&  l'année  i8r 
avant  notre  ère  :  il  laissa  dèut  ffls,  Philométor  et 
É vergeté,  et  une  fille,  CléopâtiPe.  Le  premier,  en- 
core mineur  à  la  mort  de  son  père,'  liû  succédât 
comme  étant  ràîûéj  à  la  onzième  année  de  son  règne, 
la  couronne  fiit  partagée  entre  son  frère  et  lui.  C'est 
ce  que  racontent  Eusèbe  et  Porphyre  dans  deux 
passages  altérés  en  plusieurs  endroits ,  et  quil  im- 
porte de  restituer.  Tout  récemment  Fauteur  des  An- 
nales des  Lagides  qui  les  à  disctités^ avec  soin,  n'ayant 
point  aperçu  les  altérations  que  ces  textes  ont  su- 
bies, a  tâché  d'expliquer,  par  des  rapprbchènàiens 
ingénieux,  des  discordances  qui  n'existent  réelle- 
ment pas. 

c(  Selon  Porphyre,  dit  c'é  critiqué,  Philômétôi' 
»  régna  seul  pendant  onze  ans  :  alors  Àntiochus 
»  ayàiït  envahi  l'Égyptè,  Évetgète  fht  prdclànaé  roi 
«parles  Alèxàladrins,  et  conserva  ce  titre  jusqu'à 
M  la  seiùèmè  année  domptée  du  règne  de  Philo- 
»  métôrj  aptes  cela,  les  deux  frères  occupèrent  le 
»  trône  ensemble  pendant  deux  années;  et  les  Ro- 
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))  mains  ayant  Ëiit  la  part  à  chacun  d'eux,  Éyergèie 
»  gouverna  la  Libye ,  et  Philométor  TÉgypte. 

M.Selon  Eusèbe^  la  première  partie  du  règne  de 
»  Philométor  fut  de  onze  ans  ;  Antiochus  ayant 
>!  alors  conquis  l'Egypte^  les  deux  frères  régnèrent 
9>  en.  même  temps  jusqu'à  la  dix-seplième  année  de 
»  Philométor  ;  et  cette  association  dura  huit  ans , 
»  la  dixième  année  de  Philométor  étant  la  première 
»  d'É vergeté,  et  Isl  dix  -  septième  àa  premier  se 
»  comptant  pour  la  huitième  du  second  ^^^ 

Tel  est  l'exposé  de  M.  Champollion  :  il  en  résulte 
qu'entre  les  deux  textes,  il.  existe  plusieurs  diffé- 
rences qui  portent  principalement  sur  les  mots  5^i- 
zième  année  dans  Porphyre,  et  dixième  ar^née  dans 
£usèbe. 

Le  texte  de  Porphyre  est  ainsi  conçu  :  &f)(ti  fiiv 
yàp  6  ^tkoiimtf^p  T^poxepoq  êreaty  êviexa  fiovoq.  kv^io/^ov  ie 

imTpccxeiGavxoq  kiyxnnaf oc  AXe^avipçtq  rà  v^fûxépta 

ènéTpe^atv  xà  itpcc/jiaxay  xac  ^ccolavreç  Âvrco^^ov  ippi-- 
CûLVxo  xov  ^ikoiimopA^  xac  ê%py)(JiaTC9ev  alxoh  $cXojui>ï- 
Tppoç  tf*^  Euepyétou  Je  ev  ^^,  c'est-à-dire  «  Philomé- 
»  tor  règne  le  premier  et  seul  pendant  onze  ans. 

»  Antiochus  étant  venu  attaquer  l'Egypte les 

»  Alexandrins  confièrent  les  rênes  de  l'état  au  plus 
M  jeune  :  ils  poursuivirent  Antiochuis  et  délivrèrent 
»  Philométor;  et  la  seizième  année  de  Philométor, 
»  fut  couoiptée  hi  première  d'Évergète  ». 

^^^  Annales  des  LagideS  »  II ,  p.  iSS,  l37.^=  ^'  jép^  Euseb. , 
p.  saS.  éd.  Scalig, 
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•  On  trouve  id  une  incohérence  palpable ,  puisque 
c'est  à  la  onzième  année  de  Philométor  qu^Antiochus 
le  fit  prisonnier,  ^t  que  les  Alexandrins  mirent  Ever- 
gète  sur  le  trône,  il  est  clair  que  \^  première  année 
d'E vergeté  dût  correspondre  à  la  douzième  et  non 
pas  à  la  seizième  de  son  frère  :  ainsi  on  doit  lire , 
sans  hésiter,  dans  le  texte  de  Porphyre,  «MojiAïÎTopo;  tS', 
au  lieu  de  tç.  C'est  en  effet  la  leçon  que  portait  ce 
texte  au  cinquième  siècle,  puisque  la  version  Armé- 
nienne doniie  le  nombre  douze  ^^^  ;  et  il  est  étonnant 
que  l'auteur  des  Annales  des.  Lagides  n'y  ait  pas  fait 
attention. 

Voilà  déjà  une  des  difficultés  résolue*  Celles  du 
texte  d'Eusèbe  tiennent  à  des  erreurs  non  moins 
évidentes  :  IIpo^oç  yàp  ô  ^iXopi^twp  ptovoç  ta"  hy\  e&a- 

dCkîvatv  y  eXxoL  uiro  AvTeo'x^v  eleSX^Ôyj., xpater  twv 

TCpayiiaTiùy  IlToXefjiaro;  o  Exiepyézriç  6  vctôrepo;......  yyci!)p.>7 

Twv  ÀXefovi'péwv,  AccaxeTae  Si  xai  Avtcbxoç,  ï.vOptQBévzoç 
TLocl  toij  $tXp(Xî{t6poç  ^  xat  SoLaikeiov7iv  oî  iio.  Atto  tov.tS^' 
Itouç  ewçTOii  iS"  IxQVÇy  i^pYiiiocxicAv  eTvoLi  Ttapikke^avSpeijat, 
Tû  AEKATâ  Tou  $tXofA>ÎTopoç  ëzsi  Ttpôkov  Ito§  tov  Euep- 
yéiou.  x«£  eSctfftXewov  o!  ^uo  ev  éfxovota  «ttô  tovtou  toO  lêT 
hovç  tou  $t>.ofX39Tbpo5 ,  ew;  toû  eÇ"  erçuç  auToû ,  exTou  ^ê 
Evepyétou  ^^  La  phrase  xa«  SzajXeuoucycv  o?  ^o  jusqu'à 
Eùepyétou  oflFre  plusieurs  difficultés ,  dont  la  pre- 
mière consiste  dans  le  mot  tw  (J^xarw  qui  doit  être 
lu  ^ûxîexaTCj).  La  preuve  évidente  en  est  dans  lo 
membre  «7:0  toû  tê'  etoyç  Iws  tou  c^  Itoyç  qui  précède  ; 

^^  Euseb.  Pampb.  Armen*  éd.  Aucher.  p.  aSg.  — éd.  Maio  et 
Zohrah.  p»  116.=  ?^  Euseb.  Grœc.  p.  54. 

.3* 
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ot  dans  c<ît  autre  qui  vient  immëdiatement  après  : 
èëaaCkevov  oc  Syo  h  i^ovxnu  irtzo  toutou  tqu  c£' ;  ils 
attestent  qu'Ëusèbe  avait  écrit  plus  faau(  âoae- 
KAxa....  It£c  ;  enfin  ce  qui  achève  de  le  démontrer  ^ 
c'est  que  l'auteur  ajoute  :  la  dix^septième  année  de 
Philométor  fut  la  sixième  d'£ vergeté;  or^  cela  ne 
peut  avoir  eu  lieu  que  parce  que  la  première  de 
l'un  fut  la  douzième  de  l'autre  ;  ainsi  y  rien  de  plus 
évident  que  la  leçon  Sfûàttxxxtù  tov  $cX.  Sxu  ttpCkov 
ixùç  EiepyeTou- 

Mé  Cfaampollion ,  qui  a  raisonné  diaprés  la  fausse 
leçon  9e}^x&  y  a  été  obligé  de  dire  que  la  dix-septième 
année  de  Philométor  fut  la  huitième  d'É vergeté^ 
mais  le  texte  porte  exrov  et  non  pas  07^0 v.  Lia  phrase 
n'offre  aucun  sens ,  comme  elle  est  imprimée;  il  faut 
lire  :  jwtî  |3aacXeuouotv  ot  iio*  àiro  toû  «fiT  ftowç  liùç  xoû 
if  êxovç' ,  éxp*îfA«tt<j(xv  Irn^^^^^p'  AXs^atvipexiai ,  foèSe-- 
7Làct(f  Toû  ^tXopvcopoç  êxti  irpiwTov  froç  tow  'Ebspyixùt)  ;  et 
l'on  traduira  tout  le  passage  :  «  Car  Philométor  régna 
»  seul  le  premier  pendant  onze  ans ,  ensuite  il  fut 
»  chassé  par  Antiochus>....  PtoléméeÉ  vergeté  le  plus 
)i  jeune  monte  alors  sur  le  trône  ^  du  consentement 

^^'  Je  lis  svn  au  lieu  de  rinfinitif  fcvoee  qui  est  absurde  eu  cet  en- 
droit :  dans  le  style  d'Eusèbe  et  de  Porphyre^  le  verbe  xP^/^^cntcev 
a  souvent  le  sens  de  se  nommer,  prendre  le  nom ,  appliqué  4  l'an- 
née, tfroç,  qui  en  est  le  sujet  ;  ainsi  :  ixpnfjLdrt^g  to  niiAitrav  rroç 
KXeoirârpac  xh  xatTrpûrov  Ilto^e/xatou  (Porph.  ap,Euseb,  p.  ;2a6 
1.  ao.  )  et  xai  fXpïîftaTefftv  oà/rotç  (A^fÇay^pfOffc)  <Pîko{jLn7opoç  iç  , 
EùepyiTOTi  Sï  iv  (i^.  p.  2a5  >  1.  rg.)  ;  ce  que  Porphyre  exprime 
ailleurs  par  Tcpo^ayopcûerize  (1.  a5.) 


TEMPLE  DE  PAREMBOLÉ.  3'J 

»  des  Alexandrins;  on  poursuit  Antiochus^  Pliilo- 
>>  métor  est  délivré  ^  et  les  deux  frères  régnent  en- 
»  semble^  depuis  la  douùeme  année  îusqpa'à  la  dioc^ 
»  septième;  les  Alexandrins  colletèrent  les  années  en 
j>  faisant  répondre  la  première  d'Évergéte  à  la  dou^ 
»  ueme  de  Philomiétor  ;  et  les  deux  rois  régnèrent 
>)  ens^nble  de  bon  accord  depuis  cette  dx>u%ihme 
»  année  de  Philométor  îusqu'a  la.  dix-septième  du 
»  même ,  qui  fut  la  sixième  d'É^ergète^  etc.  >v 

D'après  ces  ibbservatioiis  sur  Raccord  complet  des 
deux  textes  de  Porphyre  et  d'Eusèbe  ^  il  est  dbk*  que 
tout  moyen  de  conciliation  est  désormais  inutile, 
et  qu'il  faut  r^ioncer  aux  induictions  historiques , 
d'ailleurs  ingénieuses^  que  l'auteur  des  Annales  dos 
Lagides  avait  tirées  de  ces  prétendues  discordances. 

Le  Mt  .qui  résulte  u^niformément  de  ce^  deux 
textes^  c'est  que  Philométor  ré^na  d'abord  seul  pen- 
dant 0722e  ans  ;  puis  avec  ^on  frère  pendant  ^io;  ans; 
c'est-^-*dire,  jusqu'à  la  ^ia:-«^ep^/è/Be  année  inclusive- 
ment ;  que.  pendant  cet  intervalle  de  six  ans ,  les 
deux  princes  furent  nomm^  dans  les  actes  publics  ^ 
la  douzième  amiée  de  l'un  étant  assimilée  à  la/ire- 
mière  de  l'autre  ^  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  la  dix^ 
septième  de  Philométor,  qui  fut  la>  sixième  de  son 
frère  :  et  ^ï  l'on  trouve  quelqpe  jour  un  acte  public 
se  rapportant  aux  aimées  «170  à  i65  y  il  portera  le 
nom  des  deux  rois,  à  peu  près  de  cette  manière  (sup- 
posé qu'il  soit  de  Fan  xiv)  ^a,(7ikeu6vT(àv  IlToîif/at'wv^ 
twv  â^eXywv^  5eôv  $iXoftn.topwy  îtai  Epefyfxwv  ,  etouç  iS" 
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De  ce  fait  constaté  y  on  doit  tirer  la  conckision 
que  tout  mohument  où  Philométor  seul  se  trouve 
mentionbé^  est  antérieur  à  l'an  douze  ou  postérieur 
à  Tan  diX'Sept  de  son  règne  ^  et  nous  pouvons  jugeir 
en  conséquence  combien  est  incertaine  ^*^  l'attribu- 
tion que  les  numismatistes  ont  faite  y  a  Ptolémée  Phi- 
lométor^ des  ihédailles  portantladate  des  années  I3^ 
i3,24  «*>,  i5,  i6et  17. 

U  est  facile  de  voir  maintenant  que  l'inscription 
de  Parembolé  e^  postérieure  à  l'an  17  du  règne  de 
Philométor;  car  â  n'a  pas  pu  se  marier  avant  l'an 
onze  de  son  règne,  il  eût  été  trop  jeune.  L'époque 
du  mariage  de  ce  prince  n'est  pas  déterminée  d'une 
manière  positive  ;  mais  M*  Champollionla  place  àl'an 
18  de  Philométor,  d'^après  des  raisons  très-plausibles 
dont  j'adopte  le  résultat,  parce  qu'elles  «ont  confir-^ 
méespar  notre  inscription  ;  d'un  autre  côté,  il  prouvée 
très-bien  que  Cléopâtre ,  sa  fille,  dût  naître  l'année 
suivante,  puisque,  dés  l'an  3i  de  son  règne ,  il  la 
donna  en  mariage  à  Alexandre,  roi  de  Syrie  ?^f  elle 
était  dans  sa  douzième  année. 

Cette  circonstance  nous  fournit  le  moyen  de  dé^ 
terminer  l'anaée  de  notre  inscription  :  il  faut  remar- 
quer en  effet  que  les  mots  kai  ton  T£KNaN  ne  s'y 
Usent  point ,  tandis  qu^on  les  trouve  dans  toutes  les 
inscriptions  du  règne  de  Philométor  et  des  autres 

^*^  Remarque  de  M.  ChampolBoa-Figeac  (Annal,  des  Lagides, 
II,  p.  147O  =  ^^  Une  médaille  de  Fan  XIV,  porle  le  nom  de 
Philométor ,  maïs  les  numismatistes  reconnaissent  qu'elle  a  été 
frappée  à  Plolémaïs  de  Phémcie*=:  ^'>  Ouvrage  cité ,  U ,  p.  ïSq 
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princes,  où  la  formule  virèp  (SaaiXéûiç  se  rencontre. 
Cette  omission  prouve  que  la  formule  xà  réxva  ou  rd>w 
tIxv^v  n'était  point  une  forme  constante,  uniquement 
consacrée  par  l'usage  et  le  protocole,  ainsi  qu'on 
l'avait  présumé  ^^^  ;  mais  qu'elle  indique  certainement 
qne  le  prince  avait  des  enfans  à  l'époque  où  l'oti 
traçait  une  dédicace.  Cette  omission  constitue  donc 
un  caractère  chronologique  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger; et  nous  devons  conclure  de  l'inscription  du 
propylon  de  Parembolé ,  que  Philoûiétor  était  déjà 
marié,  mais  que  Gléopâtre  ne  l'avait  pas  encore 
rendu  père.  Or,  d'une  part^  la  formule  du  monu- 
ment prouve  qu'il  est  postérieur  à  l'année  17,  là 
dernière  du  règne  simultané  des  deux  frères  ;  de 
l'autre,  l'omisision  du  nom  des  enfans  prouve  qu'il 
est  antérieur  à  l'an  19,  où  naquit  la  fiUe  dePhilo- 
métor  ;  nous  tirons  de  ces  deux  faits  la  preuve  que 
PhilcHnétoii  n'avait  point  d'enfans  lors  de  la  rupture 
de  l'union  entre  lui  et  son  frère;  ce  qui  s'accorde 
avec  l'idée  qu'il  ne  s'est  ûiarié  que  l'année  suivante. 
La  conséquence  de  ces  deux  observations  combinées, 
c'est  que  l'insmption  de  Parembolé  date  de  l'an  18 
du  règne  de  Philométor  j  ou  de  l'année  n^éme  de  son 
Qiariage. 

La  défcériiiination  de  .cette  date  qui,^i  elle  n'est 
pas  certaine,  est  du  moiâs  appuyée  sur  dé  grandes 
l^obabilités ,  nous  apprekkd  que  ce  moiiumcnt  est 
sans  doute  lié  au  fait  même  dti  mariage  de  Philo-^ 
métorj  et  Von  peut  présumer  avec  beaucoup  de 

^*^  ChampoUion-Figeac  ,  vus^t^ge  ditê^  II,  p.  i6î. 
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vraisemblance  que  le  propjlon  fut  élevé  en  cette 
occasion  à  Isis  ^  à  Sérapis  ,  et  aux  autres  divinités  du 
temple,,  à  l'effet  d'appeler  leur  protection  puissante 
sur  la  tête  des  nouveaux  époux. 

Je  dis  que  le  propylon  fut  élevé  y  non  pas  seule- 
ment dédié  y  parce  que  l'idée  de  simple  dédicace 
est  ici  tout  aussi  difficile  à  comprendre  que  pour  le 
temple  d'Osiris  à  Canope:  il  est  hors  de  toute  pro- 
babilité qu'on  eût  dédié  à  Isis  et  à  Sérapis  un  des 
propylons,  déjà  construit  y  dm  temple  qui  leur  était 
àéàiédans  sa  totalité  :  imaiginer  qu'on  aurait  con- 
sacré à  ces  divinités  un  des  propylons  du  temple 
d'autres  dieux ,  ne  serait  pas  moins  invraisemblable. 
Au  contraire,  il  est  tout  simple  qu'à  l'occasion  du 
mariage  du  prince,,  on  ait  ajouté  un  troisième  pro- 
pylon aux  deux  qui  existaient  déjà  ^  et  qu'on  ait 
consacré  par  une  inscription  ce  nouvel  hommage 
rendu  aux  divinités  du  temple,  Isis,f  Sérapis,  et 
autres. 

En  vain,  objecterait-on  qu'il  n'est  pas  question 
de  construction  dans  le  texte  de  l'inscription  grec- 
que :  il  n'en  est  pas  question  davantage  dans  celle 
du  Phare  d'Alexandrie  ^^  y  qui  offre  précisément  la 
même  tournure  :  Scoç-paToç  Kvi^ioq  Aeltçavouç  S-eotç 
XcùZYjpaiv  uirèp  twv  7rXoi)ï^o(X8V6)v^  ce  qui  veut  dire  néces- 
sairement :  «  Sostrate  de  Cnide  [  a  bâti  cette  tour  ] 
M  aux  dieux  Sôters  [Ptolémée  et  Bérénice  ],  pour  le 
»  salut  des  navigateurs.  »  Le  substantif  sou»-entendu 

<*)  Visconti,  Iconographie  grecque ,  p,  564- —  TYad.  franc, 
de  Strab. ,  Tom.  V,  p.  3qo,  n®  i. 
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est  toujours  l'objet  mémo  qui  porte  l'inscription; 
et  quant  à  l'idée  qu'exprime  le  verbe  sous-entendu , 
elle  résulte ,  comme  on  le  voit  par  l'inscription  de 
Sostrate ,  de  la  nature  même  du  style  lapidaire ,  qui , 
dans  sa  concision ,  ne  permettait  jamais  qu'on  pût 
suppléer  deux  idées  différentes.  ^*^ 

L'inscription  du  Phare  offre  une  circonstance  de 
plus  que  celle  de  Parembolé,  c'est  le  nom  de  ce-    » 
lui  qui  a  élevé  l'édifice.   Plusieurs  des  inscriptions 
qui  seront  rapportées  plus  bas,  présenteront  une 
omission  semblable,  et  nous  verrons  qu'en  pareil 
cas,  il  est  toujours  suffisamment  entendu  que  les  au- 
teurs de  la  dédicace  sont  les  gens  du  pays.  Ainsi  la 
tournure  elliptique  de  l'inscription  4e  Parembolé 
représentait  à  ceux  qui  la  lisaient  la  proposition 
complète  que  voici  :  «  Pour  la  conservation  du  roi 
»  Ptolémée  et  de  la  reine  Cléopâtre ,  dieux  philo- 
»  métors  [  les  gens  du  pays  ont  élevé  le  propylon  ]  à 
»  Isis,  à  Sérapis ,  et  aux  dieux  adorés  dans  le  même 
»  temple,  » 


(D 


Infrà,  Part.  II ,  chap.  V,  drt.  ï  ,  §  i 
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CHAPITRE  m. 

Inscription  du  Pronaos  d! Arttcéopolis  ^  gravée  sur 
le  listel  de  la  corniche^  sous  le  règne  de  Ptolé^ 
mée  yi^  dit  Pïiilométôr ;  e<  transportée  sur  V archi- 
traite  au  temps  des  empereurs  Màrc^Aurèle  et 

Vertus.  • 

'  ■ 

.  UAHC](£irNE  ville  d^Antaeopolis  renfermait^  entre 
antres  édifices^  un  beau  temple  au  dieu  égyptien 
Antée:  il  n'en  reste  plus  que  le  proîlaos;  le  reste  af 
totalement  disparu  ^^\  L'entablement  de  ce  pwnaos 
est  en  grande  partie  renversé  :  trois  des  colonne^  étant 
tombées  >  les  architraves  (qu'elles  soutetoaiéiit:  sic  sont 
écroulées  avec  leurs  supports.  ^*> 

L'architrave  de  la  façade  portait  une  inscription 
grecque,  dont  les  fragmens  ont  été  fort  heureuse- 
ment retrouvés,  soit  en  place,  soit  au  pied  des  co- 
lonnes. En  rapprochant  les  difFérens  blocs  qt^i  por- 
tent des  lettres ,  on  obtient  l'inscription  toute  entière: 
il  ne  reste  à  faire  que  de  très  courts  supplémens ,  qui 
ne  laissent  aucun  doute  fondé.  , 

Avant  d'examiner  les  diverses  particularités  de 
cette  inscription  curieuse,  composée  de  deux  parties 
qui  se  rapportent  à  deux  époques  éloignées  l'une  de 

^*^  Jomard,  Description  d*AntœopoUs,  §  IV,  p.  i4»  =   ^  id, 
p.  i6. 
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Fautre  d'environ  trois  siècles  ^  il  convient  d'analyser 
les  matériaux  qui  nous  mettent  en  état  d'en  jproposér 
une  restitution  complète. 

5  !•  Texte  et  restHuihn  de  V Inscription  grecque.  ' 

Pococke  est  je  premier  qui  se  soit  attaché  à  re- 
cuàllir  quelques  débris  de  cette  inscription  mutilée. 
De  son  temps  >  elle  était  dans  le  méitic  état  où  l'ont 
retrouvée  depuis  les.  Français  et  M.  Hamilton^  c'est- 
à-dire^  que  les  deux  extrémités  seules  se  voyaient  en 
place;  mais  le  niilieu^  qui  en  forme  environ  les  deux 
tiers  ^  était  toml^é  au  pied  des  colonnes.  Des  trois 
fragmens,  vus  à  terre  par  M.  Hamilton,  Pococke  n'en 
trouva  qu'un  ;  dans  la  çopie^qu'il  nous  a  donnée ,  il  s'est 
contenté  de  mettre  ce  fragment  unique^  entre  les 
deux  autres  restés  en  placa^;  et  il  en  est  résulté, 
comme  on  le  pense  bien  y  une  inscription  indéchif- 
frable, que  voici: 

2IÏT0AEM|  [Al02]nATPSeEnNEra*ANaNK|  [AlJEYXAHîXnN 

IAIS2AKA(  £ûSAAÉA4»aB0l«IA|  MHTOPES 

ONANTAia)       TQlZSKAEEEPksAYPHJoiANTnNIN 
""22EP  .  2T0J       THAAETOr.  .  .E.TAB..T0.|Nie. 

C'est  M.  Hamiltôn  qui ,  dans  ses  jEgyptiaca  ^*^,  a 
donné  tout  ce  qui  existe  de  ce  précieux  monument  : 
Il  a  eu  le  bonheur  en  i8oi  de  retrouver  les  quatre 
blocs  inscrits^  tandis  que  deax  ans  auparavant  l'au- 

^!?  ^gyptiaca^  p.  268. 
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leur  de  la  description  ôiAntœopoiis  n'en  avait  vu  que 
deox  ;  ^'  ce  qui  prouve  qu'il  u'avaitpas  eu  le  temps 
de  bien  chercher  les  autres.  Pour  rétablir  l'in- 
scription^ il  n'y  a  donc  presque  rien  à  faire  qu'à  mettre 
bout  à  bout  les  fragtnâis  que  le  ^savant  voyageur 
anglaiis  a  recueillis  ;  ils  offriront  la  disposition  du 
11*  I ,  où  je  conserve  exactement  la  place  relative 
que  M.  Hamilton  a  donnée  à  chacune  des  lettres.  En 
rapportant  à  cette  copie^  qui  est  la  plus  complète  ^ 
les  seuls  fragmens  qui  ont  été  copiés  par  Pocecke  et 
Fauteur  de  la  description  d'Antseopolis^  noius  aurons 
une  indication  exacte  de  ce  que  ces  deux  voyageurs 
ont  fait^  et  dé  ce  qu'ils  ont  laisse  à  fidre»  Voyez  le& 
n**  II  et  III. 

Les  fragmens  dont  se  compose  la  co{Me  de  M.  Ha- 
milton fournissent,  comme  on  voit,  une  inscri-^ 
ption  presque  complète}  et  M.  Walpole  n'a  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  la  restituer  ^^  dans  sa  pres- 
que totalité.  Seulement,  il  a  né^igë  la  dernière  la- 
cune entre  tetapto  et  ANie ,  et  il  n^a  tenu  aucun 
compte  de  ces  quatre  dernières  lettres  qui  ne  sont 
pas  sans  importance  :  la  restitution  de  l'auteur  de 
la  description  d'Antœopolis  est  bonne  en  quel- 
ques parties,  et  vicieuse  en  quelques  autres.  Quoi- 
qu'il ne  pfirle  pas  des  secours  qu'il  a  pu  tirer  de  la 
copie  de  Poçocke,  elle  lui  a  Qvidepiment  servi. 


<i) 
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L'idée  de  placer  bout  à  bout  les  fragmens  de 
M.  Hamilton^  en  conservant  exactement  aux  lettres 
la  place  qu'elles  occupent  sur  chacun  d'eux,  m'a 
fait  découvrir  une  singularité  très-frappante  j  c'e^t 
que  plusieurs  lettre^  ïi'y  occupent  pas  la  place  qu'elles 
devraient  avoir  ^  et  que  certains  mots  sont  coupés 
par  des  intervalles  ou  des  lacunes  dans  lesquelles  on 
ne  peut  placer  aucune  lettre.  En  effet  à  la  seconde 
ligné  du  premier  fragment,  on  ne  peut  séparer  ka  de 
EOHATPAj  ni  HTOAEM  de  AIOT ,  à  la  première  ligne 
du  second  ;  de  send)lablés  lacunes  existent  à  la  se- 
conde ligne  du  second,  du  troisième,  et  du  qua- 
trième fragitiens  ;  et  dles  sont  de  deux  à  trois 
lettres*  .  ^ ..     .     '• 

Pour  expliquer  cette  particularité,  la  première 
conjecture  qui  vient  à  l'esprit ,.  c'est  que  M.  Ha- 
miltoh,  s'attachant  surtout  à  copier  exactement  les 
lettres  qu'il  voyait,  ne  s'est  pas.  astreint  avec  asse^ 
de  scrupule  à  leur  conserver  leurs  places  respectives. 
Cette  conjecture  tombe  tout-à-fait,  lorsqu'on  songe 
que  ces  lettres  appartiennent  à  des  fragmens  placés 
sur  des  blocs  séparés,  en  sorte  que ,  quand  même 
on  supposerait  que  M.  Hamilton  n'a  pas  donné  exaû» 
tement  la  position  relative  des  lettres  sur  chaque 
bloc,  on  est  obligé  de  convenir  qu'il  n'a  pu  mettre 
sur  un  bloc ,  les  lettres  qui  étaient  sur  un  autre  : 
or,  c'est  ce  qu'il  faudrait  admettre.  Prenons  pour 
exemple  la  seconde  ligne;  si  vous  voulez  rapprocher 
EonATPA  de  KA,  il  faudra  porter  ces  lettres  sur  le 
premier  fragment;  ou  si  les  laissant  à  leur  ptace^ 
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VOUS  en  rapprochez  iaiziaka^  il  laudra  faire  la  même 
opération  sur  h  tôt  ba2UEû2  et  sur  maomhtopez;  or^ 
la  conséquence  de  ces  changemens^  serait  qu'aucun 
des  mots  ne  resterait  sur  le  fragment  où  M.  Ha<- 
milton  Ta  vu;  et  que  le  cinquième  fragment  qui  est 
encore  en  place  ^  n'aurait  point  de  seconde  ligne. 
Tout  cela  est  presque  imposable. 

D'ailleurs^  remarquons  que^  dans  toutes  les  parties 
conmiunes  à  la  copie  de  M.  Hamilton  et  à  celle  de 
M.  Jomard^  les  lettres  out^  à  très-peu  de  chose  près^ 
la  même  position  relative.  Or  ^  une  telle  coïncidence^ 
sur  un  fait  qui  serait  faux  en  lui-même  ^  ne  pourrait 
s'expliquer  qu'en  disant  que  M.  Jomard  n'a  point 
copié  ces  fragmens  sur  l'criginal  ^  et  n'a  fait  que  re- 
produire la  copie  de  M.  Hamilton.  Alais  cette  ex*- 
plication^  outre  qu'elle  inculperait  la  sincérité  de  ce 
savant^  serait  inadmissible  de  tout  point;  car  s'il  eut 
voulu  copier  le  voyageur  anglais^  pourquoi  n'aurait- 
il  donné  que  deux  des  quatre  fragmens  que  ce  voya- 
geur a  vus?  Pourquoi  aurait-il  eu  la  bonne  foi  de 
convenir  qu'il  n'a  trouvé  à  terre  que  ces  deux  fraig- 
mçns  7  Que  lui  en  aurait-il  coûté  de  dire  qu'il  les 
avait  trouvés  tous  les  quatre  ?  Personne  assurément 
n^aurait  pu  le  démentir  ;  car  il  est  tout  simple  qu'il 
ait  pu  voir  ce  que  M.  Hamilton  a  bien  vu  deux  ou 
trois  ans  après^  en  i8oi.  A  ces  argumens,  pérem- 
ptpires  en  eux-mêmes^  ajoutons  une  dernière  raison^ 
tirée  de  la  leçon  de  Pocoçke  y  qui  dans  toutes  les 
parties  conservées  est  presque  conforme  aux  deux  co« 
pies  des  voyageurs  qui  ont  vu  le  monument  après  lui: 
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leÉ  petites  différences  qui  s'y  trouvctit  avec  celle  de 
M,  Jomard,  attestent  que  ce  dernier  n'a  copié  ni 
Poeocke  ili  M.  Hamilton. 

Ainsi  les- coïncidences  entre  lés  parties  commnnes 
aux  trois  copies ,  bien  loin  de  pi'ouvéi*  que  Tune 
d'elles' est  prise  sut^  les  autres,  montrent  an  contraire  ' 
que  les  trois  voyageurs  ont  dessiné  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  voir  :  et  la  conséquence  inévitable  de  ces  obser*- 
vatioùs ,  c'est  que  le  iriotiiùnelit  présente ,  sans  nul 
douté,  la  singularité  qile  nous  a  conservé,  d'une 
manière  si  évidente,  la  ôopie  de  M.  Itamilton.  Nous 
verrons  tout  à  l'heure  que  éé  ûiit,  maintenant  bien 
constaté,  peut  se  lier  à  l'objet  d'une  dès  deux  pàirties 
de  l'instription  i  mais  il  fafat  d'abord  l'emplir  le 
petit  nonibre  de  lacunes  qui  existent. 

Lès  dettx  premières  ligues  n'offrîént  aucune  diffi- 
culté. Au  commencement  il  faut  nécessaitemènt  lire  : 
Kâziâët  et  KAIBÂ2.  Dans  lé  coui's  de  la  seconde  ligne , 
M.  Jomard  a  lu  htoasmaiot  BAsiAKàS,  afin  dé  remplir 
la  place  vide  ;  mais  le  nom  ntOAEMAiOï  serait  une 
répétition  tout-à-fait  insolite  et  du  pilus  mauvais 
effet  en  cet  endrdît,  attendu  qu'il  est  déjà  plus  haut^ 
d'ailleurs  la  leçon  de  M.  Hkmiltbn,  h  tôt  basiaeûz^ 
pi'ouve  le  peu  de  foUdeibent  )de  cette  restitution. 

Zià  trbisième  ligne  cdïù'Énéncé  par  aon,  cïans  la 
copie  de'  M.  Hainilton  ;  par  AON,  dans  celle  de 
M.  Jomard  j  et  ce  dernier  lit  en  conséquence  tonpo-* 
iïy]a0N  j  m'aiô  comme  l'édifice  qui  porté  l'inscri- 
ption est  certainement  un  prohaos,  la  leçon  aon 
est  évidemment  la  bonne,  et  on  devra -lire  avec 
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M^^Wadpole^  TonpoN]AON  ^^  ;  seulement  ce  savant  .a 
placé  les  six  premières  lettres  à  la  fin  de  la  ligne  pré- 
cédente^ sans  égard  à  la  position  des  lettres  aon  sous 
IA12>  qui  prouve  que  six  ou  sept  lettres  manquent 
au  commencement  de  la  troisième  ligne. 

Lalacune^dans  ArPH..oi9  ne  peut  être  remplie  que 
par  AYPB[Ai]oi;ce  nom  pluriel^  suivi  de  antoninos^  an- 
nonce que  la  ligne  suivante  con^mence  par  kaib?p]oz 
ou  KAioTHp]o2^  comme  lit  M.  Jomard;  leçon  bien 
préférable  à  ey£EB£I2  proposé  par  M.  Walpole,etqui 
ne  peut  avoir  de  sens  dans  cet  endroit.  Pour  le  reste 
de  la  ligne,  M.  Jomard  avait  proposé  :  ANENEniAN 
THN  TOTNEOYerpiM  OU  bien  ton  stethnkai  thnoitim: 
ces  deux  restitutions  sont  détruites  par  la  leçon  de 
M.Hamilton  :  aneneûsant  .  thn  iteta.  tpiaa,  et  il  n'y 
a  pas  moyen  de  lire  autrement  que  àvevedaxvxo  tyji/ 
çîyocç-piSa ,  comme  Ta  fait  M.  Walpole. 

TETAPTO  est  évidemment  tetaptot;  vient  une  la- 
cuiie  de  dix  lettres  j  ensuite  les  lettres  ANie,  que 
M.  Jomard  lit  n]ANi©[Em].  Cette  restitution  est  in- 
admissible; parce  que  jamais,  dans  les  inscriptions 
de  ce  genre;,  Je  nom  du  Dieu  ne  se  lit  après  la  date 
de  l'année  :  à  cette  raison  péremptoire  s'en  joint  une 
autre  qui  ne  l'est  pas  moins  ;  c'est  qu'il  ne  peut  être 
ici  question  d'une  divinité  quelconque ,  attendu  que 
Ce  dieu  est  mentionné  plus  hant  :  cel;te  .  réparation 
du  temple  diAntée  ne  pouvait  être  faite  qu'en  l'hoa- 
neur  de  la  divinité  de  ce  temple ,  et  non .  du  dieu 

^^^  Et  non  TON  nvmxo^j  par  les  raisons  développées  i  Tar- 
ticle  du  Pronaos  de  Tentyris,  chap.  i  >  de  la  section  suîiraîite. 
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Pan ,  qui  n'a  rien  à  faire  en  cette  circonstancet  H 
est  donc  de  tonte  certitude  qu'on  doit  trouver  ici 
le  nom  du  mois  et  son  quantième.  Indépendamment 
de  ces  motifs ,  j'observp  que  les  lettres  wie  terminent 
la  quatrième  ligne  du  cinquième  fragment  qui  est 
encore  en  place  ;  ce  fragment  a  souffert  dans  la  par- 
tie où  il  tenait  au  bloc  no  4^  parce  que  ce  bloc  en 
tombant  a  fait  un  artachement  dans  celui  qui  reste; 
mais  les  extrémités  des  lignés»  '  sont  intactes  dans 
toutes  les  copies^  et  la  pierre  n'a  subi  aucun  dom* 
mage  en  cet  endroit.  Or,  aucun  des  voyageurs  n'a 
vu  de  vestiges  de  lettres  après  ni©,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  en  avait  aucune  ;  et  qu'ainsi  l'addition 
des  trois  lettres  eûi,  outre  les  difficultés  que  j'ai 
signalées,  est  par  elle-même  inadmissible. 

Je  Us  donc  en  toute  assurance  nAiNie ,  Je  ix  de 
Pdini  :  la  lacune  de  dix  lettres  qui  restent  à  remplir, 
a  juste  la  longueur  qu'il  faut  pour  le  mot  sebaztûn  : 
ainsi  on  Ura  ETOY2TETAPTo[r2EBA2TûNn]AiNi0  :  Van  if 
des  Augustes ,  le  q  de  Pàîni;  formule  analogue  à 
celle  d'une  des  inscriptions  de  Tentyris:  :  Érouç  aâ" 
yiaiaaLfo<;  ®mi9  aeêaçv.  Nous  possédons  maintenant 
une  restitution  exacte  de  cette  inscription  j  je  Fai 
placée  au-dessous  de  la  copie  dé  M.  Hafnilton, 
n^  IV,  pag.  45. 

On  la  lira  de  cette  manière  en  caractères  courans: 

ÊTrtyavcSv  x[ai]  Evx^piç^v  \Kal^aiJt]'kt(JCFOLKleor:okpaf} 
Àvtatb)  xcd  xoïi  avvv^'oc;  âeoU.  AJnoicpocxopeç  Kaiaapiç 
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[o]  rtv  çtyaçpiiùLl  Exovi teTfl{pîo[w  Zeôxrwv  Iljaïvî  ë". 

((  Le  roi  Ptolémée^  fils  de  Ptolëmée  et  de  Cléo- 
>i  pâtre  ^  dieux  Épiphanes  et  Eucharistes^  et  la  reine 
»  Glëopàtre ,  sœur  du  roi  y  dieux  Philométors  [  ont 
M  fait]  ce  pronaos  à  Antée  et  aux  dieux  adorés  avec 
»  eux  dans  le  même  temple. 

»Les  empereurs  Césars  Aurèles^  Antonin  ctVérus, 
»  Augustes  9  en  ont  réparé  la  corniche.  L'an  ly  des 
>i  Augustes  ^  le  9  de  Païni.  » 

Cette  inscription  est  double  ;;  et  se  rapporte  à 
deux  époques  bien  différentes.  Je  vais  les  examiner 
Tune  après  l'autre. 

$  II,  Première  partie  de  V Inscription^  —  Titres  d'Épiphane  et 
Euchariste.— '//t^crt/yffo/i  inédite.— Secours  donnés  aux  Lyciens 
parÈpiphane. — Tiires  de  Ârchisômatoph jlax ,  Grand-Veneur, 
des  premiers  Amis.  — -  Erreur  d^Appien* 

La  première  partie  se  rapporte  au  règne  de  Ptolé- 
mée  Philométor ,  comme  celle  de  Parembolé  :  cette 
attribution  se  reconnaît  non-seulement  aux  mots 
dieux  PhilométorSy  mais  de  plus  au  nom  des  dieux 
Épiphanes  et  Eucharistes  y  qui  sOntPtolémée  Épi- 
phane  etCléopâtre,  dont  Philométor  était  le  fils.  Le  ' 
double  surnom  que  porte  Épiphane  dans  ce  monu- 
ment lui  a  été  donné  aussi  da^^'inscription  de  Ro- 
sette^ à  une  époque  où  il  n'étai^as  encore  marié  :  et 
delà  comparaison  de  ces  deux  moniimens^  il  résulte 
la  preuve  que  les  reines  prenaient  les  titres  que  leurs 
maris  portaient  avant  leur  mariage. 

4* 
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Un  troisième  exemple  du  double  surnom  dTÊpi- 
phane  existe  dans  une  inscription  inédite  qu'on  lit 
sur  une  plinthe  de  basalte  vert  ^  faisant  partie  de  la 
collection  de  M.  Dro vetti.  Elle  a  été  copiée  à  livourne  : 
par  le  savant  antiquaire  M.  Millingen^  qui  me  l'a 
communiquée.  Je  vais  là  rapporter  ici  ^  parce  qu'elle 
nous  fait  connaître  plusieurs  particularités  intéres- 
sante pour  l'histoire. 

nTOAEMAION  TON  APXIZûMATO^rAAKA 
KAI  APIKTNHrON  TON  HTOAEMAIOr 
TnN  nPftTUN  *IAnN  KAI  APXIKrNHFOY  nONf 
^^O  KOINON  TftN  AYKIûN  APETH2  ENEKEN 
KAI  EYN0IA2  H2  O  HATHP  ATTOT  AIATEAEI 
nAPEXOMEN02  E12  TE  BA2ÏAEA  nTOAEMAION 
KAI  THN  AAEA^HN  BA21AI22AN  KAEOHATPAN 
€>EÔr2  Eni*ANEI2  KAI  ErXAPI2TOY2  KAI  TA  TEKNA 
KAI  EI2  TO  KOINON  TflN  ArKIIlN. 

UTokziioLÎov ,  Tov  ap;(taû)jxaTOçuXaxa  xat  âpj^ixuvyiyov ,  toi; 
lÏToXepiatou  wv  TUpWTWV  çtXwv  xat  âp^^cxuvïîyou  vtov  ,  to 
xoivov  Tû)V  Auxtwv  âperts  evfixsv  Y.(fX  euvotaç  2ç  o  îratip 
aitov  ^tate^er  Traps^^ofjtevos  ëlz,  te  P«atXéa  \\xfikt\uû(ï^ 
xat  tiîv  à JeXyyjv  ^aaïkiaaoïv  K^eoTTaipav  ,  3'eoùç  ÉTriya- 
ver<;  xaJ  Eix«p*Vovç^  xâJ  xaTexva^  xat  eîç  xà  xoivov  twv 
.  AvxiW. 

G'est-*à«-dire  :       A 

«  La  communauté  des  Ljciens  [honore  par  ce 
»  monument  ^  cippe  ou  statue]  Ftolémée^  comman- 
»  dant  des  gardes-du-corps ,  grand-veneur ,  fils  de 
»  Ptolémée ,  un  des  premiers  amis  et  grand-veneur, 
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»  à  cause  de  sa  vertu ,  et  du  dévoaemKnt  qu'il  mani- 
»  fesle  sans  cesse  envers  le  roi  Ptolémée,  la  reine 
))  Cléopâtre  sa  sœur  ^^^  y  dieux  Épiphanes  et  Eucha- 
))  ristes^  et  leurs  enfans;  et  envers  la  communauté 
»  des  L}  cieas.  » 

La  date  peut  étfe  fixée  approximativement  au  moyen 
de  la  circonstance  exprimée  par  xat  xi  xé>tv»»  Épiphane 
épousa  Bérénice^  fiUe  d'Antiochus^  dans  la  trei- 
zième'année  de  son  règne  ^  en  l'an  igS  avant  J»-C., 
et  il  mourut  en  i8i  ^  son  fils  aîné  Philométor  étant 
encore  très-}eune.  Les  chronologistes  ont  admis  qxie 
ce  prince  n'avait  alors  que  cinq  ou  six  ans-^^  ^  quoi- 
que l'histoire  n'en  dise  rien  :  ils  ont  conclu  le  fait , 
de  l'époque  assignée  à  l'inauguration  de  Philométor , 
qui  parait  avoir  eu  lieu  en  17 1  ^  et.de  Topinion  géné- 
ralement adoptée^  que  la  majorité  des^  rois  d'Egypte 
commençait  à  quatorze  ans;  or^  cette  opinion eUe- 
même    n'est    qu'une    présomption  vraisemblable , 
mais  sans  autorité  réelle  ^^^  ^  aucun  texte  ne  prouve 
que  l'époque  de  la  majorité,  de  ces  princes  n'était  pas 
un  peu  plus  tardive  '^  ainsi  rien  n'empêche  que  Phi- 
lométor eut  déjà  sept  ou  huit  ans  à  la  mort  de  son 
père  ;  et  en  conséqueuce  qu'il  fut  né  vers  187  ou  i88 
avant  J.-C.  ^  éinq  ans  après  lé  mariage  d'Ëpiphane. 
Ainsi  la  datepeut  être  reUfermée  entre  les  années  188 
ou  187^  à  18 1.  La  fixation  de  cette  date  conduit  ^à 

-  •■•».•■,  •  ; 

^^^  Elle  n^étaît  point  sa  sœur;  yoyez  ce  que  j^ai  dîtÀ  ce  sujet ^ 
p.  8.=  ^^  Annales  des  Lagides ,  II,  p.  139.=  ^^  Visconli, 
icanagr.  grecçwe X  p«  5o5,  Ut  2.        ' 
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faire  un  rapprochement  qui  n'est  pas  sans  intéréL 
Cette  inscription^  où  l'on  voit  que  la  communauté 
des  Ly ciens  honore  un  pci*sonnage  à  cause  de  son 
dévouement  pour  le  roi  Épiphane,  a  précisément  le 
même  objet  que  celle  delà  ville  deCitiumen  Chypre, 
publiée  souvent  "^^  et  expliquée  par  Ghishull^^Elle  est 
ainsi  conçue  :  «  La  ville  [de  Citium  honore]  Hagias^i 
»  de  Crète  ^  fils  de  Damothète^  commandant  de& 
»  gardes-du-corps,  et  gouverneur  de  la  ville,  pour 
»  sa  vertu  et  pour  son  dévouement  envers  Ptolémée, 
»  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur ,  dieux  Plulométors ,  et 
»  ses  enfans  ;  et  pour  ses  bienfaits  envers  elle-même.  » 
Voici  le  texte  : 

ncd  eiri  xrjç  TtoXttù^,  apsTiiç  ivsntv  kai  euvoi»^  rni  sic  §»- 
aïklcL  tltoXepcrov  %cd  ^aaiktaGav  K'Xeo'Kehpcet/  f  tkv  àie}^^ 
fiiv  ,  3'eoùç  $eXo/xiiTopâeç  ,  xai  xa  tcsomic  aùrâv,  xatc  t«;  elç 
aMjV  evtpye(jiaç.  * 

Uîle  de  Chypre ,  comme  on  sait ,  malgré  les  dé- 
marches  d'É vergeté  ef  ses  voyages  à  Rome,  resta 
toujours  sous  la  puissance  de  son  frère  Philôtnétor  ; 
c'est  au  nom  de  ce  prince  qu'Hagias  était  gouverneur 
do  Citium  ;  aussi  les  habitans  l'honorent  pour  son 
dévouement  envers  Philométor,  qui  était  leur  roi. 

Le  sens  de  l'autre  inscription ,  indépendamment 

•dé  l'analogie ,  porterait  également  à  pènsOT  que  la 

Lycie  appartenait  aux  Ptolémées  à  cette  époque  du 

règne  d'Épiphanej  et  que  le  personnage  qu'elle  ho- 

<  • 

(*)  Pococke^  Inscr*  Antùf^,  p.  4^- — Champ .-Figeac,  jé finales 
dus  Lapides,  II ^  p.  4o6 ,  etc.  =  ^^  Jn  Anliq,  Asiat, ,  p.  89. 
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note  pour  récompenser  le  dévouement  de  son  père  à 
l'égard  de  ce  prince ,  était  un  gouverneur  ou  un  of- 
ficier général  envoyé  dans  le  pays  par  ce  prince. 
Mais  cette  induction  serait  en  opposition  formelle 
avec  le  témoignage  de  t'olybe.  Selon  cet  historien, 
la  Lycie^  après  la  défaite  d' Antiochus-le*Grand , 
en  189  ^  fut  donnée  aux  Rhodiens  ^^^  j  les  Lyciens  se 
refusant  à  cette  domination  réclamèrent  auprès  des 
Romains  9  afin  d'être  considérés  comme  alliés  des 
Rhodiens  et  non  comme  leurs  sujets  ^^^  ;  il  s'en  suivit 
une  guerre  dans  laquelle  les  Rhodiens ,  aidés  des 
secours  d'Eumène  ^^,  eurent  l'avantage  :  cette  guerre, 
commencée  vers  1 88  ou  187,  était  terminée  en  177^^^: 
néanmoins  les  Lyciens  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 
daient ^^\;  et  enfin  plijs  tard,  en  x46^  la  Carie  et 
la  Lycie  furent  déclarées  libres  ^^K 

D'après  cet  enchaînement  historique,  il  est  impos- 
sible d'admettre  qu'entre  les  années  1 87  et  1 8 1 ,  les 
viUes  de  Lycie  aient  été  sous  la  domination  d'Épi- 
phane  :  cependant  il  est  certain  que  ces  villes  hono- 
rèrent un  personnage  pour  son  dévouement  à  Plo^ 
lémée  Epiphane  ;  d'où  il  résulte  nécessairement 
qu'elles  devaient  avoir  un  intérêt  quelconque  à 
rendre  cet  hommage  au  roi ,  dans  la  personne  d'un 
de  ses  officiers.  Cela  s'explique ,  ce  me  semble,  d'une 
manière  toute  naturelle,  si  l'on  fait  attention  que  la 
date  de  notre  noionument  tombe  pendant  la  guerre 

<*^  Poljb.  XXII,  7 ,  7.  =  ^>  Id.  XXÏV,  3.  =  ^\ld.  XXV, 
5,  i3.  =  ^^  /^.^XXVI ,  7,  I.  =  ^>  Id.  ib.=^}^^  Id.  XXX,  5, 
12  et  i6-  — XXXI,  7,4» 
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desLycîenset  des  Rhodiens.  Il  est  vraisemblable  que 
Ptolemëe  donna  des  secours  aux  premiers ,  de  même 
que  le  roi  de  Pergame  aux  seconds  ;  et  les  Romains , 
bien  loin  de  blâmer  cette  conduite  de  leurs  alliés , 
devaient  Fapprouver  secrètement ,  puisque  leur  in- 
tention véritable,  comme  Finsinue  Polybe>  était  que 
les  Rhodiens  consumassent  dans  cette  lutte  une  partie 
de  leurs  forces  et  de  leurs  trésors  ^\  Nous  avons 
donc  tout  lieu  de  présumer  que  le  Ptolémée ,  qu'ils 
honorèrent  d'un  monument,  était  le  principal  oflScier 
qu'Épiphane  avait  envoyé  auprès  des  Lyciens  y  sans 
doute  à  la  recommandation  ou  par  les  conseils  du 
père  de  cet  ofiicier ,  dont  les  Lyciens  reconnaissent  , 
la  vertu  et  le  dévouement  pour  un  prince  qui  venait 
à  leur  secours.  . 

Le  fils ,  en  l'honneur  duquel  ce  monument  a 
été  élevé,  est  qualifié  de  â/sxiawjuiàTOfuXal  et  ap;j«tu- 
vYiyoç.  Le  premier  mot  se  rencontre  encore  dans  l'in- 
scription de  Citium ,  citée  plus  haut,  où  il  désigne 
l'officier  que  Ptolémée  Philométor  avait  institué  gou- 
verneur de  cette  ville  ;  et  dans  celle  des  Cataractes  ^', 
où  ce  titre  est  donné  au  commandant  militaire  sur 
la  frontière  de  l'Egypte  (  ip^iGCùiiaTo^ilcc^  xat  ç-pa- 
r-nyoç)  ;en  outre,  c'est  un  archisômatophjrlax  quePto- 
lémée  Philadelphe  députe  à  Éléazar ,  pour  traiter  de 
la  traduction  des  livres  saints  ^*\  Ces  divers  exemples 
me  donnent  lieu  de  présumer  que  ce  mot,  dont  la 
signification  littérale  serait  commandant  des  gardes 

<*^  Polyb.,  XXVI,  7,  7.    s=z^>  Seconde  partie  de  cet  ou- 
vrage, chap.  2.=  ^^  Âp.  Joseph. ,  Antiq,  Jud,^  XII ,  a ,  4* 
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du  corps  y  doit  tnoins  s^entendre  de/bnclions  effec-^ 
tii^es  j  que  d'un  grade  militaire  conféré  à  des  per- 
sonnages occupant  des  places  dans  Fétat  ^  différentes 
de  celles  que  ce  titre  semble  désigner  ;  je  le  pren- 
drais dans  un  sens  analogue  à  celui  de  lieutenant^ 
général  y  de  maréchal ^  grades  supérieurs  qui  n'ex- 
cluent pas  les  fonctions  de  commandant  de  ville^  de 
province,  ou  même  qu'il  faut  posséder  dans  l'ar- 
mée ^  pour  être  aptes  à  remplir  certaines  fonctions. 

Quant  au  terme  âpx'^^^^7^^  y  littéralement  grand 
veneur  y  je  ne  pense  pas  que  la  langue  grecque 
en  fournisse  d'autre  exemple.  Je  ne  saurais  dire 
en  conséquence  si  cette  charge  existait  avant  Epi- 
phane  à  la  cour  dés  Ptolémées ,  comme  il  est  vrai- 
semblable de  le  croire.  Ceux  qui  supposeraient  qu'elle 
avait  été  instituée  par  Epiphane,  pourraient  s'ap- 
puyer de  ce  qu'il- était,  au  témoignage  de  Polybe,  un 
chasseur  ardent  et  habile  ^^  i  aussi  voulut-il  qu'on  le 
représentât  sur  des  médailles  avec  l'arme  doût  il  se 
servait  contre  les  betes  féroces  ^\  Mais. cette  raison 
ne  serait  pas  suffisante.  Pourquoi  cette  charge  n'au- 
rait-elle pas  existé  sous  les  prédécesseurs  d'Epi- 
phane?  dans  la  pompe  de  Bacchus,  qui  eut  lieu  sous 
Ptolémée  Philadelphe,  nous  voyons  figurer  deux 
chasseurs  y  avec  des  dards  dorés,  suivis  de  deux  mille 
quatre  cents  chiens  ^^^  L'éditeur  d^ Athénée,  trou- 
vant ce  nombre  de  deux  chasseurs  disproportionné 

<*>  Polyb.  XXIII ,  I  ^  8  et  9.  =53  ^*^  Visconlî ,  Iconogr.grecq» 
p.  586.  ==  ^^  CaÛixen.  ap.  Athen.  V,  p.  201.  B. 
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avec  celai  des  chiens^  propose  de  lire  deux  mille:* 
Pour  mpi^  je  ne  changerais  rien  ;  et  je  verrais  dans 
ces  xvyyiyoc  des  âpj^ixuVyiyoi  ou  grands  veneurs ,  ayant 
sous  leurs. ordres  un  nombre  plus  ou  moins  eon- 
ûdérable  de  chasseurs  y  conduisant  les  deux  miUe 
quatre  cents  chiens. 

Le  père  de  Ptolëmée ,  archisômatophjlax  et 
grand-veneur  y  jouissait^  comme  son  fils^  de  cette 
dernière  charge;  conclure  de  cet  exemple  unique 
qu'elle  se  transmettait  de  père  en  fils^  serait 
un  peu  hasardé.  Le  même  personnage  porte  un 
autre  titre^  celui  d'un  des  premiers  amis  ràv  ttpé^ 
T6>v  (fCkfùv.  Cette  locution  se  retrouve  •  dans  une 
autre  inscription  ^^^  qui  contient  l'expression  d'un 
hommage  rendu  à  Ptolémée  Ëvergète  ii  par  Apol- 
lodore  fils  d'Aétès^  un  des  premiers  amis  (  xm  tcp^ 
TGiv  (fCktùv^f  et  intendant  du  corps  des  cavaliers  étran- 
gers. Enfin  Démétrius  de  Phalère  ^  intendant  de  la 
hibliothèque  d'Alexandrie^  est  qualifié  par  Plu- 
tarque  de  TrpcùTOî.TÛv  IlToXefxaiov  çiXwv  ^^^  j  ce  qu'on 
peut  assimiler  à  la  locution  ràv  Ttpmtùv  ^ Agjv. 

Il  me  parait  évident  que  ces  mots  expriment 
un  titre  honorifique  ^  sinalogue  à  celui  de  parent 
que  nous  trouverons  ailleurs  sur  des  monumens 
de  cette  époque  ^^j  on  pourrait  même  conjectu-^ 
rer  que  le  nom  agamis  était  donné  à  un  corps  de 
personnes  qui  formai^it  le  conseil  intime  du  prince. 

^*^  Expliquée  dans  la  seconde  Partie ,  chap.  3.  =  ^  Plutarch. 
de  ExsUiOm  p.  6oi*  =  ^^ Expliqués  au  chap.  5  de  la  secondé 
Partie* 
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On  lit^  dans  Josephc^  que  les  Juifs  désirant  que 
Pbilométor  voulut  bien  décider  de  quelques  differens 
qui  s'étaient  élevés  entr'eux^  lui  demandèrent  de  les 
juger  entoure  dés^^tm»  ^*'  i  et  le  roi  fît  en  effet  assent- 
Uer  les  ^unis  pour  prendre  leurs  conseils^  o  fiiv  ouv 
Sa<Jiktv<;  TtoXXoù^  Toîh;  tfCkray  ùç  trviiSovXtay  'nap&kaSdv^^.,.. 

Joseplie  envoya  des  présens  aux  amis  et  à  toutes  les 
personnes  puissantes  à  la  cour  d'ÉpipIiane^tor;  f>cXoci 
xat  Tot^  i:epioLlliriV  fuvaxoU  ^^»  Les  amis  étaient  reçus  à 
la  table  du  prince^  de  même  que  les  parens  ^*^y  et 
le  roi  mett^t  en  eux  toute  sa  confiance  ^\  Ces 
amis  y  ou  plutôt^  je  pense  ^  ces  conseillers  intimes  ^ 
étaient  chargés  de  diverses  fonctions  dans  l'ordre 
civil  et  liiilitaire;  mais  ils  ne  manquaient  jamais  de 
joindre  au  titre  de  cette  fonction,  celui  d^amis  ou 
de  premiers  amis  y  comme  cliez  nous  les  préfets  ou 
les  commandans  de  division  militaire,  qui  sont  en 
même  temps  conseille rS'^état  ^  n'oublient  point  de 
se  donner  ce  dernier  titre. 

On  retrouve  des  indices  d'un  usage  seniblable  à 
la  cour  des  .Séleucides ,  dont  le  cérémonial  et  la 
constitution  paraissent  avoir  eu  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ce  qui  se  passait  à  la  cour  des  Ptolémées. 
Nous  voyons  Lysias,  général  d'Antiôehus  Epipbane, 
choisir  parmi  les  amis  du  roi,  les  chefs  de  l'expé- 
dition en  Judée ,  âcv^poLç  ^vvxTovi  tc3v  tou  jSaatXéws 

<»>  Joseph,  ^ntiq.  Jud.  XIII ,  3 ,  4.  =  »>  Id.iB.  =  ^  Id.  XIÎ, 
4 ,  5 ,  7  et  9.  ==  <*^  Ce  mot  sera  explique  dans  la  secOude  Partie, 
au  chape  3.  =x  ^*^  3  Maccab»  V ,  36 >  39. 
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ft'Xwv  ^^^*  Ce  prince  lui»- même ^  au  moment  de 
mourir  dans  rElyroaïde,  réunit  autour  de  sa  per- 
sonne les  amis  ou  les  conseillers  qui  l'avaient  accom- 
pagné dans  son  expédition  ^K  Antiochus  Eupator 
envoie  ses  généraux  et  amis  pour  assembler  des 
.troupes ,  xobq  nysfiova^  xai  (fikovq  ^^^  j  ce  sont  les  amis 
qu'il  place  à  la  tête  de  son  armée  ^^'  ;  le  roi  Alexandre 
inscrit  Jonathas  au  nombre  des  premiers  amis:, 
iypa^ev  axnov  z&v  Tzpdntùv  (fO.tùv  ^^  ;  ce  Jonathas  obtint 
le  même  bonnçm*  de  Démétrius^'  xac  rây  "itpt^oiv  <f{km 
xaXshOai  ^^.  Numénius^  ambassadeur  de  Pbilométor 
et  d'Evergète,  était  un  des  amis^  èU  tôv  jAwv  ^  j  de 
mâne  que  Denys^  épistolographe  d'Antioclius^®^ 
Je  crois  que  Tinstitution  des  amis ,  est  un  ein-^ 
prunt  fait  par  Alexandre  y  comme  celle  desparens^^^ 
à  la  cour  des  rois  de  Perse;  elle  me  paraît  assez  bien 
répondre  à  la  classe  des  o^oicfAoi  qui  remplissaient 
prés  de  ces  monarques  ^  les  fonctions  de  gardes  du 
corps,  d'introducteurs,  de  conseillers  ^^^\  Ces  amis,, 

,  <*>  Joseph.  Antiq.  Jud.  XII,  7,  3.=^>  Id.  XII,  § ,  1.=^'  Id. 
ih.  S  3.=^*>  Id.  ib.  §  4.=  ^>  I  Maccab.  X,  65.— cf.  Joseph.  XIlî, 
4  »  2*"^  ^^  ^^'  mu  ,  5lj  4*  ^cs  manascrits  donnent  tov  TcpÛTOv.^. 
yAov;  la  première  leçon  est  préférable  :  ce  n'est  pas  que  la  locu- 
tion itp&roç  ftkoç  ne  soit  connue  ;  nous  trouvons  np&roç  flXoç  tû& 
^trùéùiç  (  I  Paralipom,  XXVII  >  33.) ,  et  Poljbe  a  dit  Ayvt6aç..^ 
$v....  fikoç  krap€ov  npêâToç  (I,44>  '*)'  ^*  Schweighaeuser 
voudrait  retrancher  frpûToç,  comme  embarrassant ,  je  n^en  voi& 
pas  la  raison ,  itp&roç  fikùç  ne  signifie  rien  autre  chose  que 
h  pâXiç"a  Tûiv  ytXwv.  (  3  Macçab,  ,  V  ,  3.  )  =  ^^  Polyb.  XXX  „ 
I,.  —  W  i^;  XXXI,  3,  16.  —  <'^>  Voyez  la  seconde  Partie  ^ 
chap«  3k  =;  ^P^  ^nssQfjL»  de  regip  Persar.  appar^  1,  p.  i33« 
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me  parax3seut  très-difierens  des  ézoupoi ,  qui  compo- 
saient Vagéma  des  rois  de  Macédoine  ^^^ ,  et  c'est 
pourquoi  je  pense  qu'il  en  faut  chercher  l'origine 
dans  la  Perse. 

Après  avoir  fait  ressortir  les.  points  les  plus  cu- 
rieux de  cette  inscription  inédite^  je  n'insisterai  plus 
que  sur  les  surnoms  Eplphanes,  Eucharistes  ^-ïjni 
désignent  Ptolémée  Epiphane^  et  Cléopâtre;  ce  nou- 
vel exemple ,  qui  est  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince, 
concourt  avec  l'inscription  de  Rosette,  qui  se  rap- 
porte au  commencement  de  ce  régne  '^  et  avec  celle 
à!j4ntieopoliSygTQyée  après  sa  mort,  pour  prouver 
qu'Epiphane  n'a  jamais  porté  d'autre  titre  offi- 
ciel. Ainsi  Appien,  qui  le  désigne  toujours  par  le 
nom  de  PhUopator  ^^ ,  a  commis  une  erreur  mani- 
feste en  le  confondant  avec  son  père;  car  il  n'est 
plus  possible  de  chercher  à  excuser  cette  erreur, 
comme  l'a  fait  un  très-habile  critique  ^^^ ,  en  sup- 
posant qu'Epiphane  a  pu  porter  aussi  le  surnom 
de  Philopator. 

La  date  de  l'inscription  d'Antœopolis  ne  peut  être 
fixée  avec  plus  de  certitude  que  celle  de  Citium  ^*^, 
c'est>-à-dire,  qu'on  doit  la  renfermer  entre  l'année  du 
mariage  de  Philométor  et  celle  de  sa  mort,  qui  sont 
les  années  i64  ^f^  et  1 47*  Q  ne  faudrait  pas  essayer  de 

^*^ Sainte-Croix,  Examendes  hisL  â^Alex,^  p.  45 ï« — '  Bois- 
sxïoaA^f  sur  Viorne ^  Notices  des  manuscriis,  T.  JT,  p.  25g j 
=  ^^  Bello  Syr.  §1,2,4.=  ^^  Schweigh.  ad  Appian.  Bell, 
Maced.,  p.5o8,T.  III.sk  ^  Suprà,  p.  54  =  ^  Supra ^  p.  38. 
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restreindre  cet  intervalle ^  par  la  considération  que 
le  nom  des  enfans  de  Philomëtor  ne  se  trouve  pas 
mentionné.  Cette  circonstance^  décisive  dans  la  for- 
mule uirèp  SaatXi(f>i ,  ne  signifie  plus  rien  quand  les 
noms  da  roi  et  de  la  reine  sont  mis  au  nominatif; 
car  il  ne  s'agit  plus  alors  d'une  formule  indiquant 
un  vœu  pour  le  salut  de  la  famille  royale  ,  formule 
dans  laquelle  on  ne  pouvait  jamais  se  dispenser  de 
comprendre  les  enfans  du  roi  et  de  la  reine,  quand 
ils  en  avaient':  il  s'agit  d'une  opération^  résultat  de  la 
volonté  des  chefs  du  gouvernement^  à  laquelle  les 
enfans  pouvaient  n'avoir  aucune  part  :  c'est  ce  que 
prouve  l'inscription  de  Ganope,  inscrite  à  une  épo^ 
que  où  Ptolémée  £  vergeté^  marié  vingt-trois  ans 
avant  la  mort  de  son  père^  avait  déjà  des  enfans. 

Tout  ce  dont  nous  pouvons  être  certain  en  con- 
séquence,  c'est  que  l'inscription  est  du  temps  où 
Pbilométor  resta  seul  possesseur  de  la  couronne. 

Le  second  objets  qui  doit  attirer  notre  attention^ 
dansla  première  partie  del'inscription  diAntœopoUs, 
c'est  le  nom  de  la  divinité  y  à  laquelle  le  pronaos  est 
dédié  y  knoLttù  xac  toc^  (jvyvdotq  âsoïç»  On  a  dit  et  ré- 
pété ^^  que  les  Grecs  avaient  voulu  dédier  le  temple 
id! jintœopoUs  à  un  personnage  de  leur  mythologie  ^ 
à  un  héros  gi'ec.  Malheureusement  pour  cette  expli- 
cation^ il  est  certain  que  la  divinité  quelconque^ 
désignée  par  le  mot  grée  Antée^  appartient  à  la 
religion  du  pays.  En  effet,  qu'est-ce  que  le  person- 
nage Anifè  dans  la  mylhologie  grecque?  Rien  qu'un 

^^'  CX\9ja'^Q^\oxi-Y\^Q^t,  Annales  des  Ln^des  y  II>p.  119,  i6i. 
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être  insignifiant^  qui  n'y  a  trouvé  place^  que  parce 
qu'il  se  liait  au  mythe  d'Hercule.  Ce  personnage  n'a 
jamais  été  l'objet  en  Gréce^  je  ne  dirai  pas  d'un  culte, 
mais  de  simples  hommages  héroïques  j  aussi  parmi  les 
innombrables  cippes,  autels,  temples,  sur  lesquels 
on  lit  des  dédicaces  grecques  ou  latines ,  on  n'en 
trouve  aucune  qui  tasse  mention  d'honneurs  rendus  à 
Antée.  Gomment  donc  supposer  que  les  Grecs  en 
Egypte  lui  auraient  dédié  le  pronaos  d'un  temple 
Egyptien.  Or,  dans  l'hypothèse  que  nous  combattons, 
Antée  n'aurait  pas  été  honoré  parles  Grecs  seulement 
comme  un  héros,  il  l'aurait  été  comme  un  dieu  y  et  un 
dieu  principal^  xupcuTaro;  S^eoç^^',  auquel  on  consacrait 
un  temple  en  lui  subordonnant  d'autres  divinités, 
selon  la  formule  xai  tocç  ouvvaoïc  deocç  qui  se  trouve 
ici,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  inscriptions 
dédicatoires  aux  divinités  de  l'Egypte.  En  voilà  déjà 
plus  qu'il  n'en  &ut  pour  étabUr  qa! Antée  est  une 
divinité  égyptienne,  sous  une  dénomination  grec- 
que par  la  forme.  D'autres  preuves  ajoutent  à  }a  dé- 
monstration, principalement  le  nom  même  d!Antœo» 
polis.  C'est  un  fait  reconnu  par  tout  le  monde  ^^,  que 
les  noms  égyptiens  des  villes  de  l'Egypte  avaient 
été  rarement  pris  des  divinités  qui  y  étaient  ado- 
rées, du  moins,  on  en  cite  peu  de  ce  genre,  tels 
que  ChemnUs,  Chnubis ,  Atarbechis,  Mendès,  etc.  ; 
la  plupart  de  ces  noms  n'avaient  point  de  rapport 
au  culte  :  les  Grecs,  au  contraire,  en  conservant  à 

<*>  Suprà,  p.  3i.  =  ^  GhampolUoD  jeune,  V Egypte  sous  les 
Pharaons i  I,p,  9,   lo. 
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quelques-uns  de  ces  lieux  leurs  noms  nationaux  ^ 
sauf  une  désinence  hellénique ,  dénommèrent  en 
gréq  les  autres  villes^  d'après  le  culte  particulier 
à  chacune  d'elles ,,  traduisant  le  nom  de  la  divinité 
locale^  par  celui  de  la  divinité  grecque  dont  les 
attributs  leur  parurent  analogues  :  delà  les  noms 
à*HermopoUs ,  ApollonopoUs ,  Panopolis ,  Aphro» 
ditopoUs,  DiospoUsj  etc.  Il  est  impossible  de  dter 
un  seul  exemple  qui  puisse  autoriser  à  penser  qu'ils 
aient  changé  le  culte  établi  dans  un  lieu  ;  et  en 
effet  y  cette  tentative  de  changement  eut  été  à  la 
fois  impolitique  et  inutile  j  dfoù  l'on  voit  que  les 
dénominations  grecques  des  villes  de  l'Egypte  nous 
prouvent  la  nature  du  culte  qu'on  y  professait  avant 
l'arrivée  des  Grecs.  Il  s'en  suit  que  du  seul  nom 
èiAntœopoUs  on  devrait  nécessairement  conclure 
qu'on  y  adorait  une  divinité  égyptienne^  dont  les 
Grecs  ont  cru  reproduire  le  nom  dans  celui  d!Antée  y 
quand  même  nous  n'aurions  pas  fait  voir  l'impos- 
sibihté  de  trouver  dans  cet  Antée  une  divinité  grec- 
que. Enfin ^  pour  dernière  preuve^  nous  citerons 
Diodore  de  Sicile  qui  raconte^  d'après  le  rapport 
des  prêtres  du  pays,  kj^ Antée  fut,  comme  Hercule, 
un  des  lieutenans  d'Osiris^  et  que  ce  dieu  lui  confia 
le  soin  de  la  Libye  et  de  l'Ethiopie,  lorsqu'il  partit 
pour  sa  grande  expédition  ^^^  :  Antée  y  ou  le  per- 
sonnage quelconque  auquel  les  Grecs  ont  donné  ce 
nom ,  appartient  donc  évidemment  à  la  mythologie 
égyptienne,  et  se  lié,  comme  le  remarque  J^blonski, 

^^^Diod.  sic,  I,  §  17. 
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aux  fables  de  rHercule  Egyptien  et  d'Osiris.  Ainsi 
Antéeapu  jouir  des  honneurs  divins*  On  ignore  si 
son  nom  est  une  traduction  analogique^  semblable 
à  celle  diAthor  ou  de  Nephthjs ,  par  Aphrodite; 
d!Horu$  ou  d'^rttem,'par  Apollon  j  de  Chemmis,  par 
Van ',  de  Chom  j  par  Hercule,  etc.;  ou  si  ce  n'est  qu'un 
nom  Egyptien^  tel  c^ Entes  ou  Antes  avec  une  ter- 
minaison grecque ,  opinion  que  préfère  J  abloDski  ^*^; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  nom  ne  dé- 
sigiie  point  et  ne  peut  désigner  une  divinité  grecque  y 
puisque  les  Grecs  n'ont  jamais  accordé  des  honneurs 
ni  di\}ins ,  ni  simplement  'héroïques  à  l'Antée  étouffé 
par  Hercule. 

La  construction  grammaticale,  qu'offre  l'inscri-* 
ption  âiAntœopoUsy  est  précisément  la  même  que  dans 
celle  de.Canope®^;  on  trouve  successivement  le 
nom  des  princes,  celui  de  l'édifice  (îrpovaov),  et  ce- 
lui du  dieu;  le  verbe  est  également  sous-entendu. 
Le  monument  de  Ganope,  indépendamment  de 
l'usage  constant  dans  les  inscriptions  de  ce  genre, 
nous  a  démontré  que  l'idée  sous-entendue,  en  pa- 
reil cas,  est  celle  àe  constructiofi  et  non  simple- 
ment de  dédicace. 

On  ne  peut  donc  traduire  autrement  que  [ont 
élevé]  ce  pronaos  à  Àntée.  Cette  tradiictiop ,  qui  ré- 
sulte nécessairement  du  texte  même,  est  appuyée  par 
des  considérations  qui  sont  développées  dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage.  Dès  à  présent ,  la  consé- 
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quéAce  inuÉifdiate  que  nous  tirons  de  riosëtiptron 
seiile^  c'est  que  le  naos  d'Antee  y  maifitenttnl  tota- 
ment  détruit,  était  veste  sans  protums  extérieur  jus- 
fçg^wJL  i^egne  de  Ptolémâs  PMométor;  que  ce  prinee^ 
probablement  lorji  d?un  voyage  qu'il*  fit  dan»  la 
haute  Egypte  avec  Oéopâitre  s»  femme  ^  voulut 
faire  terminer  cet  édifice^  en  y  ajoutant  un  ;>ro/iao^ 
qui  en  complettât  la  décoration  ;  et  qu'il  le  fit  con- 
i^uire  par  des  artistes^  égyptiens ,  dan»  le  i^steme 
d'arclûtectare  et  de  décoration  ^  suivi  pour  le  resto 
de  l'édifice.  Au  reste  y  l'idée  comprise  dams  les  mots 
ont  éleué  ne  suppose  pas  nécessairanent  que  rien 
n'était  préparé  pour  cette  construction;  on  peut 
croire  que  les  matériaux  du  pvonaos  avaient  été  pré- 
parés et  rassemblés  soit  par  les  prédécesseurs  de 
PhUométor,  soit  par  les  derniers  rois  de  la  dynastie 
des  Pharaoais,  et  qu'une  opération  ^  qu'avait  inter^ 
rompue  la  conquête  des  Perses^  fbt  eâfift  termimé 
dans:  le  second  siècle  avant  notre  ère. 

5  lîî.  Seconde  parade  Vïhseripthn  retatis^e  à  MaroAïirhle  et 
jrirus.^^Les  Romaint  réitarentà  neuf  la  corniche  du  Pf dnabs, 
et  font  graver  la  double  Inscription  Sur  l'arehitraife. 

Le  sens  de  cette  seconde  partie  ^  que  j'ai  restituée 
plus,  liaut,  ne  laisse  aucun  doute  ;  on  y  voit  que 
Mébrc  -  Aurèle  et  Vérus  ont  fait  une  certaine  ré» 
paraUon  au^  temple  âlAnJtée  y  dûms.  ta  c[uatrième 
année  de  leur  règne  y  le  ^  de  Paini  :  Cette  date  ré- 
pond au  ^  juin  de  Tan  i64  de  notre  ère. 
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Uidée  de  réparation  est  indiquée  par  le  verbe 
àvsvediaai^ô  qui,  appliqué  à  rarchîtedttire ,,  signifie 
refaire  à  neuf  une  piartie  détruite  ou  fbii:  endom- 
magée par  le  temps;  aXissi  Procope  *^  parlant  d'^% 
réparations^  faite^  par  Justînieïi  aux  murs^  àits  villes 
grecques,  depuis  ïong-teîhps^  ruinée ,  ethploié  le  mot 
oVavEoydrflai  (toÙç  irepi^oXouç  obayeoidGciJLeyoç  ^'iraviaç*  xa- 
XBpepeiiteaav ,  yip  noXkt^  Trpotepov):  dans  une  inscri- 
ption ,  recueillie  pat  Spon  ^,  on  trouve  iv  &  xaiea- 

xîioiaev  xou  avévedxraxo  iiio  tuoXuItouç  Jjpovoij  TueTuovyîxoTa 
yO|xva(ji&)  (lîsezl  Ta  TceTTovyïxoTa  ).  Quant  à  çzycLçpl'q,  il 
n'existe  point  d'exetaples  de  ce  mot  employé  sub- 
stantivement :  il  n'est  connu  que  comme  adjectif 

(rsyarip^  au  féminin  ç-€yaç-f>Jç)>  avec  le  sens  de  qui  cow* 
vre,  sert  à  cous^rir,  à  défendre  des  injures  de  Vair. 
L'analogie  m'avait  fait  con  j  ecturer,  ainsi  qu'à  M.  Wal- 
pole,  que  ce  mot  signifie  toit  ou  toiture  ;  et  j'avais 
présumé  qu'il  s'agit  ici  de  la  réparation  de  la  tôi-^ 
ture  du  pronaos;  je  dis  dû  prùnaos  seulement, 
parce  que  les  auteurs  de  l'inscription  ayant  employé 
le  mot  çtyoLrpk  y  sans^  autre  désignation  dé  la  partie 
de  l'édifice  à  laquelle  ce  lîûot  s'applique,  te  ne 
peut  être  que  la  mêMe  quî  a  été  mentioïinée  dans 
la  première  partie  de  FiiisCriiltiori,  c'e^-à^ré^le 
pronaos. 

Un  examen  plus  att^lif  m'a  fait  douter  que  tel 
fut  le  sens  du  terme  çtyxçpi^.  Il  serait  assez  étrange 
que ,  pour  exprimer  Tidée  si  ordinaire  de  toit  ou 

^*>  DeJSdific.iy,^^  p.7i.A.=  *^^>  Mîsàell.  Erudit.,  p   355..  . 
—cf.  Vandale^,  dissertât,.^  p*  6^7. 
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toiture  y  on  eût  employé  un  mot  insolite^  qui  ne  peut 
être  qu'un  terme  technique^  quand  on  avait ^  dans  la 
langue  commune^  plusieurs  mots^  rc/w,  çéyaaiia^xaxa" 
çiya(s\f.cf, ,  opo^oç  ^  ioo^iï ,  qui  l'eussent  rendue  si  clai- 
rement. D'ailleurs  la  terminaison  de  çtyoLçph  indi- 
quant ou  un  diminutif  on  un  dérivé^  nous  montre 
que  ce  n^ot  est  un  terme  dont  le  sens  doit  se  rat- 
tacher à  l'idée  générale  de  couvrir. 

Je  suis  presque  persuadé  que  le  mot  si  rare  )?  re-* 
yaçplç  est  un  terme  d'architecture  désignant  ici  l'ex- 
trémité de  la  toiture^  c'est-à-dire^  la  corniche  qui, 
dans  l'architecture  égyptienne^  comprend  la  partie 
placée  au-dessus  du  tore  de  l'architrave.  C'est  ce 
qu'Hérodote  ^^^  exprime  par  le  terme  Trapwpoyt's  (dé- 
rivé de  ^pofoq),  en  parlant  du  monolithe  de  Buto, 
dont  la  corniche  avait  quatre  coudées  de  hauteur , 
(ex^v  rnv  Trapwpoywîa  T£Tp«7tyîxvv),et  non  pas  de  saillie, 
comme  l'entendent  les  traducteurs  d'Hérodote  ;  les 
quatre  coudées  sont  le  dixième  de  la  hauteur  du 
monolithe^  or  la  corniche  dans  les  monumens  égyp- 
tiens est  la  neuvième  ou  la  dixième  partie  de  la  hau- 
teur totale.  Les  fragmens  qui  restent  de  la  corniche 
montrent  qu'elle  était  formée  de  hloçs  de  pierre  peu 
larges  placés  au  razdutore  de  l'architrave^  ensorte  que 
leur  aplomb  pouvait  être  facilement  dérangé  par  suite 
d«  quelque  vice  de  construction  ou  d'un  tremble- 
ment de  terre.  Après  un  laps  fie  plus  de  3ao  ans ,  elle 
avait  déjà  sans  doute  été  endommagée  en  plusieurs 
endroits;  peut-être  même  quelques  pierres  en  étaient 

<"  Herod.  II,  i55. 


tombées^  et  les  Romains  firent  remettre  de  nouvelles 
pierres  en  place,  raccordant  les  sculptures  à  celles 
du  reste  de  l'entablement  j  c'est  ce  dont  il  est  impos- 
sîble  de  juger  maintenant ,  attendu  qu'il  ne  resté 
de  cette  corniche  que  des  fragmens  informes. 

Le  sens  que  je  viens  de  donner  au  mot  çeyaçpïç, 
et  l'indication  que  j'en  tire,  sont  confirmes  d'une 
manière  frappante  par  les  circonstances  que  l'auteur 
de  la  description  d'Antœopolis  a  observées  avec  soin 
et  décrites  avec  précision  ^*^. 

La  double  inscription  est  placée  sur  l'arcbitrave,  et 
non  sur  le  listel  de  la  corniche,  à  la  place  qu'occupé 
ordinaireinent  le  globe  ailé  ;  et  ce  fait  est  d'autant 
plus  remarquable  que  Fexemple  est  unique  parmi 
les  inscriptions  des  Ptolémées.  Si  le  pronaos  a 
été  construit  sous  Philométor ,  comme  je  le  pense , 
il  faudra  admettre  que  l'entablement  n'a  point  reçu 
l'ornement  d'usage ,  et  qu'on  a  gravé  Finscription 
grecque  à  la  place  où  il  aurait  du  être;  mais  un  autre 
fait  s'oppose  invinciblement  à  cette  Conclusion ,  et 
semble  prouver >  contre  mon  opinion,  Fexistence 
antérieure  du  pronaos^  D'après  mon  idée  sur  le 
sens  de  l'inscription  grecqiie ,  on  devrait  croire  que 
la  frise  n'a  point  reçu  cet  arnement  indispensable. 
Mais  les  extrémités  des  pennes  du  globe  ailé,  qu'on 
aperçoit  encore  d'un  côté  de  l'inscription  grecque  > 
sont  une  preuve  manifeste  que  ce  globe  a  été  ef- 
facé par  ceux  qui  ont  gravé  l'inscription  greéque  ; 

^^^  Somsard,  Descripi,  d'jintœopolis ,  Y^fJ* 
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la  canseq[uence  de  celte  observation  capitale  serait 
que  l'édifice  existait  déjà  quand  on  a  gravé  l'iïiscri- 
ptiôn^  et  qu'ainsi  elle  ne  peut  exprin^er  qu€  la  consé- 
cration d'un  édifice  construit  long-temps  auparavant. 

Mais  une  autre  observation  ^  que  nous  devons  k 
M*  Jomard^  détruit  radicalement  cette  conséquence; 
c'est  que  la  s^çoi^de  partie  de  l'inscription^  gravée 
en  x64  de  notre  ère^  est  du  même  temps  que  la 
première  p^artief  les  lettres  ont  la  mè^e  fc^iine^ 
la  même  hauteur;  ce  voyageur  sl  remarqué  paie- 
ment avec  raison  que  ceu^ic  auxquels  il  faut  ^ribuer 
cette  première  partie^  n'auraient  poiftt  écrit  sur  deux 
lignes  et  demie  ^  pouvàht  diqK>ser  de  quatre^  c^t  laissé 
vu  vide  très-choquant^  sans  exemple  en  pareil  cas  ^^K 

JX  est  donc  prouva  que  la  totai)lté  de  l'ins€|îption 
actuelle  a  été  Inscrite'à  la  même  époque ,  c'est-à- 
dire  ,  sous  le  règne  des  empereurs  Marc-Aurèle  et 
Vérus  :  d'où  il  résulte  avec  éyidenoe  que  la  pre- 
mière partie;  transportée  sur  la^lprise  à  c^tt^e  époque  ^ 
occupait  autrefois  u|ie  place  différente  sxxv  le  monu- 
ment. Or  cette  place  ne  peut  avoir  été  que  Ije  Usîel  de 
la  ÇQrnich^ ,  seifl  ^endroit  de  la  façade  qu'^Q^ocupent 
toutes  jes  dédicaces  de  qe  genre  ^  jn9qu'au  règne  de 
Tibère  ii^clusivement.  C'est  là ,  sms  Xkvl  doute ,  que 
4u  temps  de  ^tçlémée  Philométor  f  on  avait  gravé 
la  dédicace  que  ;ks  Romans  ont  tr^sportée  plus  tard 
sur  l'ardiitrfive.  Pourquoi  ce  changement?  La  raison 
en  est  simple  ^  d'apr^és  le  sens  que  )'ai -donné  au 
mot  çtyaçplq  :  la  comiche  avait  souflfert ,  elle  élait 

<'>  Id,,  p.  ï8, 
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endommagée  9  plusieurs  des  pierres  fiu^ent  reilnpla* 
cées  et  sculptées  de  nouveau  «  Si  les  auteurs  de  ces 
réparations  avaient  voulu  se  contenter  de  reproduire 
l'iascription  desPtolémées  ^  ils  l'auraient  sans  doute 
gravée  de  nouv^u  dans  les  parties  reparées  à  neisf  : 
mais  ils  vouHai^it  y  joindre  la  meotion  de  leurs  fro^ 
près  travaux  9  et  la  plaoe  ne  .suffisait  plus.  C'est  alors 
qu'ils  choisirent  l'ar<^itrave>  en  commençant  par  ef« 
Êicer  le  ghhe  ailé  qui  en  décomit  le  milieu*  Uest  in- 
dubitable que  les  choses  se  passèrent  ainsi^  ce  quia|H 

puie  rinterprétaboe  que  fs^  donnée  du  mot  cey«^(HV 
Ou  ne  |M>urrait  s'étonner  sans  doute  qœ^  dans  le 
second  siècle  de  notre  ère ,  les  Bxunains ,  ou  ceux 
qui  travaillèrent  par  leur  ordre  ^  eussent  gratté  un' 
symbole  de  la  religion  égyptienne.  Toutefois  une 
circonstance  digne  de  remarque  achève  d'expliquer 
cette  circonstance.  J'ai  constaté  plus  haut  que  les 
auteurs  de  l'ùiscri^ion  ont  laissé  cinq  lacunes  de 
de  deux  à  trois  lettres  en  différens  endroits  de  l'in 
scription.  Cette  particularité  ne  peut  absolument 
s'expliquer  que  d'une  manier  e  ;  c'est  en  admettant 
que  les  graveurs  otit  voulu  éviter  l^elques  cassures 
de  la  pierre  ;  on  sait  qu'en  pareil  cas  ils  transportaient 
toujours  la  lettre  de  l'asUre  coté  de  la  cassure  ^  ne 
pouvant  graver  dans  la  cassure  méme^  Or ,  ces  cas- 
sures attestent  que  l'arohitraye  avait  un  peu  soufiBsrt 
dés  cette  époque.  Les  fra^mens  de  la  corniche  en  tomi- 
haut  avaient  endomm«Lgé  le  globe  ailé  qui  était  des^ 
sous,  et  il  en  était  résulte  des  éclats  dans  la  pierre.  Re- 
marquons que  les  lacunes  n'existent  que  dans  la  partie 
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supérieure  ;  car  la  troisième  ligne  est  pleine  ^  et  la  qua- 
trième, n'offre  qu'un  seul  vide  d'une  lettre  [Ztefaï  . 
tpiaa]  ,  ce  qu'on  peut  rejeter  sur  la  copie  de  M.  Ha- 
milton^  la  seule  qui  nous  guide  en  cet  endroit. 
En  effet ^  dans  mon  hypothèse^  c'est  à  la  partie 
supérieure  que  se  trouvait  la  partie  la  plus  saillante 
du  globe  ailé  ^  et  que  les  arrachemens  de  la  pierre 
ont  pu  être  sensibles.  Selon  une  autre  observation  de 
M.  Jomard  ^  l'inscription  est  sur  le  plan  même  des 
hiéroglyphes  conservés  ^  ainsi  la  frise  n'avait  été 
grattée  qu'autant  qu'il  fallait  pour  faire  disparaître 
les  vestiges  du  globe  ailé^  en  sorte  que  la  pierre 
pût  encore  conserver  les  traces  de  quelques-unes  des 
cassures^  et  les  graveurs  furent  obUgés  de  laisser  des 
interstices  entre  des  lettres  qui^  sans  cela  ^  auraient 
du  se  suivre  immédiatement. 

On  voit  l'accord  qui  existe  dans  toutes  ces  cir- 
constances ;  concluon^»-en  que  la  partie  réparée  par 
les  Romains  fut  la  corniche  du  propaos  ^  et  que  le 
globe  ailé,  déjà  un  peu  endommagé  à  cette  époque  y 
fut  tout-à-fait  rasé  par  eux ,  lorsqu'ils  transportèrent 
sur  l'architrave  l'inscription  qui  occupait  auparavant 
le  listel  de  la  corniche. 

Les  recherches  précédentes  nous  mettent  à  portée 
d'apprécier  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  l'in- 
scription à! Antœopolis pouvait  servira Vhistoire des 
monumens  de  i Egypte  y  et  ont  si  fort  insisté  sur 
son  importance  à  cet  égard  :  comme  il  est  évident 
qu'on  a  gravé  la  totalité  de  l'inscription  actuelle 
su  113  les  Rom4ns>  il  Test  également,   i®  que  les 
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Ptolémées  eux-mêmes  l'avaient  fait  graver  sur  le  listel 
de  la  corniche  j  2**  que  Farchitrave  qui,  au  temps 
de  Philométor,  était  ornée  du  globe  ailé,  fut  grat- 
tée plus  tard  ;  3«  que  cette  inscription ,  ne  prouvant 
ni  plus  ni  moin^  que  les  autres  de  ce  genre,  doit  être 
rangée  dans  la  même  classe  et  expliquée  d'après  la 
même  théorie. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  des  remarques  qui 
viennent  à  Tappui  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  la  ma- 
nière successive  dont  se  sont  formés  les  temples 
égyptiens  ^^\ 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  construction  des  propylons 
peut  s'appliquer  encore  à  d'autres  parties  de  ces 
temples,  et  principalement  à  ce  que  je  crois  devoir 
appeler  le  pronaos  extétieur.  Si  l'on  jette  les  yeux 
sur  le  plan  d'un  naos  ou  temple  proprement  dit ,  on 
le  trouve  composé  de  deux  parties ,  qui  paraissent 
ajoutées  l'une  à  l'autre.  D'abord  le  naos  proprement 
dit ,  composé  de  plusieurs  pièces ,  dont  une  cen« 
traie  à  laquelle ,  par  analogie ,  on  peut  donner  le 
nom  de  cella ,  et  qui  parait  être  le  sécos  ou  sanc- 
tuaire dans  la  plupart  des  temples  égyptiens  ^\ 
Une  autre  division  à  l'entrée  présente  une  pièce 
soutenue  par  des  colonnes ,  qui  répond  assez  bien  à 
ce  que  dans  les  temples  grecs  on  appelle  pronaos. 
Ce  naos  forme  un  édifice  séparé,  ayant  sa  façade 
ornée  d'une  corniche^  d'un  tore,  enfin  de  tout  ce 

^*^  Supra ^  p.  26.  =  <*^  Comme  à  Edfou  (  I ,  pi.  5o  ,  fig.  i.  )  > 
àXentjrrîs  (  IV,  pi.  8,  fig.  i.)  ,  au  grand  temple  de  Carnak 
(  111/  pi,  54,  %.  2.)  etc. 
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qui  constitue  une  façade  égyptienne.  Sor  ce  lla<i6 
est  ordjjoairement  appliquée  une  autre  construction  j 
dont  les  murs  sont  plus  élevés ,  les  colonnes  plus 
hautes ,  la  largeur  plus  grande  ^  en  sorte  qu'elle  ^é^' 
borde  sur  le  naos  ^^  ^  et  ieaésie  qu'elle  l'enveloppe 
en  partie^  en  sorte  qu'il  paraît  comme  endiàssé. 
f(  Ces  deux  parties  sont  tellement  distinctes^  qu^4>li 
^))  pourrait  abattre  la  seconde^  sans  que  la  première 
)>  en  fût  endommagée  et  moins  comjdète  ^^  »  Or  ^ 
presque  tous  les  grands  temples  égyptiens  qui  ont  le 
pronaos  extérieur,  ont  Vintérieur. 

n  me  parait  certain  que  le  plus  souvent  cette  con- 
struction ajoutée  n'est  point  entrée  dans  le  dessin 
primitif  du  t^nple^  puisqu'il  est  complet  sans  elle , 
ayant  son  pronaos  ^  sa  façade  ;  en  sorte  que  la  plu- 
part des  naos,  maintenant  précédés  du  pronaos, 
ont  du  être  pédant  long-temps  privés  d^une  con- 
struction qui  semble  faite  uniqu^nent  pour  augmen- 
ter l'effet  imposant  de  Tédifice.  Delà  vient  qu'elle 
est  ordinnirement  si  peu  en  b^rmonie  avec  le 
reste  ;  on  voit  à  Pbilae  que  les  murs  latéraux  du 
pronaos  ne  sont  point  parallâes  ni  entre  eux,  ni 
avec  ceux  du  naos  ^^  ;  disposition  qui  existait  à 
Héliopolis ,   coipme    nous   l'apprend    Strabon }  le 

<*>  Excepte  au  temple  de  Philae.  (Pi.  5 ,  fig.  i.)  =  ^^  Descrip- 
lion  de  PhUœ,  p.  28.— ife  ITièbes ,  p.  1 26-127.=  ^  Descript. de 
l'Egypte  (  A, Pi.  5,  fig.  I  ).  Cest  une  remarque  que  j'ai  faite  le 
premier,  et  qui  avait  échappé  à  Tauteor  de  la  Descript.  de 
PhiLe.  {Journal des Savans,  iZiS,  p.  3o4'3i0;  et  iraducl.franç. 
deSirab  ,T*v,p.  388.) 
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temple  de  Dakkeh  en  Nubie  nous  présente  même  ce 
cas  particulier  que  le  pronaos  est  séparé  du  naos 
par  un  intervalle ,  et  qu'il  n'est  point  contigu  avec 
le  cprps  de  l'édifice:  eofiu^  il  arrivait  ménie  que  l'on 
ne  se  contentait  pas  de  ce  pronaos  extérieur,  et 
qu'on  en  élevait  encose  un  autre  devant  y  ccmune  à 
Hermonthis.  ^  ,  qjui  n'a  jamais  été  terminé,  ainsi  que 
le  prouvent  les  chapiteaux. 

Il  résulte  de  ces  observations  qu'un  temple  égyp- 
tien  a  pu  exister,  pendant  un  temps  quelconque , 
sans  que  le  pronaos  extérieur,  que  nous  lui  trouvons 
maintenant,  fut  élevé  en  avant  du  naos. 


La  dissertation  contenue  dans  ce  chapitre  était 
déjà  composée  et  en  épreuve,  lorsque  M.  Gau  m'a 
appris  ,que ,  lors  de  son  voyage  en  Egypte,  dans  le 
cours  de  l'année  1 8 1 9 ,  le  pronaos  d'Antseopolis  s'est 
écroulé  entièrement  durant  l'inondation  considé-- 
rable  qui  eut  lieu  cette  année*  Ce  malheur  avait  été 
presque  prédit  par  M.  Jomard,  comme  assez  pro- 
chain ^^ ,  et  sa  prédiction  ne  s'est  que  trop  bien  vé- 
rifiée, n  ne  reste  donc  plus  rien  maintenant  de  ce 
beau  pronaos  que  des  monceaux  de  décombres  ;  sans 
les  dessins  des  savans  français  ,  sans  le  relevé  exact 
de  l'inscription  grecque ,  nous  ignorerions  toujours 
et  la  disposition  qu'avait  présentée  cet  édifice ,  et  les 
faits  ûnportans  qui  s'y  rattachent. 

^'^  Descript.  de  VÉgypU  Jntlq.  Tl.  47*  T.  i .  =  ^*'  Descrip^ 
d*^intœopolls ,  p.  8. 


/ 
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CHAPITRE  IV. 

Inscription  gravée  sur  une  pièce  intérieure  du  graml 
temple  d'Ombos,  pendant  le  règne  de  Ptolémée 
VI ,  dit  Philométor. 

Cette  inscription  existe  sur  le  listel  de  la  coiv 
niche  qui  surmonte  la  porte  d'une  pièce  intérieure 
dans  le  grand  temple  d'Ombos.  M.  Hamilton  et 
M.  Jomard  Pont  très-  fidèlement  rapportée ,  et  il 
n'y  manque  aucune  lettre.  Une  autre  copie,  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  Gau ,  est  identique 
avec  les  deux  premières.  Cette  inscription  à  été 
tracée  avec  un  très-grand  soin  :  les  lettres  sont  pro- 
fondément entaillées  et  de  la  forme  la  plus  élégante- 

$  I.  Texte  et  traduction , 

*  rnEP  BASIAEilS  nTOAEMAIÔr  KAI  BA2ÎAT22H2  KABOHA- 
TPA2  THS  AAEA*H2  eEaN  <&IA0MHT0PûN  KAI  TaN  TEK- 
NûN  APilHPEI  0Em  MEPAAUÏ 

*  AnOAAûNI  KAI  T0I2  2YNNA0IS  0EOI2  TON  2HK0N  01  EN 
THI  OMBITHI  TA220MEN0I  DEZOI  KAI  innEIÏ  KAI  01  AA- 
AOI  EÏN0IA2  ENEKEN  TH2  EI2  ArT0r2. 

YTTcp  j3a(7iXsû)ç  IlTo^epttoy  xat  jSaaiXiddyîs  KXeoTrarpaç  Tn5 
a(5e).y:gs,  3^ewv  $tXofx>iTOf}Ci)V ,  xat  tcûv  tsxvwv,  h^îù-h^tt 
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xov  ^^'  oc  ev  TÛ  Ofx?cti|}  laaatf/xEvoc  Tretoc  xai  cirirerc  xac 
oc  êùlot  Êvvoiaç  Ivextv  xnç  eiç  avToiç, 

C*est>4-dire  : 

«  Pour  la  conservation  du  roi  Ptolémée  et  de  là 
»  reine  Cléopâtre  sa  sœur  ^  dieux  Philométors^  et  de 
»  leurs  enfans ,  à  Aroëris  Apollon ,  dieu  grand ,  et 
M  aux  divinités  adorées  dans  le  même  temple^  les 
»  fantassins,  les  cavaliers,  et  autres  personnes  sta- 
N  tionnées  dans  le  nome  d'Ombos,  [ont  fait]  ce  sécos . 
ut  à  cause  delà  bienveillance  [de  ces  divinités]  envers 
»  eux.  » 

M.  Hamilton  a  lu  mEP  baziaeûS  nroABMAiOY 
AïOY  KAi  ^^,  etc.,  etM.  Walpole  ^^ ,  sur  ce  mot  aioy  , 
observe  que  A102  en  prose  est  très-rare,  mais  qu'on 
le  trouve  sur  une  médaille  donnée  par  Guper  :  anti- 
"Nooi  AIV02.  Je  ne  sais  s'il  existe  un  seul  exemple  de 
Aios  en  prose  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
le  mot  AIV02 ,  sur  la  médaille  d'Antinous ,  n'est  que 
le  Divus  des  Latins ,  en  caractères  grecs.  Je  ne  ba- 
lance pas  à  croire  que  mot  n'existe  pas  dans  l'origi- 
nal; et  je  n'y  vois  que  les  deux  dernières  syllabes  de 
HTOAEMAiOY ,  répétées  par  inadvertance  ^^^  C'est  un 
genre  d'erreur  fort  commun  lorsque  l'on  copie ,  soit 
une  inscription ,  soit  un  manuscrit.  Ni  la  copie  de 
M.  Jomard ,  ni  celle  de  M.  Gau ,  ne  porte  cette 

^'  D*après  la  copie  de  M.  Gau ,  il  existe  sur  la  pierre  un  in- 
tervalle de  deux  lettres  en  cet  endroit   zhkon        01  en  tûi. 
'  =  ^  jEgyptiaca,  p.  yS.  =  ^  TYavels  in  varions  parts ,  etc.,  II, 
p.  593,  =  ^*^  J'ai  déjà  fait  celte  observation  dans  le  Journal  des 
SavanSy  iSai ,  pé  181. 
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addition  fautive.  La  date  de  cette  dédicace^  conàiie 
celle  diAntœopoUs,  est  renfenhée  entre  les  années 
164  et  i47>  pendant  lesquelles  Pliilométor  régna 
seul  y  après  que  son  frère  Évergète  eût  reçu  en  par- 
tage la  Cyrénaïque  et  la  Ukyj  <«. 

Cette  dédicace  est  adressée  k  jiroéris  jipoUon  y 
dieu  grand.  Le  mot  Apollon  n'est  (|ue  Féquiva-r 
lent  grec  du  nom  égyptien  Aroéris  ;  car  Plutarque 
nous  apprend  qu' Aroéris  ou  Aruém  y  né  d'Isis 
et  d'Osiris  qui  eurent  ccminierce  ensemble  dans 
le  ventre  de  leur  mère,  était  nommé  Horus  l'aîné 
par  les  Égyptiens  y  et  Apollon  par  les  Grecs....  Ivtoc 
ii  ^aaiv  nud  lov  kpovripiv  oirtù  yeyovivon ,  xac  xaketaOoci 
TtpeaSixtpov  Ùpov  vico  Aiyvircttùv  ,  AiroXXovâr  ^c  vtto  EX- 
li^vtav  ^\  Notre  inscription  vient^à  l'appui  du  témoi- 
gnage de  Plutarque,  d'ailleurs  conforme  à  ce  qui 
existe  sur  les  monumens  égyptiens,  où  le  dieu 
Aruéris  est  parfaitement  reconnu  des  antiquaires. 

Les  auteurs  de  la  Description  d'Ombos  ont  fait 
plusieurs  observations  importantes  et  ingénieuses 
sur  le  temple  de  celte  ville.  Hs' ont  remarqué  que , 
seul  entre  tous  ceux  de  l'Egypte,  ce  temple  a  été 
divisé,  dans  sa  longueur,  en  deux  parties  exac- 
tement symétriques,  en  sorte  qu^il  formait  deux 
temples  distincts  ^^ ,  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
suite  de^  piliers  que  traverse  l'axe  de  l'édifice. 

^*>  Suprà,  p.  34.  =  ^  Plut,  de  Isid.  et  Osir.,  p*  Z56,  mil.  : 
ailleurs  p.  355.. ••»  tov  kpoùrif»iv  ov  ÂnoXkdivoi  xai  7tpsv€Crspov 
p.pov  eveoc  xaXovvu  =  ^'  Chabrol  et  Jomard.  Descript,  d'Ombos, 
jp^  ^  ei5 ;  Antiq*  ï  ,  pi.  4i* 
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Bb  ont  observe  en  outre  que  la  frise  porte  deux 
globes  ailes  y  placés  sur  la  même  ligne ,  et  corres- 
pondans  chacun  à  l'entrée  de  l'une  des  deux  parties 
du  tem|»le  ^^^  Cette  coïncidence  entrera  disposition 
du  temple  et  Fornement  de  la  frise  annonce  que 
l'édifice  était  dédié  à  deux  divinités  principales  ^ 
xupec&rcttot  5 toi ,  ou  éponjmeSy  selon  l'expression  que 
j'ai  déjà  employée  plus  haut  ^^ ,  et  le  temple  portait 
sans  aucun  doute  le  nom  de  toutes  Jes  deux.  En  exa- 
minant les  bas-réliefs>  dessinés  dans  ce  temple  >  on  y 
voit^    selon  l'usage  ^    des  actes  (t  adoration  y  qui 
s'adressent  constsunment  à  deux  divinités  dx^évetkXxiSy 
placées  chacune  sur  un  trône  ;  et  ces  deux  divinités 
sont  partout  les  mêmes  y  savoir  un  homme  à  téie 
fépervier,  et  un  autre  à  tête  de  crocodile.  La  sépa- 
ration est  surtout  visible  dans  les  bas- reliefs  d'une 
des  deux  portes  d'entrées  ^. 

La  première  de  ces  deux  divinités  est  y  sans  nul 
doute ^  Aruéris,  puisqu'au  témoignage  précis  des 
anciens^  l'épervier  était  consacré  à  Apollon  ^^.  Aussi 
les  antiquaires  sont-ils  généralement  d'accord  sur 
l'attribution  de  cette  figure.  Je  trouve  une  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  leur  opinion  y  dans  le  grand 
temple  d'Edfou ,  l'ancienne  ApoUonopoUs-Magna  : 
le  nom  decette  ville  prouve^^^  que  le  dieu  qu'on  y  ado- 
rait spécialement  était  Aruéris  Apollon  ;  or^  les  bas- 

^^ 

^*^  La  méme^  p.  S.  =  ^  Suprà  ^  p.  3i.  =  ^  DescripU 
de  V Egypte,  Aftiiq,  I ,  pi.  45  ,  ao.  =  ^*'  Cité^  par  Jablonski , 
Panih,  MgypU  II ,  4  /  5.  =   ^>  Suprà  ,p.  64. 
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reliefs  de  cet  édifice  nous  montrent  partout  le  dieu  à 
tête  d'epervier  ^^^ ,  comme  le  y,upi(lkcfxoç  Sreoç,  ou  dieu 
principal  et  éponyme  du  temple. 

La  divinité  à  tête  de  crocodile  n'est  pas  aussi  bien 
déterminée  :  quelques-uns  y  voient  Typhon  ^^  ;  d'au- 
tres, le  dieu  que  les  Grecs  ont  identifié  avec  Sa- 
turne/^^^  d'autres  Osiris.  Quoiqu'il  en  soit,  on  sait 
que  les  habitans  d'Ombos  rendaient  de  grands  hon- 
neurs au  crocodile ,  et  Ton  ne  peut ,  douter  que  le 
culte  de  cet  animal  ne  fût  purement  symbolique  ^^^ 

H  est  donc  évident  qu'Aruéris  était  l'une  des 
deux  divinités  adorées  dans  le  temple  d'Ombos ,  et 
que  son  culte  est  lié  à  l'érection  même  de  ce  temple^ 
puisque  sa  figure  est  reproduite  dans  toutes  les  scul- 
ptures de  cet  édifice.  Mais  il  importait  de  savoir 
pourquoi ,  dans  l'inscription  grecque,  il  n'est  ques- 
tion que  d'un  seul  dieu  (^jiruéns)y  tand^  que  le 
temple  était  dédié  à  deux  divinités  en  même  temps. 
Je  crois  en  avoir  découvert  la  raison. 

En  combinant  le  fait  de  ce  double  culte,  prouvé 
par  les  bas-reliefs ,  avec  la  division  du  temple  en 
deux  parties  séparées ,  circonstance  unique  dans  les 
monumens  de  l'Egypte ,  il  est  difficile*  de  ne  pas 

<*^  Descript.  deVÉgypt.  AnUq,,  T.  i ,  pi.  59 ,  5 ,  6.=  ^^  Prî- 
cbard*s  Analysis  of  the  Mf^ypUon  mythology  ^  p.  79-81. 
=  ^^^  M.  ChampoUion  jeune  nous  parait  établir  cette  opinion 
avec  solidité  dans  un  de  ses  mémoires  y  dont  il  nous  a  com- 
muniqué le  résultat.  =  ^  Chabrol  et  Jomard ,  Description 
d'Ombos ,  p.  9. 
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croire  que  chacune  de  ce&  deux  parties  était  spécia- 
lement consacrée  au  culte  de  l'une  de  ces  deux 
divinités.  Dès  lors  il  y  avait  nécessairement  deux 
sécos  ou  sanctuaires^  dont  l'un  était  consacré  à 
Aruéns,el  lé  second  à  l'autre  divinité.  Il  s'ensuit 
que^  comme  dans  la  dédicace^  il  n'est  question  que 
d'un  sécos  (tov  (tyixov)^  on  n'a  pu  y  mentionner 
qu'une  seule  divinité^  celle  à  laquelle  était  consacrée 
la  partie  du  temple  où  le  sécos  est  placé.  Quelle  était 
cette  partie?  c'est  ce  qu'il  est  possible  de  déter- 
miner. Dans  les  divers  bas-reliefs  gravés  parmi  les 
planches  relatives  à  Ombos,  les  deux  divinités  sont 
figurées  ensemble.  I)ans  un  seul  de  ces  tableaux^ 
l'une  d'elles  est  représentée  sans  l'autre  :  on  y  voit 
un  personnage  faisant  un  acte  d'adoration  devant 
le  dieu  à  tête  de  crocodilp  ^^\  Or^  ce  bas-relief 
occupe  la  partie  gauche  du  fond  du  pronaos  (la 
droite  du  spectateur),  entre  le  mur  latéral  de  ce 
pronaos  et  la  porte  gauche  du  naos  ^^^.  Cette  si- 
tuation nous  avertit  clairement  que  de  ce  côté  était 
la  partie  du  temple  consacrée  au.  dieu  à  tête  de  cro- 
codile; et  conséquemment  que  la  droite  du  temple 
appartenait  à  Aruéris;  ce  fait  est  confirmé  par 
une  ébauche  de  bas -relief,  représentant  le  trait 
de  la  figure  d' Aruéris,  divisée  par  des  carreaux  rou- 
ges ^^^;  cette  ébauche  est  au  plafond  du  pronaos  ^*^, 

^*^  Description  de  l'Egypte,  Antig.,  pL  45,  fig.  19.  =  ^^  H 
répond  aa  point  S^  sur  le  plan  du  temple  pi.  4'  ^  ^S*  <•  ==^  ^  La 
même  pi.  44»  fig* 5.  =  ^*^  Rj^pondant  sur  le  plan  au  pointa, 
dans  le  pronaos. 
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dans  la  partie  droite.  Pour  changer  cette  Conjecture 
en  certitude  >  il  faudrait  que  le  sécos  dont  la  cor- 
niche porte  rihscription  grecque  fût  de  ce  cètë  du 
temple.  Or,  c-est  e»  effet  sa  position  ^*^  Ainsi  ^  nous 
pouvons  regarder  ce  fait  comme  constaté. 

"Chacune  des  deux  divinités  n'était  pas  adorée 
seule  dans  la  partie  du  temple  qui  lui  était  réservée; 
il  y  avait  des  auvi/<xot  deoe';  et,  en  effet,  sur  quelques- 
uns  des  bas-reliefs,  nous  voyons  plusieui^s  divinités 
figurer  auprès  de  celle  qtd  occupe  le  trône;  du  côté 
du  dieu  à  tête  d'épervier,  ce  sont  Isis  et  Osiris,  qu'il 
est  d'autant  plus  naturel  d'y  rencontrer  qu'Aruéris 
était  leuc  fils  ;  aussi  dans  les  autres  monumens ,  ces 
deux  divinités  sont-elles  constaimment  les  parèdres 
du  dieu  a  tête  d'épervier.  Cette  observation  ex*- 
plique  complètement  1^  dédicace  ft  Aruéris  et  aux 
dieux  adorés  dans  le  même  temple. 

Toutes  ces  observations  combinées  nous  montrent 
que  le  temple  d'Ombos,  comme  celui  de  Parembolé, 
était  consacré  a  deux  divinités  éponymes,  c'est-à- 
dire,  qui  lui  donnaient  son  nom;  et  )e  ne  doute  pas 
que  s'il  avait  existé  une  inscription  grecque  sur  la 
façade  même ,  die  aurait  présenté  deux  noms  diffé- 
icens,  dont  l'un  eût  été  Aruéris. 

Ce  n'est  pas  sans  un  motif  bien  fondé  que,  dans 
l'inscription  d'Ombos,  Aruéris  reçoit  un  double 
nqni  égyptien  et  grec.  Cette  particularité  n'est  pas 
ime  des  moins  remarquables  de  celles  qu'offre  ce 

^'^  c'est  la  seconde  pièce  après  le  pronaos  >  du  côté  droit. 
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monument;  j'en  dirai  la  raison  lorsque  j'expliquerai  • 
une  autre  inscription  ^*^  analogue  à  celle-ci. 

Quoique  cet  Aruéris  soit  évidemment  une  divi- 
nité égyptienne,  aussi  bien  qu'Antée  dans  l'inscri- 
ption d'Ant«opolis,  on  n'en  a  pas  moins  prétendu 
que  le  sécos  d'Ombos  avait  été  dédié  à  une  divinité 
grecque  ^K  d'est  une  suite  de  Topinion  que  je  com- 
bats sur  l'objet  des  inscriptions  des  temples^  opi- 
nion contraire  en  tout  aux,  faits  les  plus  avérés. 

Les  auteurs  de  cette  dédicace  sont  les  fantassins  y 
les  cavaliers  et  les  autres  personnes  stationnées  dans 
le  nome  cPOmbos.  Le  nome  d'Ombos  étant  le  plus 
méridional  de  toute  l'Egypte,  confinait  à  Syéne  et  à 
Philae.  L'existence  de  ce  nome ,  démontrée  pour 
l'époque  du  règne  de  Pbilométor,  l'est  également/ 
pour  une  époque  plus  tar^live,  par  le  témoignage  de 
Pline  ^^,  par  une  médaille  de  l'an  XI  d'Adrien  qu'un 
voyageur  allemand ,  M.  Ruppell ,  a  découverte  ^*^ , 
par  une  iniscription  du  temple  de  Dakkeh  en  Nubie, 
dont  la  date  est  inconnue,  mais  qui  n'est  point  anté- 
rieure au  premier  siècle  de  notre  ère  ^^  ;  enfin ,  par 
Finscription  de  Khalapscbé,  découverte  par  M.  Gau, 
et  qui  appartient  au  règne  des  Philippes  vers  249 

W  lïe  Partie ,  chap.  3 ,  §  4«=  ^^  ^«»»  des  Lag,,  Il ,  p.  iSy  , 
396.=  ®  Plin. ,  V,  9.=  ^*^  Mines  de  VOnenty  T.  V,  p.  4^9. 
=  ^  Barckh.  >  Travels  in  Nubia ,  p.  100.  Je  l'ai  resûtuée  et 
expliquée  dans  le  Journal  des  Savans,  année  i8a  i ,  p.  399  ;  en 
voici  le  texte  :  ÀTto^^wvtoç  Atto^mviou  çparriyoç  O^^eirou  xal 
Toû  itzpt  EXcf  avTivviv  xal  ^ilaç  %>9ov  xac  T^pofrexvvncx  âsov  Epa^v 
fAeytçov. 

6* 
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de  Jésus^Ghrist.  Il  est  bien  singulier  que  Ptolëmée 
soit  le  seul  qui  n'en  fasse  pas  mention  :  est*ce  omis- 
sion de  sa  paii;  ?  ou  bien  le  nome  d'Ombos  fiit-il  mo- 
mentanément réuni  à  un  autre  y  tel  que  celui  d'Apol- 
lonopolis?  C'est  ce  que  je  ne  déciderai  pas. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  ni  Ptolémée  ni 
Pline  ne  parlent  du  nome  de  LatopoUs  y  quoiqu'on 
ait  des  médailles  de  ce  nome  appartenant  à  la  onzième 
année  d'Adrien.  Cette  omission  commune  à  ces  deux 
auteurs  peut  tenir  à  une  même  cause  ,  c'est  que 
le  nome  de  Latopolis  fut^  à  diverses  époques^  réuni 
au  nome  limitrophe ,  qui  était  celui  d'Hermonthis. 
En  effets  des  inscriptions  qui  seront  expliquées  plus 
bas  ^'  y  et  dont  Tune  est  de  la  xy<^  année  d'Adrien  y 
nous  montrent  que  les  deux  nomes  étaient  réunis 
seus  une  administration  commune^  et  probablement 
comptaient  pour  un  seul. 

Cette  application  pourrait  s'appliquer  au  nome 
d'Ombos^  qui  fut  peut-être  quelquefois  réuni  au 
nome  voisin  y  celui  d'ApoUonopolis-Magna. 

D'après  cette  conjecture^  les  quatorze  nomes, 
OmbiteSy  ApollonopoUtes  y  LatopoUtes  y  Hermon^ 
thites  y  Thebarum  y  Coptites  y  TenijriteSy  DiopO" 
UteSy  Thinites  y  Panopolites  y  Antœopolitesy  Aphro- 
ditopoliteSy  Hjrps élites ,  LjcopoUteSy  que  les  auteurs 
et  les  monumens  placent  dans  la  Thébaïde  y  se  se- 
raient trouvé  quelquefois  réduits  à  douze;  ce  qui 
expliquerait  ce  passage  de  Pline  le  jeune:  Unapars, 

W  ijc  Partie,  chap.  I ,  S  2. 
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contevmina  Mthiopiœy  Thebaïs  vocatur;  dmditur 
in  prœfecturas  oppidorum,  quas  nomos  vocant , 
duodecim  ^*\  v 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  observations^  il  est  clair 
que  c'est  dans  le  nome  d'Ombos  que  devaient  se 
trouver  stationnés  les  corps  de  troupes  charges  de 
garder  cette  partie  de  la  frontière  de  F^lgypte,  et 
dont  il  est  parlé  dans  plusieurs  inscriptions  qui 
seront  exanânées  ailleurs.  Ce  sont  ces  corps  de 
troupes  frontières  que  désignent  les  mots  ot  Tte^ot 
xac  cTTireriS.  Ces  deux  mots  comprennent  tout,  //t/a/i- 
terie  et  cavalerie-^  on  ne  voit  donc  pas  trop  ce  que 
peuvent  sigmfier  xac  oé  ^XXoe,  et  les  autres:  car  ce  ne 
sont  ni  àes  fantassins  ni  des  cavaliers.  Gomme  le 
participe  radarôfxeuoe  peut  s'entendre  aussi  bien  d'un 
poste  civil  que  d'un  poste  militaire ,  je  pense  que  oé 
^XXoe  pourrait  bien  désigner  les  autres  personnes 
employées  dans  le  nome^  ot  akloi  TtpayiiAziytol^  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  l'inscription  4e  Philae^^^, 
xat  ot  êcTXoi  npayfxaTtKot  TiavTfiç  ;  d'où  il  résulterait  que 
diverses  branches  de  l'administration  royale^  dans 
le  nome,  ont  pris  part  et  ont  contribué  à  l'opéra- 
tion dont  l'inscription  nous  a  conservé  le  souvenir. 

S  II.   Objet  de  V Inscription, 

Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  chercher  si  l'opération 
a  consisté,  comme  on  1'^  cru,  dans  la  simple  dédi-^ 
cace  du  sécos?  Cette  idée  peut  avoir  une  grande 

^*>  Pliii.  X  epistol,  23.=^>*  Expliquée  dans  la  Ile  Partie^ 
chap»  2. 
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apparence  déraison  en  supposant  que  la  divinité  men- 
tionnée dans  l'inscription  serait  une  divinité  gT^c^ue, 
parce  qu'il  est  concevable  à  la  rigueur  que  les  Grecs 
eussent  dédie  à  un.  de  leurs  dieux  une  chapelle  dans 
un  temple  égyptien;  mais  comme  il  est  certain 
cjyUAruéris  était  une  divinité  égyptienne  y  cette  ex- 
plication ne  peut  plus  se  soutenir.  Il  faut  en  ima- 
giner une  autre;  Tldée  de  simple  dédicace  ne  peut 
alors  être  admissible  que  dans  le  cas  où  l'on  dirait 
que  les  troupes  ci-dessus  mentionnées^  ayant  reçu 
quelque  preuve  éclatante  de  la  protectioii  d'Aruéris, 
lui  ont  dédié  le  sécos  dans  le  templo  d'Un  autre  dieu 
égyptien  ;  car  on  ne  peut  admettre  qu'il»  lui  eussent 
dédié  ce  sécos  dans  le  temple  où  tout  lui  était  déjà  ' 
consacré.  La  question  se  réduit  donc  à  savoir  mainte- 
nant si  l'édifice  d'Ombos  était  le  temple  4'une  autrui 
divinité  qu'^roem. 

Cette  analyse  nous  a  fait  découvrir,  i®  qu'A- 
ruéris  était  une  des  deux  divinités  du  temple 
d'Ombos  ;  20  que  la  partie  droite  du  temple  lui  était 
consacrée.  Or,  comment  concevoir  à  présent  que 
les  troupes  stationnées  dans  le  nome  aient  cru  faire 
un  grand  acte  de  piété,  envers  A  ruéris  et  lés  dieux 
adorés  dans  le  même  temple ,  en  lui  dédiant  le 
sanctuaire  d'un  édifice  qui  lui  était  dédié  ^  comme 
si  ce  sanctuaire  eû^t  été  jusqu'alors  excepté  de  la 
consécration. 

Au  lieu  de  xsette  invraisemblance  palpable^  pre- 
non.^  l'inscription  dans  le  sens  impérieusement  com- 
mandé par  la  tournure  de  la  plirase ,  comparée  a 
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celle  de  rinscription  de  Ganope  y  nous  ne  pour- 
rons y  voir  àuti'e  chose^  sinon  que  les  employés  du 
roi  onijait  le  sécos  dans  le  temple  Ôl  Aruéris^Àpol" 
Ion  :  et  par  les  mots  ont  fait ,  je  n'entends  pas  qu'ils 
ont  construit  les  quatre  murs  du  sécos  ;  je  veux 
dire  qu'ils  Font  décoré  de  sculptures  peintes ,  et  de 
tous  les  ornemens  qui  y  d'une  pièce  insignifiante  y  ont 
fait  un  sanctuaire  digne  d'Aruéris. 

Les  particutâfitcs  de  la   décoration  de  l'édifice 
ajoutent  un  poids  considérable  à  cette  explication. 
On  remarque,  dans  toutesles  sculptures  qui  décorent 
le  teMplç,  des  cartels  hiéroglyphiques  contenant  lé 
nom  d'un  roi,  et  presque  partout  c'est  le  ménie^  on  le 
voit  dans  lès  bas-reliefs  ^^',  et  autour  des  coloniies 
du  pronaos  ^^  Ory  MM.  Saint-Martinet  GhampoUîon 
jeune  y  reconnaissent  distinctement  lé  nom  d'un  Pto- 
lémée^  sans  qu'ils  puissent  assurer  néanmoins^  faute 
d'objet  de  comparaison^  quel  est  le  Ptolémée  que 
cet  hiéroglyphe  désigne  ;i^ais^  comme  je  le  re- 
trouve également  dans  le  sécos  d'Aruéris  ^^^,  il  est 
vraisemblable   que   ce  cartel  désigne  Philbmétor. 
L'observation  de  ces  savans  est  une  preuve  mani- 
feste que  si  la  reconstruction  elle-même  du  temple 
4'Ombos  ne  date  point  du  temps  des  Lagidés^  du 
moins  sa   décoration,   c'est-à-dire,  les   sculptures 
dont  il  est  couvert,  appartiennent  à  cette  époque^ 
la  coïncidence  qui  existe  entre  les  indices  qu'ils  ont 
découverts  et  le  sens  que  j'ai  donné  à  l'inscription 

^*^  Descript.  de  V Egypte  Antiq , ,  I,  pi.  45.  =  ^^  I^a  inêinc 
pi.  44>  fig-  ï«  =  ^'*  La  même  pi.  44 >  ^^g-  ^* 
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grecque^  avant  de  connaître  leur  opinion^  me' pa- 
raît mériter  d'être  remarquée. 

Au  reste  9  la  décoration  faite  sous  les  Lagides  n'a 
j  amais  été  coipplètement  terminée  :  c'est  ce  que  prouve 
l'ébauche  du  bas-relief  dont  j'ai  parlé  plus  haut« 

Il  est  à  présumer  que  le  sécos  d'Aruéris  avait 
également  ses  parois  toutes  nues  y  et  que  les  troupes 
stationnées  dans  le  nome  d'Ombos  ^  en  rpcon-* 
naissance  de  quelque  acte  particulier  de  la  pro- 
tection d'Aruéris,  se  seront  cotisées  pour  lui  faire 
faire  un  beau  sécôs  par  les  habitans  du  pays.  Car 
la  décoration  d'un  temple  égyptien  exigeait  beau- 
coup de  travaux  successifs  ;  tout  ne  se  faisait  pas 
a  la  fois^  et  avant  que  toutes  les  parties  de  l'édi- 
fice eussent  reçu  les  ornemens  d'usage ,  il  pouvait 
s'écouler  un  temps  assez  long  ;  même  il  arrivait 
que  dans  ces  temples ,  comme  dans  nos  églises,  cer- 
taines parties  ne  furent  jamais  terminées;  c'est  ce 
que  prouvent  plusieur^emples  égyptiens  terminés 
les  uns  à  moitié^  les  autres  aux  trois  quarts  y  d'autres 
n'ayant  qu'uue  ou  deux  pièces  décorées  comme  le 
reste  devait  l'être. 

L'analyse  détaillée  de  l'inscription  d'Ombos  me 
paraît  donc  établir  d'une  manière  certaine  que  l'opé- 
ration dont  les  troupes  du  uome  ont  voulu  conserver 
le  souvenir  j  n'a  pu  être  une  simple  dédicace  qui 
n'aurait  exigé  que  la  peine  de  graver  deux  lignes 
sur  une  pierre^  opération  d'ailleurs  sans  aucun  objet 
dans  un  temple  consacré  à  Aruéris. 


TEMPLE  DE  PHI L JE.  89 


CHAPITRE   V. 

Inscription  du  petit  temple  de  Philœ ,  appartenant 
au  règne  de  Ptolémée  vu ,  dit  Évérgète  ii, 

'  C'est  à  M.  W.  J.  Bankes ,.  savant  voyageur  an- 
glais^ que  l'on  doit  la  connaissance  de  cette  courte 
inscription  qui  n'offre  d'intérêt  que  parce  qu'elle  se 
lie  avec  celle  qui  a  été  découverte^  par  le  même 
voyageur,  sur  le  socle  d'un  obélisque  à  Philae  ^^. 

Sur  la  planche  qui  la  contient,  et  dont  il  a  donné 
communication  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  on  trouve  cette  simple  indication  : 
«  Gras^éesur  le  listel  de  la  porte  intérieure  du  por- 
ï)  tiçue  (  ou  prqnaos) ,  dans  le  plus  petit  temple  de 
»  Philœ.  » 

Cette  indication ,  quoique  vague ,  ne  peut  cepen- 
dant S'appliquer  qu'à  un  seul  édifice,  entre  tous 
ceux  de  l'île  de  Philae,  En  effet ,  il  n'y  a  que  cinq 
édifices,  parmi  ceux  dont  cette  île  contient  les 
ruines^  qui  puissent  être  qualifiés  temples  ;  ce  sont  : 
I®  le  grand  temple  d'Isisj  a®  le  petit  temple^  situé  à 
l'ouest ,  et  foi^nant  un  des  côtés  de  la  cour ,  compris^ 
entre  le  ^rand  propylbn  et  le  pronaos  du  grand 
temple;  3®  un  autre  temple,  périptère,  qui  n'a  plus 
aucune  distribution  intérieure;  4**  l'édifice  que  les 

^>  Infrà ,  II«  Part. ,  chap.  à. 
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Français  ont  appelé  le  temple  de  Vesty  qui  n'est 
qu'une  enceinte  sans  plafond^  forniée  de  colonnes 
engagées  jusqu'à  plus  d'un  tiers  de  leur  hauteur  ^^^  ; 
5®  enfin  le  petit  porticjue  égyptien  y  situé  à  l'est  du 
grand  temple.  Derrière  ce  portiquei  ou  pronaos,  sont 
les  restes  d'un  naos  que  les  ^àvans  français  n'ont  pas 
dessiné;  mais  il  a  été  levé  et  mesuré  tota:lement  par 
M.  Huyot.,  habile  arcliitecte  français  qui  vient  de 
rapporter  dans  sa  patrie  une  riche  moisson  de  des- 
sins des  ][>rincipaux  monumens  de  la  Nubie  ^  de 
l'Egypte,  de  l'Iotiie  et  d'Athènes. 

Or,  de  ces  cinqf  édifices ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui 
aient  un  portique  ou  ptonaos ,  et  avec  une  porte  in- 
térieure doÉfDant  dans l6  naos;  ce  sont  les  deirx  pre- 
miers et  le  dernier;  mais  l'expression  h  plUÈ  petit 
des  temples  ne  peut  convenir  qu'à  celui-cî,  qui  est 
en  effet  le  plus  petit,  non  seulement  des  temples  de 
Philse ,  mais  sans  doute  aussi  de  l'Egypte  ;  car  son 
pronaos^  composé  de  deux  colonnes  et  dé  deux  antes, 
n'a  que  1 5  pieds  et  demi  de  large  et  8  de  profondeur  ^^ . 
C'est  donc  sur  le  listel  de  la^  coi^nicbe  qui  sur- 
monte 1»  porte  du  naos,  dans  ce'  temple  on  plutôt 
dansr  cette  chapelle  ^  qu'on^lit  l'inscription  suivante 
copiée  par  M.  Bankes,  et  qui  avait  échappé  aux 
menlbre^  dfe  la  commission  dTSgyplé  :  ' 

BASIAErS  nTÔAEMAIOS  KÀI BA2IAIZ2A  KAEOflATPA  H  AAEA*H 
KAlBAZIAISSAKAÈOnÀTPAHrrNHeEOlÉÏEPrEtAlA^POAlTHI. 

«  Le  roi  Ptolémée  et  la  reine  Cléopâtre,  sa  sœur, 

^*^  Lancret,  Descript.  de  File  de  Philœ  ,p.  47-=  ^  ^^>  P«  ^4» 
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»  et  la  reine  Glëopâtre^  sa  femme;  dieux  Évergètes^ 
»  à  Venus.  »  . 

Il  faut  chercher  auquel  des  Ptolédiées  cette  in- 
scription se  rapporte. 

Le  titi:é  de  Dieux  È^ergetes  conviendrait  aussi 
bien^  à  Évergetc  i^^^  qu'à  Évergéte  ii  j  mais  le  nom 
de  la  reiùe  Gléopâtre  décide  '  là  question  ^  puisque 
la  femnie  d'É vergeté  i«r  s'appelait  Bérénice.  Il  s'agit 
donc  d'Evérgète  ii  et  de  sa  famille.  Quant  à  la  diate 
précise^  elle  n'est  pas  exprimée  ;  mais  une  circofist^ce 
permet  du  moins  de  la  renfermer  dans  des  limites 
assez  l'esserrées. 

En  effet  9  on  voit  ici  une  particularité  assez  re<- 
marqualdej  et  jusqu'ici  (inconnue  daniis  les  monu- 
mefis  de  ce  genre.  La  rec^uéte  Eût  menlâon  de  deux 
reines  du  nom  de  Cléopâtre ,  Vune  sœUr^  l'autre 
femme  du  roi.  Cette  distinction  prouve  que  la  sœur 
du  roi  n'était  point  sa.  femme  ^^  et  que  sayfe/w^frftf  et 
sa  sœur  eurent  toutes  deux  le  titre  de  reines  :  cela 
s'explique  très  bien. 

Évergéte  ii ,  après  la  mort  de  son  frère  Philo- 
métôr,  arrivée  dans  l'année  i47  avant  Jésus-Christ, 
vint  en  Egypte ,  les  armes  à  la  main  ;  sa  stour  Cléo- 
pâtre  veuve  de  Phiiométor,  ne  pouvant  loi  résister^ 
lui  céda  la  couronne  à  la  condition  qu'il  l'épouse- 
rait. Ensuite  il  la  répudia  pour  épouser  CléopÂtre , 
fille  de  sa  femme  et  de  Philométor  ^*^ ,  coûséquem- 
ment  sa  nièce.  Voilà,  s^ns  nul  doute,  les  deux  Cléo- 

^^  ChampoUion-Figeac ,  An/tales  des  Lagides,  II,  p.  i68. 
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pâtre  désignées  dans  la  requête  :  elle  est  donc  d'une 
date  postérieure  à  la  répudiation  de  Cléopâtre.  L'é- 
poque de  cette  répudiation  n'a  point  été  déterminée 
parles  chronologistes  ;  mais  on  verra  plus  bas  qu'elle 
ne  peut  avoir  eu  lieu  après  l'an  i^5.  Tout  ce  qu'on 
sait,  c'est  qu'elle  arriva  dans  l'intervalle  de  temps 
qui  s'écoula,  entre  l'avènement  d'Évergète  ii  en  i46> 
et  son  expulsion  d'Alexandrie^  dans  la  quinzième 
année  de  son  règne ,  au  témoignage  de  Diod'ore 
de  Sicile  ^*^  ;  et  cette  année  répond  à  l'an  iSa  avant 
J.-C.  La  date  se  trouverait  donc  renfermée  entre 
l'an  i46  et  l'an  iSa,  époque  de  l'expulsion  d'Éver- 
gète; mais  il  faut  la  placer  pluis  bas  encore.  En 
effet,  que  Ptolémée  Évergète,  après  son  infâme 
conduite  envers  sa  sœur  Cléopâtre , lui  ait  conservé, 
avec  le  titré  de  reine,  le  privilège  d'être  nommée 
dans  toflis  les  actes  publics  et  avant  la  princesse  ré- 
gnante ,  c'est  ce  qui  paraîtra  'bien  peu  probable." 
Tout  fait  supposer  au  contraire  que  l'épouse  répu- 
diée fut  tenue  dans  un  état  de  surveillance  et  d'op- 
pression, dont  elle  s'efforça  de  sortir  en  faisant 
soulever  les  Alexandrins;  car  le  rôle  qu'oii  lui  voit 
jouer  à  Alexalidrie,  lorsque  son  frère  eut  été  chassé 
du  trône,  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  eu  line 
très  grande  part  a  son  expulsion.  Il  me  semble  que 
rhonneur  dont  elle  jouissait,  lorsque  les  prêtres  rédi- 
gèrent leur  pétition,  n'a  pu  lui  être  conféré  avant  sa 
réconciliation  avec  son  frère.  Cléopâtre ,  après  que 

^^  piod.  ap,  Syncell. ,  Chronogr»,  p.  2 ad. 
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Htoléméeeut  été  chassé  d'Alexandrie^  resta  dans  cette 
ville  ^  où  elle  suscita  des  ennemis  à  son  frère  pour 
Tempécher  de  remonter  sur  le  trône  j  après  de  grands 
eflForts,  elle  se  vit  obligée  de  se  retirer  auprès  de 
Démétrius^  roi  de  Syrie,  époux  de  sa  fille ^  enfin 
Ptolémée^  ayant  recouvré  sa  couronne  dans  la  ving- 
tième année  de  son  règne  ^^^,  cent  vingt-sept  stas 
avant  J,-C.,  crut  de  son  intérêt  de  se  réconcilier 
avec  Ciéopatre,  qui  avait  copservé  beaucoup  de 
partisans  ;  cette  princesse  revint  alors  auprès  de 
son  frère.  C'est  après  cette  époque  que  le  nom  de 
Ciéopatre  dut  être  consigné  dan$  les  actes  publics  ^ 
qu'elle  y  dut  paraître  comme  reine  et  dut  y  être 
nommée  avant  la  princesse  régnante,  âa  fille  :  on 
pourrait  même  soupçonnei;  que  cet  honneur  fut  une 
des  conditions  du  raccommodement. 

A  partir  de  cette  époque  j  Ptolémée  Évergète, 
délivré  de  ses  ennen^is  au-dédans  et  au- dehors,  put 
se  livrer  aux  soins  qu'eiigeait  le  gouvernement.  Ce 
prince ,  rentré  enfin  dans  ses  états ,  devait  être  dis- 
posé à  réprimer  des  abus  qui  s'étaient  introduits 
pendant  son  absence^  et  à  témoigner  pour  la  reli- 
gion égyptienne  le  respect  que  ses  prédécesseurs,  et 
entre  autres  son  frère ,  n'avaient  cessé  d'avoir  pour 
le  culte  national.  Nous  verrons  plus  bas  une  preuve 
éclatante  de  sa  sollicitude  pour  les  prêtres  d'Isis 
à  Philae  ;  mais  il  paraît ,  d'après  l'inscription  du 
petit  temple,  qu'il  ne  borna  pas  les  marques  de  sa 

m 

^*^  Ghainpollion-Figeac ,  ouvrage  cité  y  H,  176. 
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protection  à  défendre  le  collège  des  prêtres  d'Isis 
contre  les  exactions  de  ses  officiers  ^^  ^  et  qu'à  l'imi- 
tation de  son  frère  Philometor^  qui  avait  fait  ter- 
miner le  grand  temple  d'Antseopolis  ^  il  voulut  faire 
élever  par  des  artistes  égyptiens  une  chapelle  à  la 
soeur  d'Isis  9  Nephthjrs,  que  les  tirées^  assimilaient  à 
leur  Vénus  y  divinité  également  adorée  à  Tentyris  y 
et  que  les  auteurs  de  l'inscription  du  grand  temple 
de  cette  ville  ont  aussi  nommée  Aphrodite. 

Les  réAexions  que  j'ai  faites  sqr  les  inscriptions 
précédaites  spnt  applicables  à  celle-ci;  et  il  «st 
tout  aussi  difficile  de  n'y  voir  qu'une  consécration 
nouvelle  d'une  chapelle  qui  aurait  existé  depuis 
long-tempft:  L'idée  que  Pt^mée  É vergeté  ii  aurait 
enlevé  cette  chapelle  au  ijiUe  égyptien^  pour  la  con- 
sacrer à  ime  divinité  grecque,  est  tellement  con- 
traire à  tout  ce  que  nous  apprennent  les  autres  mo- 
numens  du  même  genre ,  qu'il  est  inutile  de  nous  y 
arrêter;  et  cependant  c'est  l'hypothèse  qu'il  faudrait 
admettre 9  si  l'on  voulait  que. cette  petite  chapelle 
n'eût  pas  été  faite  en  tout  ou  en  grande  partie  à 
l'époque  marquée  dans  l'inscription. 


(1) 


t^frà ,  II®  Partie,  chap.  a,  §6. 
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CHAPITRE  VI. 

'  *  .  * 

Inscription  du  Propylon  (fApoUonopoUs^Paivay 
gravée  sous  le  règne  de  Ptolémée  fui  ,  dit 
Sôter  II,  et  de  sa  mère  Cléopâtre. 

m 

9 

Cette  inscription  est ,  sous  le  rapport  de  l'his- 
toirè,  une  des  plus  curieuses  de  celles  que  nous 
ayqi}^  ^  e^miner  daps  cet  ouvrage  :  les  d^ux  courtes 
lignes  dont  elle  se  compose  sont  tellemei^t  f^copdes 
en  [inductions  liistqriques  que  je  m^  vciis  pbUgc  de 
diviser  ce  chapitre ,  non  pas  seulement  en  para- 
graphes^ com^ipe  les  autres^  m^is  en  d^u^  articles 
sçpar^.^  I^e  piv^mier  tPliit^ra  4e  1»  resûtiition  ^t  de 
rç](pl)c^tion  littorale  ^\k  t^xt^B  rnéipej  le  secp^d 
emBpai^s^a  les  fîi4ts  priacip^u^  de  l'histoire  connue 
auxquels  j\  ajcjute  4e  nouv^s^ux  traita ,  pu  sur  les- 
queb  il  pépàn4  4^  nouvelle^  lumières. 

ARTICLE    PREMIER. 
MesUtiffion ,  traduction  4u  texte  et  détermination  de  la  daté. 

L'inscription  est  gravée  sur  le  listel  de  la  cor- 
niche d'un  magnifique  propylon  à  ApoUonopqJis- 
Parva,  à  présent  Kous  :  avapt  M.  Hamiltop  ^*^  qui 


(i) 


jEgyptiacUy  p.  178. 
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l'a  relevée  y  elle  avait  été  publiée  par  Paul  Lucas  et 
Pococke  ^^^  i  mais  leurs  copies  étaient  fort  incom- 
plètes. Aussi  le  président  Bouhier^  Hagenbuch  ^^^  et 
Zoëga  ^^^  n'ont-ils  pii  réussir  à  la  restituer  complè- 
tement dans  les  deux  endroits  princi{>aux.  La  copie 
de  M.  Hamilton  n'est  pas  non  plus  très  exacte  ;  l$i 
voici: 

BA2I AI22ÂK  AEOnÂTP  AKAIBÀ2I  AEYZnTO  AEM  AI02  OEOI  «lAO- 
MHTOPES^ 

EY2EBEKKAITEKNAA PEieEûIMEnZTûIKAITOIZZVN- 

NA0I2  0EOI2. 

Dans  la  première  ligne >  le  mot  MsrAAoi  a  été  passé 
après  6E0K 

Au  commencement  de  la  seconde^  eysebek  n'existe 
point  sur  la  pierre;  c'est  une  restitution..  La  lacune 
A. . . .  PEI  n'est  point  exactement  indiquée. 

Une  copie  beaucoup  meilleure  a  été  fournie  par 
MM.  Jomard  et  Chabrol ,  qui  en  ont  donné  le  fax: 
similey  dans  leur  dessin  du  propylon  d'ApoUono- 
polis  ^^^,  et  l'ont  reproduite  dans  le  texte  de  la 
description  ^^K  La  voici  telle  qu'ils  l'ont  donnéç  : 

BA2IAI22  A  KAEOHATP  A  KAI BA2IAEY2  UTO  AEMAI02  ©EOIME- 
rAAOI^IAOMHTOPES  • 

P  .   2   KAïTATEKNAHAim6ÉÛIMEri2TaiKAlT0I2 

2YNNAOI20EdI2. 

^^  Descript,  qfthe  East,  I ,  p.  5176.  =  ^^  Epist.  Inter  EpisL 
epigraphicas ,  gg,  352.  =  ^  De  usu  obelisc,  ^  p.  19,  74»  ^43- 
=  <^>  Ant.  YoL  IV,  pi.  I.  =  ^  p.  67  > 
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De$  lettres  p .  s  km  ta  tekna  h  Ami  /il  ne  reste 
plus  que  la  partie  supérieure;  mais  elles  n'en  sont 
pas  moins  certaines^  et  prouvent  que  jusque  là  on 
^  s'était  trompé  sur  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle . 
est  dédié  le  propylon.  Poéoeke  lisait  hpahbai  ^  leçon 
ridicule  a  laquelle  il  donnait  le  sens  bizarre  de  jeunes 
héros.  Le  président  Bouhier  a  lu  apûhpiai  ;  MM.  Ha- 
milton  et  Walpole  ^^^  APaHPEi;  mais  aucune  de  cies 
conjectures  n'est  fondée^  puisque  le  propylon  était 
consacré  au  soleil  (aAim)^  qui  devait  être  en  effet  la 
divinité  principale  à! Àpollonopolis  ou  ville  d'A- 
pollon. 

Xé  commencement  de  la  seconde  ligne  à  été  em- 
porté par  une  cassure  du  listel  de  la  corniche;  îet^ 
d'après  le yisM?  simile  de  l'inscription^  il  manquerait 
environ  dix  à  onze  lettres.  On  a  essayé  de  remplir 
cette  lacune  de  différentes  manières.  Pococke^  Zoëga, 
MM.  Hamilton  et  Walpole,  ont  lu  eyïebeiz;  le 
président  Bouhier  propose  eyzebeiï,  eyttxeis  ou 
EHK^ANEiz*  Ces  restitutions  sont  également  fautives; 
en  ce  qu'elles  ne  rendent  aucun  compte  de  la  lettre  p/ 
dans  la  finale  conservée  p  .  2^  qui  ne  peut  être 
que  PE2. 

Pour  satisfûre  à  cette  condition,  M.  Denon  a  lu 
[kai  4^ïAonATo]pE2  ;  ce  qui  remplit  exactement  la  la- 
cune de  dix  à  onze  lettres  ;  et ,  d'après  Une  note  in- 
sérée dans  la  description  d'ApoUonopolis  ^'\  on  voit 
que  M.  Jomard  se  propose  de  défendre  cette  leçon. 

^"^Travels  in  variôus  parts  ^  etc,,  II,  p.  Sg^^  =«  ^'  p,  68. 
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Malgré  la  convenance  de  celte  leçon,  relative- 
ment à  la  longueur  de  l'intervalle^  je  la  crois  bien 
difficile  à  admettre. 

Le  président  Bouhier  pensait  que  la  Gléopâtre  ^ 
mentionnée  ici  est  la  fille  d'Antiochus-le-Grand , . 
femme  de  Ptolémée  v  ou  Épiphane  y  tutrice  de  Pto- 
lémée  vi  ou  Philométor,  et  régente  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  ce  prince ,  depuis  Tan  18 1  y 
jusqu'à  l'an  174^  époque  de  sa  mort  ^^^  Toutefois 
Bouhier  sentait  bien  la  difficulté  de  cetté^  explica- 
tion j  car  il  est  évident  que  Ptolémée  Philométor  ne 
pouvait  avoir  d'enfans  pendant  sa  minorité  ;  aussi 
ce  savant  critique  écrivait-il  à  Hagenbuch  ^^^  :  «  La 
»  cinquième  ligne  a  besoin  d'un  Œdipe  tel  que  vous^ 
»  car  le  fils  de  Gléopâtre  était  encore  trop  jeune 
»  pour  avoir  des  enians  (  xà  xUva  ).  »  Mais  il  ne  parait 
pas  que  Hagenbuch  ait  trouvé  le  mot  de  l'énigme. 

M.  Ghampollion^-Figeac^  en  rapportant  égale- 
ment cette  date  au  régne  de  Ptolémée  Philométor  y 
la  croyait  postérieure  à  la  dix-septième  année  de  son 
règne ,  dans  laquelle  ce  prince  épousa  Gléopâtre  ^^i 
mais  on  ne  peut  expliquer  de  cette  manière  pour- 
quoi le  nom  de  la  reine^  contre  l'usage  constant^  est 
placé  le  premier  ^*\  Il  s'agit  évidemment  d'un  prince 

<*>  CKampoll.-Fig.  II,  p.  129,  i32.  =  ^^  InterEpist.  Epigr., 
^.gg^^=i^  AnnaleselesLàgides,U,p,  159.=^*^  M.  Ghampollion- 
Fîgeac  s'est  rétracté  ensaîte.  Ayant  vu  dans  le  Journal  desSavans 
(Août  1 821,  p.  4^3,  note  2.),  que  j'attribuais  rinscriptiond*  Apollo- 
nopolis  à  Ptolémée  Alexa]|idre  et  à  sa  mère^  il  me  montra  un  pas- 
sage d'une  Dîsisertation  alors  sous  presse  ^  où  il  exposait  la  même 
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placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère;  et  puisque  ce  n'est 
pas  Ptolémée  Philomëtor ,  on  ne  voit  que  deux 
princes^  dans  toute  la  dynastie  des  Lagides>  aux- 
quels cette  circonstance  puisse  convenir;  ce  sont  les 
fils  de  Ptolémée  Evçrgète  n,  qui  régnèrent  conjoin- 
tement avec  leur  mère  Gléopâtre.  Nous  verrons  dans 
l'article  suivant  ^^^,  qu'É vergeté  ii,  en  mourant^ 
laissa  deux  fils^  Sôter  et  Alexandre;  que  Qéopâtre 
leur  mère  voulait  partager  la  couronne  avec  lé  plus 
jeune^  mais  que  les  Alexandrins  la  forcèrent  de  choisir 
l'aîné  ;  qu'il  régna  avec  elle  pendant  dix  ans  ;  qu'enfin 
elle  trouva  le  moyen  de  le  faire  chasser  du  trône^  et 
d'appeler  son  frère  Alexandre  avec  le:^uel  elle  par- 
tagea la  couronne  jusqu'en  l'année  89^  où  il  la  fit 
périr. 

Dans  le  cours  de  ces  deux  règnes  simultanés  y 
Soter  II  et  Alexandre  i®^  se  trouvèrent  placés  sous 
La  tutelle  dejeur  mère,x[ui  exerça,  en  vers  eux  un 
pouvoir  absolu.  U  est  donc  certain  que  cette  prin- 
cesse ambitieuse  et  jalouse  de  son  autorité  dut  exiger 
qu'on  inscrivît  son  nom  le  premier  dans  les  actes 
publics^  comme  nous  le  trouvons  dans  l'inscription 
d'ApoUonopolis. 

opinion.  Cette  Dissertation  a  paru  en  novembre  182 1 ,  sous  le  titre 
de  Eclaircissemens  historiques  sur  le  papyrus  grec,  connu  sous 
le  nom  de  Contrat  de  Ptolémdis.  L'auteur  j  présente  des  obser^ 
vations  judicieuses  sur  plusieurs  -  difficultés  que  contient  la  for- 
mulé de  ce,  Contrat^  et  qi|e  u'aTaiait  point  résolues  les  savans 
qui  s'en  étaient  occupés  avant  lui. 
^^  Infràj  p.  io6. 

1* 
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Les  m^ts  Ta  Tg'xva,  inexplicables  dans  l'hypotlièse 
du  président  Bouhier,  ne  font  de  cette  manière  au- 
cune dif&cùlte.  En  montant  sur  le  trône,  SAter  n 
avait  déjà  des  enfans  de  s^  sûeùr  Gléopâtre^  dont  sa 
mère  le  força  de  se  séparer.  Nous  en  dirons  autant 
d'Alexandre  son  frère,  lorsqu'il  fut  appelé  en  107^ 
piiQ^ur  succéder  à  Sôter  |i  :  car  le  rapprochement  des 
testes  de  Polybe^  dé  Josèphe  et  d'Appien  prouve 
qu'il  avait  alors  plusieurs  enfans  :  é'est  ce  qui  sera 
établi  plus  bas. 

On  ne  saurait  douter  en  conséquence  que  les 
^princes  désignés  ici  ne  soient  Cléopâtre  ,  veuve 
d'Évergète  II,  et  Tun  de  ses  fils,  Sôter  11  ou  Alëxan-* 
drei". 

Cette  conjecture  se  trouve  confirmée  par  le  pro- 
tocole du  Contrat  grec,  déchiffré  si  heureusement 
par  M.  Bôckh  de  Berlin j  it  commence  en  ces  termes: 
'BxaeXeuovTUv  KXeoTratpdcç  xaî  IXToXsfjiaibu  titoG  tou  sTri- 
xaXoùjxlvau  Aki^dvdpov ,  &£wv  ^ikofiYixoptûv  Itùx^pfùv* 
M  SoUs  le  règne  de  Cléopâtre  et  de  Ptolémée  son 
»  fils,  surnommé  Alexandre,  dieux  Philométors, 
»  sauveurs.;..  »  On  est  certain  ici  qu'il  s'agit  de  Cléo- 
pâtre et  de  son  fils  Alexandre.  Or,  que  voyons-nous 
dans  cette  formule  ?  précisément  les  méines  circon- 
stances principales  qui  se  retrouvent  dans  l'inscri- 
ption d'ApoUonopolis.  10  Le  nom  de  Cléopâtre  est 
placé  le  premier  5  ao  ces  deux  princes  ont  le  surnom 
de  PMométor  ;  mais  en  outre  ils  portent  celui  de 
Sôter;  et  ce  second  titre  nous  avertit  suffisamment 
de  la  manière  dont  il  faut  remplir  la  lacune. . .  .  p .  2  ; 
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il  est  clair  qu^on  doit  lire  kai  snTHPEZ.  On  pour- 
rait objecter  que  les  sept  lettres  kai  sûth  n'occu- 
pent pas  assez  cle  place  pour  l'intervalle  qui  paraît 
exister;  mais  cette  considération  est  bien  faible^ 
comparée  à  l'évidence  historique  de  la  restitution  ; 
car  rien  ne  prouve  que  la  seconde  ligne  commençât 
précisément  au  niveau  de  la  première.  On  trouvera , 
dans  le  cours ^de  cet  ouvrage,  plus  d'un  exemple 
d'inscriptions  où  les  deuxième  et  quatrième  lignes 
commencent  un  peu  en  retraite  des  première  et 
troisième. 

Quant  à  l'origine  de  ces  deux  surnoms  ^iXo^xi^Topeç 
)ca£  loix^peqp  il  ne  me  semble  pas  qu'on  l'ait  expli- 
quée d'une  manière  satisfaisante  ^7*  Ou  a  pensé  que. 
le  premier  appartient  principalement  bxlJiIsj  et  le 
second  à  la  mère  :  c'est,  je  crois,  le  contraire  qu'il 
faut  admettre;  car  puisque  Cléopâtre  plaçait  son., 
nom  avant  celui  de  son  fils ,  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'on  suivît  un  ordre  différent  pour  les  surnoms. 
Une  remarque  qui  a  échappé  aux  chronologistes, 
c'est  qu'Évergète  ii ,  successeur  de  Philométor ,  prit 
le  surnom  de  son  frère  en  montant  sur  le  trône;  le  fait 
semble  prouvé  par  ce  passage. d'Eusèbe:  IltoXe^aroç 
6  xat  AXélavi'poç,  uio;  xoû  Seuxépou  Ehepyérov  xat  (f.  tou 
xat)  ^ikoiimopog  ^^^  Ce  double  titre,  il  dut  le  faire 
partager  à  son  épouse  Cléopâtre;  de  là  le  nom  de 
Philométor  que  portait  cette  princesse ,  qui  occupa 

.^'^  Bôckh,  Erklarungf  etc.,  p.  9. — Saint-Martin,  dans  le 
Journal  des  Sauans ,  1 81 1 ,  p.  538 ,  S^g,  =  ®  Euseb.  Chronic,  ^ 
p,  a62  ,  Scetlig. 
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ensuite  le  trône  avec  son  fils  Alexandre.  Cette  prin- 
œsse  ne  garda  qu'un  de  ces  deux  titres;  et  le  pre- 
mier^ celui  ^Éverghtey  resta  attribué  à  sa  mère,  pre- 
mière femme  d'É vergeté j  aussi  voyons-nous,  dans 
la  formule  du  Contrat  ^^^ ,  ce  prince  et  sa  première 
femme  désignés  par  les  mots  S-eoi  Euepyétat.  Le  titre 
de  2(k)T>îj9,  qui  suit  celui  de  Philometor,  me  paraît 
devoir  être  attribué  en  particulier  à  Alexandre  j  son 
frère,  expulsé  d'Egypte,  n'était  plus  roi  j  et  Alexandre, 
en  prenant  sa  couronne^  prit  aussi  le  titré  que  ce 
prince  portait  sur  le  trône;  seulement  il  se  fit  dis- 
tinguer par  le  surnom  îS! Alexandre.  Ce  prince  et 
sa  mère,  régnant  ensemble ,  confondirent  les  titres 
qui  appartenaient  à  chacun  d'eux;  d'où  vient  la 
formule  deoi  ^Cko[krixopz^  xdcc  ^uT^peç. 

S'il  en  est  ainsi,  Ptolémée  Sôter,  lorsqu'il  régnait, 
dut  porter  de  même  les  titres  de  Philômétor  et  de 
Sôter,  et  les  actes  de  son  règne  devaient  offrir  en 
conséquence  la  formule  âem  ^cXo/xyiiopuv  SeuT^puv  ;  ce 
qui  explique  pourquoi  dans  les  actes  de  celui  d'A- 
lexandre on  ajoutait  la  désignation  particulière  toil 
CTttîcaXou/xéyoy  kke^divipov.  Il  s'ensuit  que  quand  cette 
addition  n'existe  pas  après  lïtoXe/Juxi'oy ,  c'est  qu'il 
s^agit  de  Sôter  ii  et  non  pas  d'Alexandre. 

Cette  considération,  qui  m'hait  échappé  d'abord, 
me  persuade  que  l'inscription  du  propylon  àiApol^ 
lonopoUs^Parva  appartient  au  règne  simultané  de 
Sôter  II  et  de  sa  mère,  et  conséquemment  qu'il  faut 

<»>  Ligne  3. 
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en  renfermer  la  date  entre  les  années  117. et  107 
avant  J.-Ç. 

Cette  inscription  devra  se  traduire ,  d'après  les 
principes  adoptés  jusqu'ici  :  ' 

«  La  reine  Cléopâtre  et  le  roi  Ptolémée ,  dieux 
»  grands^  Pbilométors  Sôters^  et  les  enfans  [du  roi 
»  ont  élevé  ce  prppylon]  au  soleil,  dieu  trés*grand^ 
»  et  aux  divinités  adorées  dans  le  même  temple.  » 

Elle  offre  une  particularité  qui  la  distingue  de 
celle  de  Parembolé  ^^ ,  avec  laquelle  elle  a  d'ailleurs 
beaucoup  d'analogie.  En  effet,  celle-ci  commence 
par  la  formule  rUEP  baziaeos,  etc.  ^  ce  qui  annonce 
que  la  construction  du  propylon  a  été  exécutée 
sans  la  participation  de  Ptolémée  Philométor  et  de 
sa  femme;  et  nous  avons  dit  qu'il  faut  très  proba- 
blement entendre  par- là  qu'elle  fut  exécutée  par 
les  gens  du  pays.  Ici  les  noms  des  princes  sont  au 
nominatif,  BA21A122A  kaeohatpa  ,  etc. ,  ils  sont  donc 
le  sujet  du  verbe  sous-entendu ,  comme  au  mo- 
nument d'AntaeôpoIis  ;  et  cette  tournure  annonce 
que  les  princes  eux-mêmes  ont  fait  élever  par  les 
gens  du  pays  le  propylon  qui  devait   contribuer 
à  l'embeUlssement  du  temple  égyptien  consacré  au 
soleil.  Cette,  divinité,  une  des  principales  dans  la 
religion  égyptienne,  et  peut-être  la  plus  ancienne- 
ment adorée,  l'était  diffus  ce  nom  dans  plusieurs  villes 
de  l'Egypte,  notamment  dans  la  fameuse  HéliopoUs. 
Si  le  nom  d^Heliopolis  n'avait  pas  été  depuis  long- 
temps employé  par  les  Grecs  pour  désigner  cette  ville 
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célèbre,  ils  s^en  seraient  servi,  je  pense^  pour  designer 
les  villes  de  la  Haute-Egypte  où  le  soleil  était  adoré  j 
mais  afin  d'éviter  d'employer  un  nom  déjà  consacré^ 
ils  donnèrent  à  ces  lieux  le  nom  d!  jipollonopolis  ^  qui 
revenait  précisément  au  même  dans  leur  langue. 
Voilà  ce  qui  explique^  ce  me  semble,  pourquoi  le 
nom  diHéUopolis  est  unique  dans  la  géographie  de 
l'Egypte,  tandis  que  nous  trouvons  trois  jàpoUch- 
nopoiis,  trois  DiosppUsy  trois  AphroditopoUs  ^  deux 
HermopoUsy  etc.;  et  Ton  conçoit  <x>inment  ApoUo^ 
nopolis  reçut  ce  nom  des  Grecs,  quoique  la  divi- 
nité qu'on  y  adorait  fût  le  soleil,  ainsi  que  le  prouve 
l'inscription. 

ARTICLE    II. 

Examen  de  quelques  textes  de  Pausanias  ,  de  Justin  y  d'Eusebe 
et  de  Porphyre  f  sur  Ptolémée  Séter  II,  Alexandre  /,  Alexan^ 
dre  II  y  et  Aidhte^  rapprochés  de  l'Inscription  d^Apotlono- 
polis,  du  Contrat  dit  de  Ftolémaïs^  et  de  tleux  Inscriptions 
trouvées  à  Philce, 

Après  avoir  rapproché  l'un  de  l'autre  le  Contrat 
de  Ptolémais  et  l'inscription  d'ApoUonopolis ,  et 
avoir  montré  que  ces  monumens  3e  rapportent  au 
règne  de  la  même  princesse  et  de  ses  deux  fils ,  il  me 
reste  à  examiner  une  circonstance  qui  leur  est  com- 
mune :  c'est  l'omission  du  nom  de  la  reine ,  épouse 
du  prince  régnant.  Un  trait  caractéristique  aussi 
singulier  aurait  du  fixer  l'attention ,  et  du  savsmt  in- 
terprète du  Contrat,   et  des  critiques  qui,  après 
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M.  Bôckh^  se  sont  occupés  de  ce  manuscrit  curieux: 
c'est  une  preuve  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  voir , 
dans  un  monutnent  antique^  tout  ce  qu'il  peut  con- 
tenir d'important  :  chacun  s'arrête  à  l'objet  qui  le 
frappe^  ce  n'est  qu'après  les  efforts  successifs  et 
réitérés  de  plusieurs  hommes  habiles^  qu'on  peut 
être  sur  de  la  concevoir  dans  toutes  ses  parties. 

L'omission  du  nom  de  la  reine ,-  femme  du  roi , 
ferait  supposer  que  Sôter  et  Alexandre  étaient  déjà 
veufs  à  l'époque  quelconque  où  fut  gravée  l'inscri- 
ption d'ApoUonopolis  et  rédigé  le  Contrat  j  mais  on 
a  la  certitude ,  du  moins  pour  Sôter  ii ,  qu'il  était 
marié  lorsqu'il  occupait  le  trône  avec  sa  mère ,  en 
sorte  que  l'absence  du  nom  de  sa  femme  ^  dans  les 
actes  publics^  doit  avoir  été  un  effet  de  la  jalouse  am- 
bition de  Cléopâtre  :  la  mêûie  chose  me  paraît  facile 
à  établir  pour  Ptolémée  Alexandre.  Mais,  pour  faire 
ressortir  avec  évidence  un  fait  dont  l'histoire  n'a 
point  parlé,  il  est  indispensable  de  reprendre  et  de 
soumettre  à  une  nouvelle  analyse  plusieurs  des  textes 
relatifs  au  règne  des  successeurs  d'Évergète  jusqu'à 
la  fameuse  Cléopâtre  ,  fille  de  Ptolémée  Aulète,  En 
m'appuyant  sur  les  travaux  des  critiques  qui  ont 
contribué,  dans  ces  derniers  temps,  à  éclair cir  l'his- 
toire des  Lagides,  je  crois  pouvoir  rectifier  quelques 
faits,  et  en  signaler  d'autres  qui  leur  sont  échappés. 
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$  I,  Successeurs  d*Évergète II, -^Intrigues  de  Cléopdtre.-^Tàres 
de  Philadelphe  et  de  Philoméior  conférés  h  Séter  II. 

Évergète  ii^  en  mourant^  laissa  deux  fils  en  âge 
de  régner,  qui  portèrent  depuis  les  noms  de  Ptolë- 
mée  Sôter  ii  et  d'Alexandre  i^^;  la  couronne  était 
naturellement  déy olue  à  l'aîné  j  mais  Cléopâtre  dé- 
sirait garder  le  pouvoir  et  régner  encore  sous  le  nom 
de  ses  fils.  Elle  devait  donc  chercher  à  faire  monter 
sut*  le  trône  celui  des  deux  qu'elle  croyait  le  plus 
dévoué  à  ses  volontés.  C'était  le  plus  jeune,  Alexan- 
dre ,  pour  lequel  d'ailleurs  elle  avait  beaucoup  d'af- 
fection ,  tandis  qu'elle  détestait  l'aîné.  Justin   dit 
seulement  :   Pronior  in  rmnorem  Jiliwn  erat  ^^?  j 
mais  Pausanias  parle  en  termes  très  forts  de  la  haine 
de  celte  princesse  contre  Sôter  ii  ^*^  Elle  voulut 
donc  faire   nommer  le  plus  jeune  par  les  Égyp- 
tiens^ xat  Jtci  TouTo ,  (c'est-à-dire,  à  cause  d^  la  sou- 
mission qu'elle  espérait)  eXsfjÔai  |3a<jiXéa  Aléi^otv$pov 
êiteiOev  AtyuTTTi'ous  j  mais  ils  s'y  opposèrent  (evayitou- 
fAgyoi»  9é  oî  làïiOovç  )  et  elle  fut  contrainte  par  le  peu- 
ple d'élire  l'aîné,  à  populo  compelUtur  majowm 
eUgere ,  selon  les  paroles  de  Justin.  Ces  deux  au- 
teurs s'accordent  donc  de  la  manière  la  plus  jFormelle 
pour  étabUr  que  Cléopâtre  fut  contrainte  par  le 
peuple  de  consentir  à  l'élévation  de  son  fils  aîné 
qu'elle  détestait. 

Le  texte  actuel  du  curieux  fragment  de  Porphyre 


0) 


XXXIX,  3.  =  ^*  Pausanias  ;  I.  9,  p.  54- 
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sur  l'histoire  des  Lagides  semble  opposé  à  ce  fait 
si  bien  établi  ;  mais  il  est  certainement  corrompu. 
M.  Ghampollion-Figeac/ citant  Justin^  pai^Je  de 
la  préférence  de  Cléopâtre  pour  le  plus  jeune  de  ses 
âls  y  et  de  sa  .répugnance  à  voir  l'ainé  monter  sur 
le  trône  ^^K  Cet  exposé  est  exact;  mais  Fauteur  n'a 
pas  fait  sentir  sjoffisamment  que  Pausanias  con- 
firme le  témoignage  de  Justin  ;  plus  bas  il  cite  le 
passage  de  Porphyre ,  et  le  traduit  comme  s'il  en 
résultait  le  même  ordre  de  faits  ^K  M.  Saint-Martin, 
après  avoir  reproché  avec  raison  à  ce  savant  de  n'avoir 
pas  bien  entendu  le  passage  de  Porphyre  ^^ ,  parle 
en  ces  termes  de  la  succession  d'Evergète  ii  :  «  Gléo- 
»  pâtre  sa  veuve,  pensant  que  F  aine  serait  plus 
n  docile  à  ses  volontés  y  le  plaça  avec  elle  sur  le 
»  trône  »;  ce  qui  n'est  pas  non  plus  le  sens  de  Por- 
phyre. D  serait  en  effet  bien  diiBficile  de  comprendre 
comment  cet  auteur  pourrait  être  si  évidemment  eu 
opposition  avec  Pausanias  et  Justin,  Hdnt  le  témoi- 
gnage est  formel.  Que  ce  passage  soit  corrompu,, 
c'est  ce  dont  il  est  impossible  de  douter,  dès  le  pre- 
mier examen  :  IlToXEfJiacbu  9è  zoO  Sevzépov  EispyeTouV 
ex  K'keoitd'cpaq  yivovrcti  viol  Sio  IlToXejxaroi  xaX&u/xsvoi*  &v 
0  (X£v  irpecrSvrepo?  2wT>}p  eîrexaXsÎTo*  0  ^è  vèdïtepoç  6 
Tcpecrëùrepog  bito  xHç  (xyrrpoç  «va^eexÔet'ç*  Sox&v  Si  axm  eîvat 
irei6>îvtoç,  à^pi  (xév  rivoç  -hyaiTzàzo  ^^\  La  difficulté  com- 
mence km  vedkepoq ,  suivi  de  o  i:pèa6xiTepo<;.M.Cb^ûaûr 

^'^  Annales  des  Lagides^  II,  p.  182.=  ^  Les  mêmes, 
p.  187.  =  ^^  Recherches  sur  la  mort  d^ Alexandre ^  p.  96,  note, 
=  ^^  Porph.  ap,  Buseb. ,  p.  22(5.  Scalig, 
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pollion  ^^^  voudrait  remplacer  ce  mot  par  o  AXe'Iav- 
Spoç  (  il  ne  faudrait  pas  l'article  )  ;  sans  doute  ce  nom 
doit  éljpe  suppléé  après  vecdtspoçj  mais  si  Ton  retran- 
chait 0  TtpeaSvTepoq ,  le  reste  n'aurait  plus  aucun  sens  ; 
d'un  autre  côté,  M.  Ssunt-Martin  traduit  ainsi  la 
dernière  phrase  ;  «  L'aîné  fut  élevé  au  trône  par  sa 
»  mère,  parce  qu^elle  croyait  qu'il  lui  serait  plus  sou- 
»  mis,  ef  qu'il  était  alors  aimé  de  sa  jnère  ^^^  ».  Mais 
juiexp^Tivoç  signifie  pendant  quelque  temps  et  non  pas 
alors;  et  d'ailleurs,  bien  loin  que  l'amitié  de  sa^ 
mère  fût  une  des  causes  de  l'élévation  de  l'aîné,  celte 
amitié  prenait  sa  source  dans  l'espoir  qu'il  lui  serait 
soumis;  le  sens  est  donc  «  mais  comme  il  se  montra 
»  soumis  à  sa  mère  y  il  en  fut  aimé  pendant  quel- 
»  que  temps;  »  ce  qui  montre  assez  qu'elle  ne  l'ai- 
mait pas  auparavant;  d'ailleurs  le  participe  àvaâei- 
Xpeiq  demande  un  autre  verbe^  puisque  ïjyanaxQ.  dé- 
pend d^e   $oh6jv.  Le  texte  arménien  vient  à  notre 
secours;  la  traduction  du  P.  Aucher  porte. . . . . . . 

quorum  major  Soter  vocatus    est  y  junior   vero 
Alexander.  Régnât  ergo  primurn  major  a  matre 
in  regnum  admotus  :  existimabat  enim  eum .  sub- 
jectiorem  sibifore^  ad  tempus  (^itaque)  diligebatur 
a  matre.  Le  P.  Aucher,  d'après  ce  texte,  pense  que 
le  grec  portait....  6  veeûrepoç  [A)i|av^poç*  jSaatXeiiet  ouv] 

0  izpsaSijupoqy  ce  qui  correspond  à  l'arménien;  mais 
je  crois  que  le  de  après  SokQvj  annonce  une  opposi- 
tion avec  quelque  chose  qui  se  trouvait  auparavant , 

^*^  Ann.  des  Lagid.y  11,  p.  187.  =i=  ?^  Ouvrage  cité,  p.  96  , 
note  I. 
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en  sorte  que  la  restitution  ne  suffit  point  pour  rétablir 
la  liaison  des  idées;  et  tout  annonce  que^la  pensée 
de  Porphyre  est  tronquée.  Il  n'est  pas  impossible  que 
dès  le  cinquième  siècle,  époque  à  laquelle,  dit-on, 
la  verôion  arménienne  fut  rédigée,  le  texte  d'Eusèbe 
eût  déjà  subi  en  cet  endroit  quelque  altération; 
toutefois  cette  idée  serait  peut-être  difficilement 
admise,  à  raison  du  peu  de  temps  qui  s'était  écoulé 
entre  la  composition  de  la  chronique  d'Eusèbe 
(  rédigée  en  827  ) ,  et  l'époque  où  elle  fut  traduite. 
Il  est  bien  plus  naturel  ^^^  de  supposer  qufi  l'erreur 
vient  d'Eusèbe  lui-même,  dont  l'extrait,  rédigé 
d'une  manière  fort  inégale ,  tantôt  n'offre  qu'un 
abrégé  sec  et  décharné,  tantôt  donne  les  détails  les 
plus  circonstanciés,  selon  que  le* sujet  intéressait 
davantage  l'abréviateur,  ou  lui  paraissait  moins 
connu;  et  dans  ce  cas,  Eusèbe  lui-même,  par  un 
retranchement  maladroit,  aurait  déguisé  à  nos  yeux 
la  pensée  de  Porphyre;  mais  elle  nous  est  clairement 
révélée  par  la  phrase  ^oxcSv  ^è  conservée  par  Eusèbe , 
et  qui,  ne  se  liant  pas  avec  ce  qui  précède,  nous 
annonce  que  l'auteur  original  avait  expliqué  que  la 
mère  voulait  nommer  le  plus  Jeune ,  mais  que  le 
peuple  s*jr  étant  opposé,  ce  fut  Vaine  qu'elle  nomma. 
Sans  rien  changer  aux  paroles  d'Eusèbe,  on  pour- 
rait esisayer  de  rétrouver  le  sens  de  Porphyre,  en 
intercallant  un  seul  membre  de  phrasq  omis  par 
l'abréviateur  c:  0  8ï  vmtzpoc,  ÀXé^av(Jpoç  [ov  )?  fx>3T>îp 

^*^  C'est  une  observation  que  m'a  communiquée  mon  savant 
confrère  M.  Saînt-Maftîn. 
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ekéaOoLi  èSoxikexQ'  toii  Sh  izkinOovç  èvayrtovfiévov^  e6aae- 
lev(je  Tipôrov  o  itpeaSùxèpoç  jct.X.  Uordre  et  la  liaison 
des  idées  ne  laissent  plus  rien  à  désirer;  et  l'auteur 
«st  concilie  avec  Pausanias  et  Justin.  On  traduira  : 

«  L'aînë  était  surnommé  Sôter  y  le  second 

»  Alexandre^  que  sa  mère  voulait  choisir  pour  roi; 
»  mais  le  peuple  s'y  opposa  ^  et  ce  fut  l'aîné  qui 
»  régna  le  premier^  sa  mère  ayant  été  obligée  de 
»  l'élire;  néanmoins,  comme.il  se  montra  obéissant 
»  et  soumis,  elle  l'aima  pendant  quelque  temps. 
»  Mais  la  dixième  année,  etc.  »  La  préférence  ac- 
cordée par  Gléopâtre  à  son  jeune  fils  Ptolémée 
Alexandre  est  donc  un  fait  complètement  établi, 
et  sans  lequel,  il  faut  le  dire,  on  ne  pourrait  com- 
prendre qu^imparfaitement  toute  l'histoire  du  règne 
si  remarquable  de  Qéopâtre  et  de  ses  fils. 

Gléopâtre,  forcée  par  le  peuple  de  choisir  Sôter  ii, 
envoya  Alexandre  dans  l'ile  de  Chypre ,  avec  le  titre 
de  général  ^^^,  pour  se  rendre  plus  redoutable  à  Sôter 
et  le  tenir  en  respect,  par  la  crainte  de  voir  son 
frère ,  tout  dévoué  à  Gléopâtre ,  venir  à  la  tête  d'une 
armée  lui  disputer  la  couronne.  Elle  trouva  d'abord 
dans  Sôter  la  soumission  qu'elle  désirait  ;  mais  il 
parait  que  plus  tard  il  voulut  résister  à  ses  volontés. 
Alors  faisant  croire  au  peuple  que  ce  prince  avait 
tenté  de  l'assassiner,  elle  excita  une  révolte  à  la  suite 
de  laquelle  il  fut  obligé  de  se  retirer  en  Chypre ,  la 
dixième  année  de  son  règne ,  vers  l'année  1 07.  Cléo- 

^*^  Pausanias^  l,  9>  p.  55. 
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pâtre  fit  revenir  Alexandre ,  et  le  plaça  sur  le  trône. 
Selon  Pausanias ,  il  fut  rappelé  de  Tile  de  Chypre  y 
(  ÂXelav^pov  i^xovra  èx,  Kuirpot;  Trocoûvrcec  ^aïkéa');  et  en 
ejBfèt^   nous  savons  qu'il  avait  le  titre  de  roi  4^ 
Chypre^  depuis  le  mariaf^e  de  sa  sœur  Gléopatre 
avec  Antiociius  de  Cyûque«  Selon  Porphyre ,  c'est 
de  Péluse  qu'il  fut  rappelé  (ex  Unlovaiov  yuxecneiu^ar 
fxéyy)).  Cette  contradiction^  que  les  chronologistes 
n'ont  point  remarquée ,  nous  révèle  encore  un  re- 
tranchement fait  par  £usébe  au  texte  de  Porphyre  ^ 
car  cet  auteur  a  dû  nécessairement  le  faire  arriver 
d'abord  de  Chypre  à  Péluse.  Ainsi>  de  l'apparente  con- 
tradiction des  deux  écrivains  y  nous  tirons  l'indica- 
tion certaine  d'un  fait  qu'aucun  d'eux  n'a  fait  con- 
naître, c'est  qu'Alexandre  ne  vint  pas  directement 
de  Chypre  à  Alexandrie.  Cléopâtre,  méditant  le 
coup  qui  devait  la  délivrer  de  Sôter  ii  et  lui  ramener 
son  fils,  sentit  qu'il  lui  importait  de  l'avoir  près 
d'elle  y  afin  qu'il  put  profiter  sur-le-champ  des  dis- 
positions favorables  des  Alexandrins  :  elle  le  fit  donc 
venir  de  Chypre  à  Péluse  pour  y  attendre  l'effet  de 
ses  machinations ,  et  se  trouver  prêt  à  l'événement. 
De  ces  deux  circonstances ,  sans  nul  doute  mention- 
nées par  Porphyre  ^Eusèbe  n'en  a  conservé  qu'une  ; 
mais  Pausanias  s'est  attaché  à  l'autre ,  comme  çtant 
la  principale  :  peut-être  même  trouve-t-on   dans 
cet  auteur  l'indication  de  l'autre  fait ,  car  le  parti- 
cipe ^xovTa  a  le  sens  du  passée  comme  le  présent 
1ÏXÛ)  ^^^ ,  et  Hesychius  l'interprète  par  eXOovra  ^*^j  le 

^*^  Thom.  Magister,  p.  4» S.  =  ^^  F^oce  «jtovTa. 
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sens  serait  donc  «  on  nomma  roi  Alexandre^  qid  aidait 
»  [déjà]  quitté  Chypre.  » 

Alexandre  régna  conjointement  avec  sa  mère , 
pendant  dix-huit  ans^  de  107  à  go.  La  bonne  intel- 
ligence entre  les  deux  princes  fut  souvent  troublée 
dans  cet  intervalle;  et  même  la  cruauté  de  Gléo- 
pâtre  effraya  tellement  son  fils  qu'il  l'abandonna^ 
préférant,  dit  Justin ,  une  vie  tranquille  et  assurée 
à  un  pouvoir  accompagné  de  tant  de  périls  ^^^  Rap- 
pelé par  sa  mère,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'elle  en  voulait  à  ses  jours;  il  la  prévint  en  la  fai- 
sant assassiner.  Irrités  de  ce  meurtre  atroce  >  les 
Alexandrins  le  chassèrent  du  trône,  la  dix -neu- 
vième année  de  son  règne  ;  et  Sôter  fut  rappelé  une 
seconde  fois.  Porphyre  raconte  le  fait  un  peu  diver- 
sement; sans  parler  du  meurtre  de  Gléopâtre ,  il  dit 
seulement  :  «  Qu'irrité  contre  les  troupes  (tor?  çpcKXî-O" 
»  fjiadtv  opyidBtiç^,  Alexandre  sortit  (d'Alexandrie),  et 
»  rassembla  contre  eux  des  forces  en  Egypte.  Il  fut 
»  poursuivi  et  battu  dans  un  combat  naval^ar  Tyr- 
»  rhus,  général  et  parent  des  rois,  et  obligé  de  fuir, 
»  avec  sa  femme  et  sa  fille,  à  Myra  de  Lycie.  w  Por- 
phyre ne  nous  dit  pas  quelle  était  la  cause  de  la 
colère  d'Alexandre  contre  les  troupes;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'elle  ne  fût  excitée  par  le  méconten- 
tement qu'elles  manifestèrent  après  le  meurtre  de  la 
reine-^mèrè.  Ce  mécontentement  fut  suivi  sans  doute 
d'une  rébellion  ouverte,  sans  quoi  Alexandre  n^au- 
rait  pas  été  forcé  de  quitter  Alexandrie  :  ainsi  il  est 

<*>xxxix,4. 
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possible  que^  dans  le  texte  même  de  Porphyre^  où 
l'on  trouve  plus  d'une  lacune  ^  le  mot  àicoç'dht  ]pvé^ 
cédât  rpcersvpao'cv  (xoTç  à^oçaai  çpaxtùfjLaaiv  opyiaôeiq). 

Sôter  11^  après  l'expulsion  de  son  frère  ^  fut  rap- 
pelé avec  empressement  par  les  Alexandrins^  et  c'est 
à  cette  occasion ,  selon  moi ,  que  ce  prince  dut  i*ece- 
voir  le  titre  de  Philadelphe  dont  les  chronologistes 
n'ont  point  connu  l'origine  jusqu'à  présent^  bu  dont 
ils  ont  nié  l'authenticité. 

Ce  titre  se  trouve  dans  la  liste  des  rois  qu'on 
lit  à  la  suite  ^  fragment  de  Porphyre  :  IlToXsjxaro^ 
0  $iXaJeAçoç  jcareXôcov  àizo  r?^  çuyjîç >  ii^fùtjBhno^  roi/  ÀXs- 
^dvSpov  ^^^  L'auteur  des  Annales  des  Lagides  ^^  veut 
lire  0  iSekcfOi;  aînoO  ^  au  lieu  de  ^iXa^aXf oç«  La  rai- 
son qu'il  en  donne ,  c'est  que  Nicéphore  et  Épi- 
phane  désignent  Ptolémée  Sôter  par  les  mots  6  «(îsX- 
90^  avxov  :  cette  raison  n'est  pas  suffisante  ;  car  Sôter  n 
étant  frère  d'Alexandre  ^  il  est  tout  simple  que  ces 
auteurs  l'aient' qualifié  ainsi;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'Eusèbe  ou  l'auteur  quelconque  de  la  liste  des 
rois  ait  fait  de  même  :  on  admettra  d'autant  moins 
la  correction  toute  gratuite  0  aSekfoç  avzov ,  que  l'au- 
teur de  cette  liste  ne  d^ésigne  les  Ptolémées  que  par 
leurs  surnoms;  et  l'on  ne  trouve  les  mots  àSekffoq 
abxoy ,  ni  à  l'article  de  Ptolémée  Evei*gète  11^  ni  à 
celui  de  Ptolémée  Alexandre.  En  outre ^  le  texte  ar- 
ménien donne  le  même  titre  de  Philadelphe  à  Sôter; 
ainsi  nous  n'avons  nul  droit  de  le  retrancher.  Il 
n'y  a    pas  plus  de  raison  de  douter  de  celui  de 

^^  dp%  Easeb. ,  p.  116,  =  ^  II,  p.  4»  "  >  4ï2. 
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Philométùry  par  lequel  PaUsàniais  dësi^ë  égale* 
métit  Sôter  il  ^^^  L'auteur  des  Ânnaleis  des  Lagiées 
prétend  qu^ilfoM  ^omffsr  Pais&àHias ,  et  Ure  PtCh 
iéméè  Sôier  second  ^>  ;  il  mé  parait  â'^àYolr  pas  re- 
niarquë  gtie^  cûnime  l?ausamais  explique  lui-juéme 
la  irâison  de  ce  suruom  y  on  tiù  pébt  absolument 
dteùger  iw)ù  textes  Feïreur,  s'il  y  en  a,  appaiv 
tient  bien  rédleïtte^t  à  cet  ëériVàin^  et  M.  Saint-* 
Martin  a  eu  raisou.  de  d^ndte  le  tén^ngUage 
de  Pausanias  ^^  ;  car  nous  avons  vu  (jue  Sôter , 
dans  l'inscriptiou  d'ApoUoâopdiis  >  potte  ce  titte 
de  Pkiloméior,  et  il  a  été  prouvé  que  <^e  priuoe 
et  Alexandre  son  frère  le  devaient  4  leur  tnére 
Glëopatre.  J'observerai  que]  parmi  les  titres  dès 
Ptoiéînees  ^  il  en  était  qu'ils  prelfiaient  en  montant 
sur  le  tt&fte,  tels  qu'Jsi^e/g-ète ,  PMiôpaiory  Épù- 
phane^,  Philcmétxyry  SéteVy  etc.  y  cfomike  dû  moyen 
néc^saire  pour  distinguer  leurs  aè^s  de  ceux  d# 
leurs  prédécesseurs  ^  qui  se  no^niilUaiént  éSgalétaïent 
Ptoiémtée;  mais  il  en  éisât  d'àlitrés  qu'ils  prenaia^t 
ou  recevaieïit  à  diverses  époques  de  leur  rè^e ,  téft 
qui  se  rattachaient  à  quelque  évéïùkineAl  ren^ar^ 
quabie^  ou  tenaient  k  quelque  fiintaiisie  du  prince  ; 
tel  fut  celofi  de  Ilo&etvoç  ^^^^  fe  J9^//T^,  queies  Alexàn- 
dins  dônàé^ent  à  Sdter  ii^  lorsqu'il  rezâbUta  sûr  le 
trône  j  tels  sont  encore  ceux  de  É^U^Bau  Bàcchus  ^ 
de  nouçéile  fsis ,  dont  se  décoréretit  Ptoléméè  Au- 

^*^  Pausan.,  I,  9.  =  ^>  II,  p.  iSn.  =•  ^^  Dans  le  Journal  des 
Savansy  1801 ,  p.  538,  note  ï.=  ^^  Annales  dèf  Lagides  ^  11^ 
p.  2ii5 ,  note  2.  ' 
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lèlie  et  sa  digOÉ  fille  Cléopâtre.  Lo  suriioin  de  Phi* 
ladelphe  me  parait  être  du  même  genre.  U  est  à  re* 
marquer^  en  effet ,  que  la  lirte  de&  rois  ne  donne  à 
Évergéte  le  titre  de  Phdadelphe ,  qu'à  Tëpoque  où 
il  remonta  sur  le  trène  y  après  l'expulsion  de  son 
frère  :  nt»>i|X0tIoç  i  ^kditkffo^  KaTeX6(k>v  âirii  xriç  f^f^ij 
é|6)a6m<aç  wi  kkeict^fpw  $  auparavant  l'auteur  de  la 
liabe  ne  l'appelle  que  Sôter  et  Pkjrseon^  Cette  cir- 
constance n'est  peutéétre  pas  indiflfêrente^  puisqu'elle 
&it  présumer  que  Sôter  ne  prit  ce  titre  qu'à  son  re- 
tour. Ce  prince  ^  que  les  excès  d'Alexandre  et  de  sa 
mère  avaient  £àt  désirer  aux  Alexandrins  de  revoir  ^^ 
et  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Désiré  y  Ilodetvo^, 
reçut  sdors  le  titre  de  Philadelphe  ^  qui  rappelait  à 
la  fois,  et  son  amour  pour  lés  sœUrsdont  les  vio- 
lences de  sa  mère  l'avaient  forcé  de  se  séparer,  M 
son  attachement  pour  Alexandre ,  contre  lequel  il  ne 
voulut  jamais  rien  entreprendre^  non  plus  que  contre 
sa  mère;  c'est  là  ce  que  Justin  explique  de  la  manière 
la  plus  blaire  en  parlant  du  retour  de  Sôter  ii  :  l}fam 
ubiprim&m  compertum  est  scelepeJiUi  matrem  iu" 
tei^ectam ,  concursu  popuii  in  exilium  agitury  re^ 
vQcatoifue  Ptolemœo  regnum  redditur  qui ,  nEqvB 
eu  M  MJ!TRE  BELLVM  getere  volidssety  neque  a 
F  RAT  RE  ARMJS  REPETE  RE  y  fuod  piior  reçejnsset  ^*^ 
Peut-on  expliquer  plus  clairement  le  motif  qui  fit 
donner  par  les  Alexandrins  à  Sôter  le  titre  de  Phi- 
ladelphe, lorsqu'ils  le  rappjelèrent  à  la  couronne, 
voulant  en  quelque  sorte  consacrer  par  ce  titre  ho  î 

<*>  Justin,  XXXIX,  5. 
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norable  et  mérité,  le  retour  d'un  j^rince  désiré ,  qui 
devait  fermer  les  blessures  du  royaume? 

On  peut  remarquer  aussi  que  Pausanias  lui-même 
n'a  pas  su  à  quelle  circonstance  se  rapportait  le  titre 
de  Philornétor.  «  Le  huitième  descendant  de  Pto- 
»  lémée  Lagiis ,  dit-il ,  fut  Ptolémée  Philométor. 
»  C'est  par  ironie  <ju'il  reçut  ce  surnom^  car  je  ne 
»  connais  aucun  prince  qui  ait  été  plus  détesté  par 
»  sa  mère  qu'il  le  fut  parCléopâtre  ^'^^.  »  Cette  raisTon 
est  tout-à-fait  étrange^  ne  semblerait-il  pas  que  le 
mot  Philométor  signifie  (jui  est  aimé  par  sa  mère? 
Évidemment  Pausanias  a  confondu  le  sens  de  $(Xo- 
|X7JT&)p  avec  celui  de  MyîtpotptXoç  ;  il  ne  s'est  pas  sou- 
venu que  Philométor  ne  signifie  ordinairement  en 
^ec  que  celui  qui  aime  sa  mère  ;  en  conséquence , 
que  1^  haine  de  Cléopâtre  pour  sonjils  ne  pouvait 
avoir  aucune  relation  avec  le  titre  de  Philométor. 
Cette  inadvertance  de  Pausanias  me  parait  sin^ 
gulière. 

J'ai  la  conviction  que  si  l'on  trouve  quelque  jour 
un  monument  qui  se  rapporte  à  Ptolémée  Sôter  après 
son  retour,  on  y  verra  les  titres  de  Philadelphe  et 
de  IIodetvoG ,  joints  à  ceux  de  Philométor  et  de  Sôter. 

§  II.  Époque  du  mariage  de  Ptolémée  Alexandre  /,  avec  la 
Jille  de  son  frère  Soter,  Cléopdtre  ou  Bérénice, 

Cette  interruption  des  règnes  de  Sôter  ii  et  d'A- 
lexandre i«>^,  et  la  division  du  temps  embrassé  par 
ces  deux  règnes ,  ont  été  fixées  avec  exactitude  par 

^    ^*^  Pausan. ,  loc,  laud. 
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Porphyre ,  et  clairement  exposées  dans  les  Annales  des 
Lagides  ^*\  Ce  qui  n'est  pas  moins  bien  déterminé , 
c'est  que  Cléopâtre ,  en  cpnsentant  à  partager  la 
couronne  avec  Sôter  ii,  le  força  de  répudier  Cléo- 
pâtre sa  sœur  qu'il  aimait^  pour  épouser  une  autre 
sœur  y  nommée  Séléné.  La  première  devint  la  femme 
d'Antiochus  de  Cyzique  ;  et  la  seconde,  que  Sôter  ii 
fut  obligé  de  répudier  ensuite  ,  épousa  Antiochus 
Grypus  de  Syrie.  Cette  double  violence,  exercée 
par  la  reine-mère,  montre  combien  elle  était  jalouse 
de  son  autorité.  Elle  ne  souffrait  point  de  rivale  -,  et 
quand  elle  vit  la  seconde  femme  de  Sôter  ii  pren- 
dre sur  son  esprit  trop  d'ascendant,  elle  le  força  de 
s'en  séparer  comme  de  là  première.  Une  troisième 
fille  d'Èvergète  ii,  Tryphène,  avait  épousé  Antio- 
chus Grypus ,  du  vivant  de  son  père.  L'histoire  ne 
fait  mention  que  de  ces  trois  filles  de  Ptolémée  Éver- 
gète;  mais  tout  prouve  qu'il  en  eut  une  quatrième 
dont  elle  ne  parle  pas,  et  qui  devint  la  femme  d'A- 
lexandre, comme  cela  résulte  des  inductions  que  je 
vais  présenter. 

Alexandre ,  selon  l'auteur  des  Annales  des  Lagides, 
épousa  Cléopâtre,  fille  aînée  de  Sôter  ii ,  laquelle 
périt  avec  ce  prince  ^'^^  daiis  le  combat  naval  où  il 
fut  vaincu  par  Chœreas  :  comme  une  Cléopâtre  (  ou 
Bérénice),  fille  de  Sôter  ii,  succéda  à  son  père,  et 
devint  la  femme  d'Alexandre  ii,  ce  savant  est  obligé 
d'admettre  l'existence  de  deux  filles  de  Sôter  ii , 

^*>  II ,  p.  ia8,  196.  =  ^^  Annales  des  Lagides^  II,  p.  2^26 , 
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dont  la  première  aurait  péri  en  89  avec  Alexandre  i^^*, 
son  oncle  et  §on  époux  ^^\ 

Cet  arrangement  me  paraît  en  opposition  formelle 
avec  les  textes  de  Pausanias  et  de  Porphyre. 

Le  premier  dit  positivement  que  Sôter  ii  n'eut 
qa^une  Seule  fille  légitime^  Bérénice  (que  tout  le 
monde  reconnaît  pour  étrelaCléopâtre  dePorphyre), 
qui  succéda  à  son  père;  fi  iiâvn  yvUrïia  01  xm  TicdS(ùv  %v, 
la  seule  légitime  entre  ses  enfans  ^^^  y  et  non  pas  le 
seul  enfant  légitime  qui  lui  restait  alors ,  comme 
M.  Champollion-Figeac .  est  obligé  de  traduire , 
d'après  son  système. 

Porphyre  dssure  d'une  manière  non  moins  for* 
melle  que  Gléopâtre,  celle  qui  succéda  à  Sôter  11  y 
et  fut,  pendant  dix-neuf  jours  seulement,  la  femme 
d'Alexandre  11,  était  Jilk  de  Sôter  11,  et  femme 
d'Alexandre  i«',  âtjyaxpi  iih  toC  itpeaêvxépou ,  yvvatxî 
a  tov  vcuTspou  :  d'où  il  résulte  bien  évidemment  que 
la  femme  d'Alexandre  i«',  et  celle  qui  succéda  à  Sô- 
ter II  sont  une  seule  et  même  personne  ;  il  s'ensuit 
également  qu'elle  était  belle^mère  d'Alexandre  11, 
fils  d'Alexandre  i©',  à  qui  elle  fut  forcée  par  Sylla  de 
donner  la  couronne  et  sa  main;  et  en  efiet,  quelques 
lignes  plus  bas,  Porphyre  dit  qu'Alexandre  11  était 
son  beaurfils ,  irpéyovoq ,  que  M.  Ghampollion  a  eu 
tort  de  traduire  par  le  mot  parent  ^^^,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  remarqué  ^^K  Le  texte  actuel  de  Porphyre  porte 
que  cette  princesse  partagea  volontiers  la  couronne 

^•^  Même  ouvrage,  II,  p.  23t.  =  ^^  Pausan.,  I,  9,  p.  57, 
Clavier.  =   ^^   Ouvrage  cité,  11^  p.    244*  =  ^?  Saint-Martin, 
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ayec  lai,  TcapfXa&av  re  irap'  énçuoij^  inv  Ifoi^treav;  c'esit 
ea  ce  ^ens  que  M.  GhampoUion  parait  l'avoir  en- 
tendu, et  avec  tonte  raison ,  le  grec  n'étant  point 
susceptible  d'un  wxtve  sens  ;  mais  comme  il  est  bien 
vraisonblable  que  Gléopàtre  se  vit  avec  déplaisir 
privée  ^'une  partie  de  son  aiUorite  y  je  ne  doute  pas 
que  Ig  version  arménienne  ne  nous  ait  conservé  la 
pensée  de  Porphyre,  puisque  les  deux  traductions 
latines  de  cette^  version  portent  irwiiè  ou  invita  uxo^ 
re  ^^^i  et  je  ne  balance  pas  à  lire,  dans  l'auteur  grec, 
iTisp'  àyw\kan<i  au  lieu  de  naj^  Ixovoyi;  ^  changement  û 
naturel  et  si  nécessaire,  qu'on  peut  s'étonner  que 
les  traducteurs  de  l'Eusèbe  arménien  ne  l'aient  pas 
proposé. 

Mais  puisque  c'est  la  femme  d'Alexandre  v^^y  qui 
devint  celle  de  son  fils.  Alexandre  ii,  il  Ëiut  bien 
admettre  que  cette  princesse  n'était  point  morte  ^ 
lors  du  combat  naval  où  ce  prince  périt;  et  en  e£&t, 
je  ne  vois  rien  de  pareil  dans  Pausanias ,  ni  dans 
Porphyre,  cités  par  M*  Ghampqllion;  le  premier  ne 
dît  pas  un  mot  de  la  mort  d'Alexandre;  le  second 
ne  parle  pas  de  celle  de  son  épouse  :  il  dit  seulement 
que  Ptolémée  Alexandre ,  après  sa  retraite  à  Myra , 
se  rendant  en  Chypre ,  périt  dans  le  combat  qui  lui 
ftit  livré  par  Chseréçs:  Jâev  th  Kuirpoy  iiexaTtriSnQsiç , 
Tuii  Ttotxa'KokeiiLrfieU  i^^o  uctudpx^u  Xaipiovy  Bv^aTtei. 

U  n'est  pas  moins  vrai  qu^àlexandre  i«>^,  avant 

ouvrage  cité^  p.  98,  note  i ,  diaprés  M.jVisconti,  {Iconog.grecq.^ 
p.  6oo,no3.) 

^^  Pag.  lOiO^ed*  Zokrab.  et  Maio;  p.  248^,  ^«  -Jucher. 
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d'épouser  Cléopâtre,  la  fille  de  son  frère,  avait  été 
mariée  à  une  autre ,  puisqu'Alexandre  li  n'était  que 
le  beaur-fils  de  cette  princesse.  Quelle  est  cette  pre- 
mière femme  dont  l'histoire  ne  parle  pas?  ce  doit 
être  ime  fille  d'É vergeté  ii ,  du  moins  portait-elle  le . 
nom  de  Cléopâtre ,  car  le  latin  d'Eusèbe  dit  qu'A- 
lexandre Il  était  Cleopatrœ  Jilius  ^*\  On  ignore  à 
quelle  époque  Alexandre  i«'  épousa  cette  première 
femme;  ce  fut  peut-être  pendant  la  vie  de  son  père^~ 
quelque  temps  après  le  mariage  de  Sôter  :  on  ignore 
également  quand  il  la  perdit  ;  mais  il  est  possible  de 
deviner  à  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  il  se 
remaria  ;  et  c'est  icjTque  commence  à  s'expliquer  la 
formule  du  Contrat  de  Ptolémaïs. 

Pendantles  dix-huit  années  du  règne  d'Alexandre 
avec  sa  mère,  cette  princesse  ne  cessa  de  poursuivre 
son  fils  Sôtér  ii  i  elle  fut  toujours  mêlée  dans  des 
guerres,  contre  lui ,  et  l'on  ne  voit  en  aucun  temps 
se  calmer  sa  haine  contre  ce  fils,  que  les  Alexan- 
drins lui  avaient  imposé  pendant  dix  ans,  et  qu'elle, 
avait  réussi  à  faire  descendre  du  trône.  Il  est  im- 
possible de  concevoir  que,  dans  cet  intervalle ,  elle 
eût  permis  à  Alexandre  d'épouser  la  fille  de  son  frère 
persécuté.  Toutes  les  probabilités  se  réunissent  pour 
nous  faire  penser  que  ce  mariage,  eut  lieu  pendant  le 
règne  de  Sôter  ii,  c'est-à-dire,  entre  les  années  117 
et  107  i  et  dans  ce  cas  il  doit  se  rattacher  à  un  fait 
que  l'histoire  nous  a  conservé. 

^*^  Euseb.,  CArowic.,  p.  i5o. 
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On  a  vu  que  Gléopâtre,  fopcée  par  les  Alexandrins 
de  choisir  Sôter  ii,  avait  envoyé  son  cher  Alexandre 
en  Chypre,  eu  qualité  dégénérai.  Trois  ans  après,  en 
ii4,  Alexandre  devint  roi  de  l'île,  et  compta  même 
de  cette  époque,  les  années  de  son  règne,  lorsqu'il 
fut  monté  sur  le  trône,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Porphyre  dont  le  contrat  de  Ptolémaïs  a  confirmé 
le  témoignage^  de  telle  sorte  que  la  première  année 
de  son  règne  en  Egypte  fut  comptée  comme  la 
huitième  ^^\  Ce  fait  est  sans  doute  un  résultat  des 
soins  de  Cléopâtre  pour  agrandir  le  plus  possible 
le  fils ,  objet  de  ses  préférences  ;  et  il  me  paraît 
bien  vraisemblable  que ,  par  suite  d'un  retour  de 
bonne  intelligence  ménagée  entre  les  deux  frères , 
cette  époque  mémorable  fut  celle  où  Sôter  ii  donna 
sa  fille  Cléopâtre  en  mariage  à  Alexandre  5  ce  qui 
suppose  que  dès  lors  Alexandre  était  veuf;  ou  peut- 
être  sa  mère ,  qui  sacrifiait  tout  à  ses  vues  ambi- 
tieuses y  le  força-t-elle  de  répudier  sa  femme  >  et 
d'épouser  la  fille  de  son  frère. 

§  III.  jige-  tT Alexandre  II  et  de  Bérénice ,  lorsqu'ils  occupèrent 
le  trône  à  la  mort  de  Soter  II,^^Pourquoi  le  nom  de  Bérénice 
est-il  omis  dans  les -actes  publics  sous  Alexandre  I^  ? 

Au  reste,  en  assignant  l'année  11 4  pour  l'époque  du 
second  mariage  d'Alexandre ,  je  ne  prétends  donner 
qu'une  conjecture  probable;  mais  ce  qui  me  paraît 

^'^  Porphyr.  ap,  Euseb*  —  Charapol.-Fig.  Ann,  des  Lagides  , 
II,  p.  188. 
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certain^  c'est  que  ce  muriage  doit  avoir  eu  Ueu  avant 
l'expalsJk>n  de  Sôter  et  l'avéneizieiit  d'Alexandre ,  en 
l'ann^  107.  INous  ne  pouvons  donc  aasigner  à  cet 
événement  que  la  limite  de  sept  années ,  entre  1 14 
e|io7  avant  J.-C;  et  c'est  dans  cçt  intervalle' qu'a 
dû  naître  Alei:andre  ii. 

JX  s'ensuit  que  ce  prinjoe ,  k  Fépoque  de  son  avéne-- 
ment^  était  I^eaucoup  plus  âgé  qu'on  ne  Ta  cru , 
d^fipréa  un  passage  d'Appien  msX  interprété. 

Apré$sa  déposition^  Soter  11  régna  dans  l'île  de 
Chypre.  U  se  rendit  en  Syrie  pour  secourir  les  hahi- 
tnQs  de.  Plçlémaîs  ;  cet  évé^çmept ,  selon  la  date 
habilement  déterminée  par  l'auteur  dei»  Annales 
des  Lagides  ^^' ,  est  de  l'année  io3  avant  J.-C.  La 
reiue  Qéopâtre^  craignant  qu'il  ne  ^nt  attaquer 
l'Égypt^^  voulut  mettre  en  sûreté  son  petitr-fils  et  ses 
trésors^  et  elle  les  fit  transporter  dans  File  de  Cos  ^K 
Supposons  qu'Alexandre  11  fût  né  au  milieu  de  l'in- 
tervalle indiqué  ci-dessus^  c'est-à-diré^  dans  l'année 
II j;  il  pouvait  donc  avoir  eiâviron  huit  ans^  lors-r 
qu'il  fut  envoyé  à  Cos  ;  mais  comme  rien  n'empêche 
qu'il  fût  né  en  109^  il  pouvait  n'être  âgé  que  de 
sixauA. 

^^'  Ily  p.  3o5.=  ^  Antiq.Jud.Josejih.  XIII,  x3,  t.  Cet  auteur 
4ît  T^î  vi^v^ç  j|a  pluriel  ;  mais  Appieo ,  en  deux  mirmtSf  par- 
bmt  dç  cette  précautioi)  de  Cléopât;re#  ne  bH  meii|iQn  que  du  seul 
Alexandre  (^MUhrid. ,  a5  ;  BelL  Ciy* ,  I ,  i oîj.  )  ;  et  l'J^istoire  ne 
nous  fait  point  connaître  d'autres  fils  de  ce  prince  ;  il  est  possible 
que  Jos^hç  se  ^pit  troonpé ,  ou  que  ses  cppîstes  aient  écrit  f  «ùç 
vccjvoùç  j  au  lieu  de  tov  vcuvov. 
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Ce  jeune  prince  resta  dans  File  tant  que  vécut  son 
père }  et  sans  doute  des  motijà  de  politique,  empê- 
chèrent la  reine-mère  de  le  faire  revenir  ;  car  lor»- 
qu'après  la  mort  de  cette  prinôesse^  Alexaiîdre  V>n 
assassin  fut  oblige  de  s'enfuir^  il  n'avait  avec  lui 
que  sa  femme  et  sa  fille  ^^K  Alexandre  ii  fut  donc 
élevé  dans  Tile  de  Cos^  comme  le  dit  Appien  ^^, 
{âuarpeufévxa  viti  Ké(èv).  A  la  mort  de  son  père^  en 
l'année  89^  il  avait  environ  vingt  à  vingt-deux  ans, 
et  vingt-trois  à  vingt-cinq  à  l'époque  où  Mitliridate 
soumettant  toute  l'Asie-Mineure,  en  l'année  86^  le 
trouva  dans  l'ile  de  Gos,  s'empara  de  sa  personne  et 
des  trésors  de  sa  mère  ^^^  «  Le  roi  de  Pont ,  dit  Tau* 
»  teur  des  Annales  des  Lagides  ^^,  s'intéressa  au 
>i  )6une  prince ,  le  prit  sous  sa  tutelle ,  et  ordonna 
»  que  son  éducation  fût  faite  convenablement  à  sa 
»  naissance  ;  »  ce  qui  est  conforme  à  la  version  latine: 
educaipitque  régie.  Si  tel  était  le  sens  d' Appien,  il 
en  résulterait  une  difficulté  très  grave,  car  ce  n'est 
pas  d'un  homme  de  vingt-trois  à  vingt-cinq  ans  que 
l'on  fait  Yéducation.  Voici  le  texte  :  Kaî  tov  À>e|av- 

^  Porphyr.  ap.  Easeb.,  p*  ia5. —  Suprà ,  p.  i  ly.crr  ^  Bell. 
ciV.,  I,  loa.  =  ^  BéU.  MUhrid.,  $  a5.  =  <*>  lï,  p.  257.,= 
^  La  version  latine  porte  :  Alexandri  qui  regnabai  in  JEgyp$o- 
JUiwn*  Mais  Alexandre  était  mort  depuis  trois  (m$.  Appien 
croyait  peut-être  qu'à  cette  époque  ce  prince  régnait  encore  : 
cependant  il  est  plus  probable  qu'il  avait  écrit  /Saffc^eûffavroç 
comme  il  a  dit  dans  un  autre  endroit ,  rov  toO  AXf$9KvJ'pov  toO 
Pa9t>sv9avT0c  iv  ÀlyOfrro»  utov.  (  Bell.  civ,y  I,  102.  ) 
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(xévoVy  TrapaXafiùv,  Irpeye  |3acriXi)«i5ç,  ce  qui  veut  dire 
simplement  :  «  Ayant  trouvé  (à  Cos)  le  fils  d'Alexan- 
»  dhre  ,•  »oi  d'Egypte ,  que  sa  grand'mère  Cléopâtre 
»  avait  envoyé  et  laissé  dans  cette  île, ......  il  le  fit 

M  entretenir  avec  une  magnificence  royale.  » 

Alexandre  ii  s'échappa  bientôt  des  mains  du  roi 
de  Pont,  et  se  réfugia  auprès  de  Sylla ,  qui^bbligea , 
comme  on  Pa  vu  ^^^,  Cléopâtre,  belle-mère  du  jeune 
prince,  à  l'épouser  dans  l'année  8i ,  en  partageant  la 
couronne  avec  lui.  Alexandre  avait  déjà  vingt-neuf 
ans,  et  Cléopâtre  pouvait  en  avoir  quarante-quatre. 
Cet  âge  est  en  effet  une  conséquence  des  détails  dis- 
cutés plus  haut,  et  qu'il  convient  maintenant  de 
faire  servir  à  déterminer  l'époque  du  mariage  de 
Ptolémée  Évergète  ii  avec  la  veuve  de  Philométor  ; 
car  tous  ces  faits  sont  liés  ensemble;  et  Ton  ne  peut 
déranger  une  époque  sans  que  les  autres  la  suivent. 

On  sait  qu'après  la  mort  de  Philométor,  sa  veuve 
Cléopâtre  resta  maîtresse  du  royaume  et  tutrice  de 
son  fils,  qu'elle  plaça  sur  le  trôné ,  et  qui  régna  trois 
mois  sous  le  nom  à^Eupator^  ainsi  que  le  prouve  le 
Contrat  de  Ptolémaïs,  d'après  l'observation  ingé- 
nieuse et  très  juste  de  M.  Champollion-Figeac  ^*\ 
Le  même  critique  pense  que  ce  jeune  prince  est  aussi 
désigné  dans  l'inscription  de  Paphos ,  rapportée  par 
M.  de  Hammer,  et  qui  est  maintenant  au  cabinet  de 
Vienne}  mais  je  suis  d'une  autre  opinion.  D'après 

^*^  Supra  y  p.  irS.  =  ^>  Éclairas .  sur  le  Contrat  de  Ptolé- 
maïs ^  p.  iSy  a6. 
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le  dessin  exact  que  ce  voyageur  a  fait  de  la  pierre  ^*^, 
l'inscription  est  ainsi  disposée  : 

BA2IAEA   HTOAEMAION 
eEON   ETHATOPA 

A«P0AITHI 

L'état  de  conservation  de  toutes  les  lettres  ne 
permet  pas  de  croire  que  la  pierre  en  ait  jamais 
porté  d'autres. 

Cette  pierre  faisait  partie  de  la  base  d'une  statue ,  ou 
bien  elle  était  placée  sous  un  bas-relief  :  les  noms  de 
ceux  qui  ont  honoré  le  roi  ne  sont  pas  mentionnés  ^ 
ce  qui  prouve  ^*^  que  c'est  la  ville  même  de  Paphos 
qui  avait  élevé  ce  monument.  Le  sens  complet  de 
Knsçription  elliptique  est  donc  :  «  [La  ville  honore 
»  par  ce  monument]  le  roi  Ptolémée,  dieu  Eupator 
»  [  et  le  consacre  ^  à  Vénus.  »  Rien  de  plus  connu  que 
cet  usage  de  déposer  dans  un  temple  et  de  dédier  à 
la  divinité,  la  statue  de  celui  qu'on  voulait  honorer. 
M.  ChampoUion  croit  que  ce  Ptolémée  Eupator  est 
le  fils  de  Ptolémée  Philométor  ;  mais  je  ne  sais  si  la 
courte  durée  du  règne  de  cet  enfant  permet  d'ex- 
pliquer d'une  manière  satisfaisante  l'hommage  de  la 
ville  de  Paphos.  Je  suis  disposé  à  ne  voir  dans  cet 
Eupator  que  Philopator  lui-même  ,1e  quatrième 
Ptolémée.  Il  est  à  remarquer  en  effet  c^ Eupator  et 
Philopator  sont  deux  titres   employés  l'un  pou^: 
l'autre   dans  les   actes  publics  :  la  preuve  en  est 
qu'Arsinoé ,  femme  de  Ptolémée  Philopator  est  ap- 


(t) 


Topôgr,  anskhten.i  p.  i5o.  =  ^^  Suprà^  P*  4^» 
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pelée  kpmviri  ^ikoitàxap  ^^Vdsins  l'insdiplion  de  Ro- 
sette y  et  Apmvéfi  EÛTroÉTup^  dans  le  Contrat  de  Pto- 
lémaïs;  orales  deux  formules  sont  également  o£Q- 
cieiles  ;  comme  il  est  reconnu  y  et  par  l'ensemble  de 
ces  deux  formules^  et  par  tous  les  autres  monu- 
mens  y  que  les  surnoms  des  reines  d'Egypte  étaient 
ItiB  mêmes  que  ceux  de  leurs  maris  ^'^  il  n'y  a  nul 
doute  que  le  mari  d'Arsinoé  ne  portât  indiiSeremment 
les  noms  de  Philopator  et  d^Eupator.  Ce  fait  incon- 
testable explique  un  passage  où  Josephe,  à  cinq 
lignes  de  distance ,  donne  à  ce  roi  les  deux  surnoms 
dont  je  parle  :  Htyktyiùijvxo^  9e  yàp  abtoS  itpoq  rov 
EÙTCôcTopa  ïlToXrparov  xai  Trpoç  tov  uîov  abxoû  IlToXe- 
fiaîovy  Tov  VkriOévxa  ETriçûcvS  ^^;  et  plus  bas  :  TeXeu- 
T^aavToç  ^è  ToC  9i^QT:dxQpoç  ^  x.t.X.  n  est  inutile  de 
dire  que  ce  passage*  de  Josephe  avait  beaucoup  em- 
barrassé ses  éditeurs  :  maintenant  la  difficulté  qu'il 
offre  est  complètement  résolue,  et  il  ackève  de 
montrer  que  l'inscription  de  Paphos  doit  se  rap- 
porter à  Ptolémée  Philopator. 

A  peine  le  fils  de  Philométor  étaitr-il  sur  le  trône, 
qu'É vergeté,  instruit  delà  mort  de  son  frère,  se 
bâte  de  quitter  Cyrène ,  pour  s'emparer  de  la  cou- 
ronne, au  préjudice  de  son  neveu.  Cléopâtre,  voyant 
qu'il  serait  impossible  de  résister,  lui  envoya  des 
députés  qui  réglèrent  les  conditions  d'un  arrange- 
ment. Il  fiit  convenu  qu'É vergeté  épouserait  la  reine 
et  prendrait  le  jeune  prince  sous  sa  tutelle.  Le  jour 

^>  Lîg.  5.  =  ^l  Suprà,  p.  5i.=  ?>Antiq.  Jud.,  XIII, 
3,3. 
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mtéme  de  son  mariagie ,  il  fit  assassiner  le  fils  de  la 
reine  ^*^  ;  ensuite  il  répudia  CUt^opâtre  pour  épouser 
là  fille  de  cette  ptincesise  et  sa  nièce  :  €'est  celle  c|ui 
régna  conjointement  avec  ses  deuï  fils  y  Sdter  it  et 
Alexandre  r»'. 

^  L'époque  du  «econd  mariage  de  Ptolénëe  Évet- 
gète  n'a  point  été  déterminée  par  les  chronologistes  ; 
mais  il  a  dû  suivre  de  très  près  isôn  arrivée  en  Egypte. 
Son  premier  matîage  lui  avait  été  conseillé  par  la 
politique^  Cléop&tre  qu'il  épdusà  n'était  plus  jeune; 
son  père  Épiphane  étant  mort  en  i8i  avant  J.-d.  y 
éHe  n'a  pu  naître  après  i83  ou  1 8â  ;  et  elle  peut  ^tre 
née  lcmg^4}emp3  auparavant  ;  t^r  rieà  ne  dit  qu'elle 
ne  fi&t  pas  l'aînée  de  PMlométor^  le  plus  âgé  des 
deux  fis  dé  i^tolémée  Epiphane;  Hiilométor  étant 
né  en  ï88  ott  187  ^^ ,  c'est-à-^dire,  quatre  ans  après 
le  mariage  d'Épiphane^  il  est  assez  vraisemblable 
qu'il  n'était  pas  son  premier  enÊint;  et  Gléopàtlre  a 
pu  voir  le  jour  avaât  lui^  entre  les  années  igq  ou 
189b  Mais  en  la  supposant  née  après  Hiilométor  et 
Évergète  ^  vers  182  ou  i^3  >  on  voit  que  lorsque  le 
premier  de  ces  piiïrèes  l¥j^ousa,  dans  là  dix4mitième 
année  de  son  règne  ^^  en  164,  elle  avait  déjà  dix- 
sept  à  dix-huit  ans.  A  Ja  mort  de  son  mari ,  en  1 47^ 
efle^î  aViait  3S  où  34^ ^t  peut-être  plus;  or,  â  cet 
âgé  uHe  femme  n'^t  déjà  jplus  jénné  en  Egypte. 
Il  n*est  pas  fort  étonnant  que  Ptolémée  Évergète, 

<*>  Annales  des  Lagides ,  II,  p.  16^.  «  ^  Suprà^  p.  55.  = 
^^Suprà,^.5B. 
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prince  fort  dissolu^  et  qui ^  avant  et  après  son  ma- 
riage 7  vivait  publiquement  avec  une  courtisane 
nommée  Irène  ^^^^  se  soit  promptement  séparé  de  cette 
princesse^  qu'il  n'avait  regardée  que  comme  un  in- 
strument de  son  élévation  :  Per  legatos  regnum  et 
uxor  Cleopatra  regina ,  soror  ipsius ,  defertur,  dit 
Justin  »>. 

Évergète  eut  de  Cléopâtre  un  fils  qui  naquit  pen- 
dant les  cérémonies  de  l'intronisation  à  Memphis  ^^^ , 
ce  qui  suppose  déjà  une  année  d'union.  On  a  lieu  de 
croire  que  c'est  peu  de  temps  après ,  peut-être  la 
même  année ,  que  séduit  par  les  charmes  de  sa  nièce 
Cléopâtre,  qui  pouvait  avoir  dix-sept  à  dix-huit  ans, 
il  Jui  fit  violence  ^^^  et  l'épousa,  après  avoir  répudié 
sa  mère.  On  sait  qu'à  la  mort  d'É vergeté  ii ,  en 
l'année  117,  son  fils  Sôter  11,  issu  de  ce  second  ma- 
riage, était  déjà  marié  depuis  plusieurs  années  à  sa 
sœur  Cléopâtre  ^^^,  ce  qui  porte  l'époque  de  son  ma- 
riage au  moins  à  l'année  121  ;  mais  elle  a  pu  être 
antérieure  de  quelques  années  :  et  comme  il  est  dif- 
ficile de  supposer  que  Ptolémée  se  soit  marié  avant 
dix-sept  à  dix-huit  ans,  sa  naissance  est  reportée  au 
moins  avant  l'année  i3q,  et  coïiséquemment  le 
mariage  de  sa  mère  avant  l'année  i4o. 

Ces  faits  s'accordent  avec  ceux  qui  ont  été  ex- 
posés plus  haut  ;  car  si  les  uns  reportent  ce  mariage 

^^^  Diod.  Sic. ,  Fragm,,  T.  X,  p.  83.  BiponU — Joseph,  contr» 
Apiôn.,  T.  II,  p.  473.=  ^  XXXVIII,  8.=  ^^  Diod.  Sic.  /.  laud. 
=  ^^  Per  vim  siuprata»  Justin.  =:  ^  Annales  des  Lagides ,  II , 
p.  182. 
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avant  l'an  1469  les  autres  empêchent  de  le  placer 
avant  l'an  i4S. 

En  eiFet^  nous  avons  vu  que  Clëopâtre^  fille  d« 
Sôter  II 9  épousa  son  onde  Alexandre  entre  les  an^ 
nées  ii4  et  107^  et  qu'une  époque  très  pt'obable 
pour  cet  évéaement  est  l'année  même  où  Alexandre 
prit  le  titre  de  roi  de  Chypre  ^^\  c'es,t-à-dire, 
l'an  1 14«  l^n  prenant  cette  dernière  date^  nous  nous 
renfermons  dans  des  >  limites  raisonnables.  Siippo*-^ 
sons  que  Gléopâtre  fût  alors  '  dans  sa  treizième  an- 
née, ce  qui  n'aurait  rien  d'étonnant,  car  c'est  à  cet 
âge  que  Gléopâtre,  fille  de  Ptolémée  Philométor, 
fut  mariée  à  Alexandre,  roi  de  Syrie  ^^;  elle  a  donc 
pu  naître  en  126,  et  son  père  avait  du  se  marier  en 
127,  c'est-à-dire,  l'année  même  du  retour  d'Éver- 
gèie  II  en  Egypte:  coïncidence  assez  remarquable. 
Il  serait  peu  vraisemblable  d'admettre  que  Sôter  11 
eût  moins  de  dix^sept  ans,  quand  il  s'est  mariée  et 
il  a  pu  se  marier  à  cet  âge,  comme  l'avait  fait  son 
grand-père  Epiphane.  Ainsi  la  naissance  de  ce  prince 
ne  peut  être  portée  plus  bas  que  l'an  1 44;  d'où,  il 
suit  que  sa  mère  Gléopâtre ,  fille  de  Pliilométor,  n'a 
pu  épouser  E vergeté  11 ,  après  l'an  i45. 

D'après  l'âge  avancé  de  Gléopâtre,  lorsqu' Alexan- 
dre II  fut  appelé  à  partager  le  trône,  on  peut  juger 
que  si  cette,  princesse  vit  ce  partage  avec  déplaisir  ^, 
Alexandre  trouva  un  peu  dure  la  condition  d'épou- 
ser sa  belle-mère  ;  une  répugnance  prononcée  put 

<*>  &^rà,  p.  lai.  =  «  Suprà,  p.  58.  =  ^>  Suprà  , 
F*  119- 
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inspirer  à  un  homme  aussi  vicieux  l'affreux  desseifi 
de  faire  périr  celle  qu'il  avait  été  forcé  d'épouscr 
pour  être  roi.  Aussi  la  fit-il  égorger  après  dix-neuf 
jours  de  règne,  et  l'on  sait  que  le»  troupes,  irri- 
tées de  cette  infâme  cruauté,  lo  mirent  à  inort  quel-- 
ques  jours  après  ^^K 

hes  faits  exposés  ci-dessus  démontrent  que  Pto*- 
lémée  était  marié  pendant  les  dix-huit  années  que 
dura  son  règne.  Pourquoi  donc  le  nom  de  sa  femme 
ne  paraît-il  pas  dans  lés  actes  publiées?  La  raison 
en  est  facile,  à  deviner*  Comment  méconnaîtrions* 
nous 9.  dans  cette  curieuse  particularité,  l'effet  de 
l'ambition  soupçonneuse  de  la  reioe-mère  qui  avait 
forcé  Sôter  11  de  répudier  successivement  ses  deux 
femmes^  dont  l'une,  Cléopâtre,  avait  trop  d'habileté 
et  de  caractère  pour  ne  pas  lui  porter  ombrage  ^*^ 
Lorsqu'elle  eût  réussi  à  faire  descendre  Sôter  11  du 
trône,  et  à  rappeler  Alexandre,  l'objet  de  ses  affec- 
tions, elle  dut  craindre  que  l'ascendant  de  sa  femme, 
fille  du  roi  détrôné,  ne  fût  un  obstacle  à  ses  vues, 
et  que  cette  princesse  se  portant  médiatrice  entre 

^*^  M.  Saint-MartÎD  (  Nouvelles  Recherches  sur  l'époque  de  la 
mort  d' Alexandre ^  p.  9^-101.),  me  paraît  avoir  ëtal)li  d'une 
manière  péremptoire ,  et  d* après  une  discitssiotl  nouvelle'  du 
texte  de  Cicéron ,  Topinion  déjà  soutenue  par  des  savans  dis- 
tingués (  Yisconli,  Jconogr,  grecq^y  p«  600 ,  n«  4*  )i  ^*  dont  l'au- 
teur des  Annales  des  Lagides  avait  cru  devoir  s'ëcarter  d'après 
des  considérations  qui  né  peuvent  balancer  les  témoignages 
formels  de  Porpliyrc,  d'Appien  et  de  Cicéron.  Cette  opinion  trou- 
vera tout-à4' heure  une  confirmation  dernière.  {Infrà^  p.  t^S.) 
s=  ^^  Remarque  de'  M.  Yisconti.  (  Iconogr,  grecq. ,  p.  Sg^  ,  ^-  ) 
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les  deux  frères ,  dont  l'un  était  son  père,  l*autre  son 
ônclc  et  son  mari,  n'apaisât  leurs  différends  et  neûiît 
fin  a  des  dissentimens,  sûr  lesquels  elle  fondait  le 
maintien  de  son  pouvoir.  Tout  nous  avertit  qu'elle 
dût  encore  une  fois  séparer  la  femme  du  mari,  et  îie 
pas  souffrir  que  Cléopâtre  vînt  a  Alexandrie  par- 
tager le  trône  de  son  époux.  Il  est  donc  vraisetn- 
blable  que  cette  princesse  resta  auprès  de  son  père 
en  Chypre;  aussi  n'en  est-il  jamais  question  dans  les 
historiens^  Elle  était  cependant  à  Alexandrie  lors- 
qa' Alexandre,  après  le  meurtre  de  sa  mère,  fut  obligé 
de  fuir;  car  Porphyre  dit  qu'il  emmena  sa  femme 
et  SB,  fille  ^^^  ;  mais  sa  mère  n'existait  plus.  On  pour- 
rait croire  qu'après  la  mort  de  cette  princesse,  libre 
alors  de  ses  actions,  il  avait  rappelé  auprès  de  lui 
celle  dont  on  l'avait  séparé  si  long-temps  :  toutefois 
cette  idée  ne  serait  point  naturelle,  parce  que  la 
révolte  excitée  par  l'horreur  de  son  attentat ,  suivit 
de  trop  près  la  mort  de  sa  mère ,  pour  qu'il  ait  eu 
le  temps  de  faire  venir  sa  feihme  auprès  de  lui.  Il 
faut   se  souvenir  que  le  fils  et  la  mère   n'avaient 
pas  toujours  été   d'accord  5  Justin   nous  apprend 
qu'Alexandre,  effrayé  des  cruautés  de  Cléopâtre, 
et  craignant  pour  lui-même,  l'abandonB^  et  âe 
retira  en  lieu   de    sûreté- ^^  ;    que   GléSpâtre,  àe 
voyant  ainsi  abandonnée,  tremblant  que  Sôter  11 , 
objet  constant  de  sa  haine  >  né  fût  rétabli  sur  le 
trôae  par  Antiochus  de  Cyziqué,  envoya  dès  dé- 

^**   Voyez   là    citation   plus    tiaut,    p.    119.  =  ®  Suprè^ 
p.  ïii. 
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pûtes  à  Alexandre  pour  le  rappeler  ;  mais  que  ce 
prince ,  qui  savait  que  sa  mère  tramait  sourde- 
ment sa  perte  ^  la  prévint  en  la  faisant  assassiner* 
Alexandre  ^  qui  sentait  très  bien  que  sa  mère  le  rap- 
pelait parce  qu'elle  avait  besoin  de  lui ,  dut  mettre 
quelques  conditions  à  son  retour;  il  dut  stipuler, 
par,  exemple ,  qull  pourrait  avoir  auprès  de  lui  sa 
femme  et  sa  fille  ^  dont  elle  l'avait  privé  jusqu'alors  : 
Cléopâtre  se  trouva  forcée  de  consentir  au  retour 
de  la  femme  et  de  la  fille  de  Ptolémée;  quant  au  jeune 
Alexandre,  nous  avons  vu  qu'il  n'avait  pas  quitté 
l'île  de  Cos.  Mais  cette  odieuse  princesse ,  voyant 
son  autorité  compromise  et  prête  à  lui  échapper, 
songea  à  se  défaire  d'un  fils  dispose  à  se  révolter 
contre  elle  ;  soi;i  projet  sans  doute ,  après  avoir 
fait  périr  son  fils  et  sa  fille ,  était  d'appeler  à  la 
couronne  son  petit-fils  Alexandre  ir,  qu'elle  avait 
fait  garder  à  Cos  soigneusement,  et  peut-êtr,e  secrè- 
tement ,  loin  des  atteintes  de  Sôter  et  d'Alexandre. 

C'est  ainsi  que  la  nécessité  d'expliquer  la  parti- 
cularité si  remarquable  qui  existe  dans  la.  formule 
du  Contrat  de  Ptolémaïs  et  dans  l'inscription  d'Apol- 
lonqpolis,  nous  conduit  a  découvrir  une  nouvelle 
preuve  de  l'ambition  effrénée  et  des  passions  hai- 
neuses de  cette  Cléopâtre,  femme  d'une  habileté  sans 
égale,  qui  trouva  le  secret  de  conserver  le  pouvoir 
royal  pendant  plus  de  vingt-huit  ans,  au  préjudice 
de  ses  deux  fils,  rois  de  nom,  faibles  instrumens 
qu'elle  brisait  quand  ils  n'obéissaient  pas  à  sa  main. 
Nous  la  voyons,  attentive  à  tout  ce  qui  pouvait  con- 
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lerver  ou  assurer  sa  puissance^  forcer  Sôter  à  se  sé- 
parer successivement  de  deux  femmes  qu'il  aimait, 
brouiller  les  deux  frères  ou  les  raccommoder  par  une 
alliance  qui  convenait  à  ses  vues;  faire  descendre 
Sôter  du  trône  pour  y  appeler  Alexandre;  obliger 
ce  fils  à  s'éloigner  d'une  femme  à  laquelle  il  était  uni 
depuis  six  années,  et  dont  il  avait  des  enfans;  priver 
cette  princesse  du  titre  et  du  nom  de  reine,  vouloir 
enfin  attenter  aux  jours  de  ce  fils ,  lorsqu'elle  vit 
qu'au  mépris  de  ses  ordres  souverains  il  profitait  des 
craintes  qu'elle  avait  conçues ,  pour  la  forcer  à  con- 
sentir qu'il  se  rapprochât  d'une  femme  dont  elle 
l'avait  séparé  depuis  huit  ans. 

5  V.  Inscriptions  de  PhUœ ,  relatives  à  Ptolém4e  Aulète,  —  Le 
Propjlon  de  Philœ  a  été  peint  depuis  Van  70  avant  J.-C»  •— 
Titres  de  Pbilopator  et  Philadeiphe  donnés  à  ce  prince.  -^ 
Prend  celui  de  Nouveau  Bacchus  après  Van  xn  de  son  règne, 
—  Les  deux  filles  de  Mithridate  sont  fiancées  à  Quiète  et  à 
sonfirère. 

Après  avoir  expliqué  quelques-unes  des  particu- 
larftés  des  règnes  de  Sôter  ii ,  d'Alexandre  i^r  et 
d'Alexandre  ii,  il  me  reste  encore  à  présenter 
plusieurs  faits  du  même  genre,  relatifs  à  l'histoire 
du  successeur  de  ce  dernier,  Ptolémée  Aulète:  je 
vais  les  tirer  de  deux  inscriptions,  dont  l'une  a 
été  publiée  par  M.  Hamilton  ^^^ ,  mais  n'a  jamais  été 
expliquée  ^*^  ;  M.  Champollion-Figeac  l'a  rapportée 

^^  jEgypHaca,  p.  Sa.  =  ^^  M.  WalpoJc  en  a  cité  le  commen- 
cement (  Memoirs ,  etc. ,  T.  Il,  p.  Sgo.  )  oii  il  s'est  contenté  de 
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dans  l'appendice  de  ses  Annales  des  Lagides^  mais 
il  nq  s'en  est  pas  servi  pour  Vliistoire  du  règne  de 
Ptolémée  Auléte^  l'autre  est  inédite. 

No  I. 

La  première ,  écrite  à  P encre  rouge  ^^^  sur  le  socle 
en  granit  de  l'un  des  deux  obélisques  de  FUe  de 
Philœ^  est  ainsi  conçue  dan?  l'exacte  copie  de 
M.-  Hamilton  :  , 

BACIAenCHTOAGMAIOÏ 

©eOYNeOYAlONYCOr 

*IAOnATOPOCKAI*IAA 

AeA<ï>OYKAITûiJNTeKNûiJN 

TÔnPOCKYNHMAnAPATHlKY 

PIAIICIAIKAITOICCYNNAOIC0Ç 

oiC0eoAOTOCAreci4>ûiyNTOC 
AXAiocAnonATPûJNnenoi. 

BaaiXéuç  IlTo^.efxaiou  ^  S"eoiî,  vioxj  Aiovujou,  ^iXoTca- 

On  peut  liésiterj  au  premier  abord  ^  sur  la  manière 
dont  il  faut  construire  cette  phrase  :  jSacnXiwç  pour- 
rait dépendre  de  êttc,  ou  bien  de  vnèp  soufr-entendu. 
A  la  vérité ,  èrA  est  exclu ,  à  cause  des  mots  tc&v 

.dire:   «Cette  inscription  mentionne  Thommage  de  Ptolémée 
»  Évergète  envers  Isis,  » 

^^  Renseignement  communique' par  M.  Gau.=^^  Ou  OsTrocnxa. 
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T€»vwv  î  car  la  traduction  :  sous  le  règne  du  roi  Pto^ 
lémée  et  de  ses  enfans ,  o'aurait  point  de  sens  ap«  - 
pliquë  à  Ptolémée  Aulèle ,  qui  est  ici  clairement 
désigné  ;  Uellipse  de  virèp  serait  plus  admissible , 
puisqu'on  en  peut  citer  des  exemples  ^*^  ;  mais  l'autre 
inscription  y  qui  sera  rapportée  plus  bas  y  décide  la 
question^  en  prou  vaut  que  le  génitif  jSaacXétid^  dépend 
du  mot  7rpo(7Kvvv]fxa.  Je  traduirai  en  conséquence: 

(c  L'hommage  religieux  du  roi  Ptolémée ,  dieu , 
M  nouveau  Bacchus^  Philopator  et  Philadelphe ,  et 
»  de  ses  enfans,  envers  la  maîtresse  Isis  et  les  dieux 
»  adorés  dans  le  même  temple ,  a  été  fait  par  Théo- 
»  dote  fils  d'Agésiplion ,  de  la  ville  de  Patrae  en 
))  Achaïe.  » 

.       «0  II.  .    :      * 

La  seconde  inscription,  grai^ée  sur  le  propylon 
du  grand  temple  de  Philse,  m'a  été  communiquée 
par  l'habile  architecte  M.  Huyot,  qui  l'a  copiée  et 
figurée  avec  soin,  sur  le  lieu  même.  Indépendam- 
ment de  l'intérêt  historique  qu'elle  présente ,  elle 
est  curieuse  par  la  disposition  des  lettres  3  on  voit 
qu'elle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  un 
Qraement  de  sculpture  égyptienne  qui  doit  être  le 
aeeptre  d'une  des  grandes  figures  du  propylon. 
L'écartement  des   mots   et    des  différentes  parties 

^*^  Voyez  Tappendice.  =  ^^^  C'est  ainsi  que  je  traduis  ir^o- 
(nLvvntKx,  ou  pourrait  traduire  aussi  ac(e  cVadoration.  pn  voit  que 
,cc  piot  désigne  non  seulement  l'hommage  religieux  lut-méme  , 
*  mafs^ncore  rînscri|ftion  qui  en  consacre  le  souvenir. 
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d^un  même  mot ,  pour  laisser  place  à  la  sculpture  y 
prouve  que  cette  sculpture  est  antérieure  à  l'inscri- 
ption, et  qu'ainsi  les  ornémens  sculptés  de  cette 
partie  du ;propy Ion  étaient  achevés  à  cette  époque, 
c'est-à-dire,  en  70  avant  J>C. ,  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché que.  plus  tard  on  les  ait  revêtus  de  la  couleur 
qui  recouvre  extérieurement  la  plupart  des  monu- 
mens  égyptiens;  car  M.  Huyot  m'assure  qu'il  fut 
obligé  de  gratter  la  peinture  pour  pouvoir  suivre 
les  traces  des  lettres;  preuve  certaine  que  la  der- 
nière main  fut  mise  à  ce  propylon  postérieurement 
au  règne  de  Ptolémée  Aulète. 

Voici  la  copie  de  M.  Huyot  : 

BAïIAEllXnXOAE 
MAIOYOEGY  V74>IAO 


nAT0P02*I 

AAAEA4»0r 

KAITH2BA2I 

AI22H2 

KAI  TÛN  TE 

KNflN 

nonpoiK 

NH^I 

THI2IAI 

KTPIAOErPA 

YEN 

Ar2IMAX02 

nAPEgPO 

LIBME 

20PI 

taiSi  KvpU  0  êypa^ev  Aixxtfxapfoç  iiocpeSpoç  .Lib"^  pLBaopl.  , 
,    i<  Hommage  religieux  de  Ptolémée  j  dieu ,  Philo- 
»  pator,  Pliiladelphe,  de.  la  reine  et  de  ses  enfans , 
>r  à  Isis  la  maîtresse;  écrit  par  Lysimaque ,  parèdre, 
»  en  l'an  xii,  au  mois  de  mésori*  »  A^.  Poi^IAp^  Nr/fnutl^ 
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Il  est  certain^  d'après  cettç  inscription ,  qu#  le 
mot  ^aaiXéfùç  dépend  de  TrpoŒxuyyijMc  ;  ainsi  l'une  et 
l'autre  attestent  que  le  roi  avait  charge  deux  per- 
sonnes de  rendre  son  hommage  à  la  déesse  Isis ,  lors 
de  leur  voyage  à  Philœ,  et  que  celles-ci ,  après  s'être 
acquittées  de  ce  devoir  de  piété,  en  ont  voulu  con- 
ççrver  le  souvenir.  Cet  acte  religieux  d'un  Ptolémée 
à  l'égard  d'une  divinité  égyptienne,  quoiqu'il  se  lié 
avec  d'autres  faits  du  même  genre,  mérite  cepen- 
dant d'être  remarqué.  Plusieurs  inscriptions  nous 
montrent  que  des  particuliers  venaient  rendre  hom- 
mage à  la  divinité  au  nom  d'autres  personnes  ^^\ 

La  première  inscription  se  rapporte  au  règne  de 
Ptolémée  Aulète,  comme  le  prouve  le  titre  véoç 
AiovuŒoç ,  qui  appartient  exclusivement  à  ce  roi  ^ 
d'après  le  témoignage  des  anciens. 

La  seconde  pourrait  désigner  soit  Ptolémée  Philo- 
pator,  le  quatrième  des  Ptolémées,  soit  le  même  Pto- 
lémée Aulète;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  se  décider^ 
d'après  deux  considérations.  En  premier  lieu ,  le 
prince  y  porte  non-sçulement  le  titre  de  Philo-^ 
pator,  mais  encore  celui  de  Philadelphe,  c'est-à- 
dire,  les  mêmes  titres,  placés  dans  le  même  ordre, 
que  ceux  qui  se  lisent  au  n<>  I;  à  la  vérité^  celui  de 
nouveau  Bacchus  ne  s'y  trouve  pas ,  mais  nous  ver- 
rons que  c'est  parce  qu'elle  est  plus  ancienne,  et 
d'une  époque  où  Ptolémée  Auléte  ne  prenait  pais 
encore  ce  surnom. 
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£n  second  lieu^  la  date  de  l'an  xii  ae  peut  ab- 
solument convenir  à  Ptoléraée  Philopator.  En  effet , 
l'hommage  religieux  lïpoa^Lvvnixa  est  fait  au  nom  du 
roij  de  la  reine  et  de  leurs  enfans;  c'est  une  preuve 
manifeste  que  le  roi^  dans  la  douzième  année  de 
son  règne ^  avait  des  enfans,  et  même  qu'ils  étaient 
déjà  âgés  de  plusieurs  années.  Or,  l'histoire  dé- 
montre que  Ptolémée  Philopator  n'eut  qu'un  seul 
enfant,  Ptolémée  Epiphane,  et  que  ce  prince  n'avait 
que  quatre  ou  cinq  ans  a  la  mort  de  son  père ,  en 
206;  en  sorte  qu'il  dut  naître,  selon  la  date  de  l'in- 
scription de  Rosette,  le  8  octobre  ^^^  de  l!au  209^ 
dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  Plûlopator. 
Jusqu'à  cette  époque  la  reine  avait  été  stérile. 

Au  contraire,  cette  date  convient  parfaitement  à 
Aulète.  Ce  prince  régna  vingt-neuf  ans,  à  partir  de 
l'année  81  avant  J.-C.  3  ainsi  la  dou^iième  année  de 
sou  règne  tombe  en  70.  En  l'année  58 ,  les  Alexan- 
drins le  chassèrent  et  élurent  deux  de  ses  filles , 
Bérénice  et  Cléopâtre  ;  la  plus  jeune  ne  devait  pas 
avoir  moins  de  quatorze  ans;  et  l'aînée  moins  de 
quinze,  et  elles  pouvaient  toutes  deux  en  avoir  da- 
vantage. Ainsi  Ptolémée  Aulète  fut  père  au  moins 
dès  la  neuvième  année  de  son  règne,  et  rien  n'em- 
pêciie  de  croire  qu'il  l'ait  été  plus  tôt  ;  d'où  il  §uit 
que  ses  enfans  ont  dû  être  compris  dans  l'hommsigéi 
religieux  inscrit  suivie  propylon  de  Pliilçe,  troi$  ans 
après  cette  époque.  A  l'indication  de  l'an  xh  ,  on  a 

^*^  Cette  date  est  établie  dans  mon  commentaire  de  Tinscri- 
ption  de  Rosette. 
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ajoute  celle  du  mois  de  mësori  y  sans  le  quantième. 
Dans  cette  annëe^  le  l«'  tliotli  vague  répondait  au 
10  septembre  ;  \é  mois  mésori  se  trouvait  donc  com-? 
pris  entre  le  6  août  et  le  4  septembre  ;  c'est  dans  cet 
intervalle  que  Lysiraaque  a  inscrit  l'hommage  de 
Ptolémée  Aulète.  Ce  personnage  prend  le  titré  de 
iiocpeSpoç  y  dont  il  nous  est  impossible  de  connaître  le 
sens  au  juste.  Ce  mot  ne  signifiant  autre  chose 
(l^Lassesseury  ne  nous  présenterait  une  idée  précise 
que  s'il  était  accompagné  d'un  complément  qui  in- 
diquerait la  nature  de  la  fonction  -,  nous  sommes,  à 
cet  égard  dans  le  même  doute  que  pour  le  mot 
€îrtç-«T>î€,  qui  sera  examiné  plus  bas  ^^\  Tout  ce  qu'on 
peut  présumer  ici  y  c'est  que  Lysimaque  approchait 
de  la  personne  du  roi  y  ce  qui  suppose  un  emploi 
assez  relevé. 

Si  l'inscrîptiou  n*»  II  offre  une  date  assez  pré- 
cise ,  la  première  n'en  porte  aucune  ;  mais  on  peut 
la  renfermer  dans  un  intervalle  de  quelques  années^ 
en  comparant  les  circonstances  diverses  que  présen- 
tent l'unq  et  l'autre. 

Le  n®  I  donne  à  Ptolémée  Aulète  les  troi^  titres 
de  noux^eau  Bacchus ,  Philopator  et  Philadelphe  ; 
la  secoi^de  no  lui  donne  que  les  deux  derniers.  Cette 
similitude  k  la  fois  et  cette  différence  nous  avertissent 
que  ces  deux  titres  sont  ceux  qu'il  porta  en  montant 
sur  le  trône ,  tandis  que  le  premier  était  un  de  ces 
surnoms^  dont  j'ai  déjà  parlé  ^^^  que  les  rois  rece- 

^*^  Seconde  Partie,  chap.  2,  J  2.  :?=  *^  Suprà,  p.  114. 
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Vftîent  à  diverses  époques  de  leur  règne  ^  semblables 
à  celui  de  nouvelle  Isis  que  prit  Cléopâtre  la  sei- 
zième année  de'  son  règne  j  d'où  il  suit  que  l'in- 
scription n<^  II  est  d'une  époque  où  Ptolémée  ne 
.portait  pas  encore  ce  surnom^  et  conséquemment 
qu'elle  est  antérieure  à  l'autre. 

Cette  conséquence  est  appuyée  par  un  second 
caractère  bien  frappant.  Dans  l'inscription  u9  II, 
il  est  question  de  la  reine  et  des  enfans,  et  dans 
l'autre  seulement  de$  enfans  y  preuve  certaine  qu'à 
l'époque  où  elle  a  été  tracée,  Ptolémée  Aulète  était 
veuf  :  ainsi  l'antériorité  du  n^  II  est  démontrée  sans 
réplique.  Il  s'agit  maintenant  de  tirer  de  cette  indi- 
cation précieuse  une  date  quelconque,  ce  qui  n'est 
pas  facile.  L'iiistoire  ne  nous  a  |)oint  conservé  le  nom 
de  la  femme  d'Aulète,  et  même  nous  ne  savions  qu'il 
fut  marié  que  parce  qu'elle  fait  mention  de  ses  en- 
fans. Ainsi  nous  ne  pouvons  savoir  à  quelle  époque 
il  demeura  veuf,  mais  un  fait  nous  apprend  quand 
il  l'était.  Ce  fait,  quoique  très  remarquable,  a 
échappé  à  l'auteur  des  Annales  des  Lagides. 

Appien  ^*^,  racontant  la  mort  du  fameux  Mitliri- 
date  Eupator,  dit  que  «  ses  deux  filles ,  non  encore 
»  mariées,  mais Jiancées  aux  rois  d* Egypte  et  de 
j)  Chypre  y  voulurent  avaler  le  poison  avant  lui  (Wo 

»  S  «ira  SrvyoLxépeq ,    eu  xopai toïç   Aj/utttou   xaf 

»  KuTTpov  ^aaikevciv  hr\yy\)y\[kévaLi )  »  L'événement 

^st  de  la  fin  de  l'année  63  avant  J.-C.  ;  ces  rois  d'É- 

^^  Appian.  BelL  Mithnd.  >  $  1 1 1« 
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gypte  et  de  Chypre  sont  Ptolémée  Aulète  et  son 
frère  puîné ,  roi  de  Chypre.  Les  fiançailles  des  deux 
filles  de  Mithridate  Eupator  avec  ces  deux  princes 
nous  révèlent  Texistence  d'une  alliance  secrète  çntre 
ce  grand  ennemi  des  Romains  et  le  royaume  d'É<- 
gypte.  Les  deux  frère^  ne  pouvaient  ignorer  à  cette 
époque  combien  leur  position  était  précaire  :  ils 
savaient  que  dans  le  sénat  de  Rome  on  agitait  la 
question  du  testament  d'Alexandre  ii^  qui  avait 
légué  l'Egypte  au  peuple  romain. 

Remarquons  en  effet  la  coïncidence  des  dates. 
C'est  dans  l'année  65 ,  comme  l'a  très  bien  montré 
M.  Champollion-Figeac  ^^\  que  le  censeur  M.  Crassus 
proposa  de  faire  de  l'Egypte  une  province  tributaire; 
sans  l'opposition  de  Lutatius  Catulus^  l'asservisse- 
ment de  l'Egypte  eût  été  dès  lors  consommée  :  et 
c'est  deux  ans  après,  sous  le  consulat  de  Cicéron 
en  63,  que  la  loi  agraire,  proposée  par  RuUus ,  mit 
la  couronne  de  Ptolémée  dans  un  péril  imminent  ^'^ 
Dans  cette  position  difficile,  Ptolémée  et  5on  frère 
devaient  s'attendre  à  être  dépouillés  Bientôt  de  leurs 
états  :  il  est  tout  simple  qu'à  cette  époque  ils  aient 
recherché  tous  deux  l'alliance  et  l'appui  d'un  prin^ce 
puissant,  qui  seul,  de  tous  les  rois  d'Asie,  tenait  tête 
aux  conquérans  du  monde.  Peut-être  est-ce  Mithri- 
date qui,  jugeant  à  la  situation  des  deux  Ptolémées 
qu'ils  entreraient  volontiers  dans  une  alliance  contre 
l'ennemi  commun,  fit  négocier  secrètement  auprès 

^  Annal,  des  Lagides  ,  II,  p.  !^84.  =  ^  Ibid. ,  p.  ^89. 
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d'eux  leur  mariage  avec  ses  filles.  La  mort  de  ce 
^  grand  roi,  xlans  cette  même  année  63,  rompit  l'al- 
liance^ mais  tout  nous  avertit  que  s'il  eût  vécu  plus 
long- temps,  Mitliridate,  à  .l'aide  des  secours  en 
hommes  et  en  argent,  fruit  de  son  alliance  avec 
l'Egypte,  aurait  opposé  une  résistance  nouvelle  à 
cet  ennemi  redoutable.  On  doit  croire  que  la  fortune 
de  Rome  l'aurait  emporté  à  la  (in,  mais  du  moins  la 
lutte^  aurait  été  plus  terrible ,  et  l'asservissement  de 
l'Egypte  retardé  de  quelques  années. 

!N 'insistons  pas  davantage  sur  les  conséquences 
probables  d'un  fait  bien  digne  de  la  politique  de 
Mitliridatej  ce  que  nous  en  voulons  tirer  principale- 
ment^ c'est  que  vers  les  années  G4  à  63  avant  notre 
ère,'Ptolémée'Aulète  était  déjà  veuf.  Ce  prince,  fils 
illégitime  de  Sôter  ii,  était  fort  jeune  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône  d'Egypte;  car  Cicéron  voulant  prouver 
qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à  la  mort  d'Alexandre  ii, 
dit  :  Càm  ille  rex  sit  interfeclus ,  hune  puerum  in 
Sjriâ fuisse  ^^\  Que  ce  mot  puer  désigne  ici  non  un 
enfant  y  mais  un  jeune  homme  de  l'âge  de  seize  à 
dix -huit  ans ,  selon  l'usage  des  Latins ,  c'est  ce  qui 
est  prouvé  par  l'avènement  de  Ptolémée  Aulète,  la 
même  année,  et  par  celui  de  son  frère  puiné, 
qui  reçut  le  royaume  de  Chypre  j  et  peut-être  est- 
ce  à  l'âge  peu  avancé  qu'il  avait  en  montant  sur  le 
trône,  que  se  rapporte  l'épithète  de  véù<;  que  lui 
donne  Eusèbe,  ib~  IlTo^efAato^  i  yio<;  6  xat  Atovu96&  ^^  ; 

^^  Cic.  De  jilexandrino  rege^  p.  49,  ^d,  Maio.  =;=  ^  Easeb., 
ChroniCy  p.  377  ^  col.  i. 


TEMPLE  d'aPOILONOPOLIS-PARVA.  i43 

à  moins  qu'il  n'y  ait  une  faute  dans  cet  endroit,  et 
qu'on  ne  doive  lire  6  xai  vioq  Aeovuao;,  ce  que  je  né 
pense  pas.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  conjecture^ 
on  voit  que  ce  fils  naturel  de  Sôter  ii  devait  être  né 
vers  Fan  98  ou  99  avant  J.-C,  c'est-à-dire,  dans  le 
temps  que  son  père  était  encore  roi  de  Chypre.  Nous 
avons  vu  ^^^  que  l'aînée  de  ses  deux  filles  avait  au 
moins  quinze  %ins  en  58  avant  J.-C.  j  ce  prince  n'a 
donc  pu  se  marier  après  l'an  74  avant  J.-G. ,  et  il  a 
du  le  faire  plutôt ,  et  peu  de  temps  après  son  avè- 
nement au  trône. 

Comme  il  ne  parait  pas  que  Ptolémée  Aulète  se 
soit  jamais  remarié ,  on  ne  p^t  déterminer  si  l'in- 
scription n^  I  a  été  écrite  avant  ou  après  son  ex- 
pulsion d'Alexandrie^  et  je  ne  puis  assigner  à  la 
date  d'autres  limites  que  celles  qtii  sont  comprises 
dans  l'intervalle  des  années  70  et  53 ,  époque  de  Sa 
mort. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'observer  que  l'inscri- 
ption, en  nous  montrant  qu' Aulète  était  encore 
marié  en  la  xii®  année  de  son  règne ,  fournit  une 
nouvelle  démonstration  matérielle  contre  l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  qu'Alexandre  11  ait  régne  huit 
aàs  ^^ ,  et  qu'Aulète  ne  soit  monté  sur  le  trône 
qu'en  78:  d'après  cette  opinion,  la  xii^  année  de  son 
règ[De  tomberait  à  l'an  62  ,  ou  un  an  après  la  mort 
de  Mithridate^  qui  lui  avait  fiancé  sa  fille  en  64. 

Je  reviens  aux  titres  de  Ptolémée  Aulète  ;  celui 


(D 


Suprà^  p.  i38.  =  ^^  Suprà,  p.?  i3o. 
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de  Philopator  est  inconnu  dans  l'histoire^  le  titre  de 
Philadelphe  au  contraire  lui  est  donné  par  le  texte 
.arménien  d'Eusèbe  ^*^ ,  tandis  que  le  texte  grec  ne 
mentionne  que  celui  de  Bacchus  ;  nouvelle  preuve 
que  le  texte ,  d'après  lequel  la  version  arménienne 
a  été  faite  j  était  d'une  grande  pureté.  On  devine 
les  motifs  qui  engagèrent  Aulète  à  choisir  ces  titres 
en  montant  sut  le  trône  :  par  ces  titres  honora- 
bles^ il  voulut  légitimer  le  choix  que  les  Alexan- 
drins avaient  fait  de  lui  y  quoiqu'il  ne  fut  que  l'en- 
fant illégitime  de  Sôter  ii  j  le  titre  de  Philopator 
rappelait  qu'il  était  le  fils  de  ce  prince,  dont  le  règne, 
paisible  avait  fait  oublier  les  désordres  de  celui 
d'Alexandre,  et  qu'il  chérissait  son  père;  le  titre 
de  Philadelphe  se  rapportait  à  l'attachement  qu'il 
avait  pour  cette  Cléopâtre  que  les  Alexandrins  ai- 
maient ^^ ,  et  quç  son  beau-fils  avait  lâchement  assas- 
sinée ^^^  ;  et  à  la  bonne  intelligence  qui  régnait  entre 
Ptolémée  Aulète  et  son  frère,  illégitime  comme  lui, 
auquel  on  avait  donné  le  royaume  de  Chypre. 

Le  titre  de  nouveau  Bacchus  ne  fut  évidemment 
qu'un  surnom  qu'il  prit  plus  tard,  à  cause  de  sa  fer- 
veur pour  le  culte  de  Bacchus.  On  peut  du  moins  le 
conjecturer,  d'après  ce  que  Lucien  racoûte  de  ses  dé^ 
portemens  effrénés  dans  la  célébration  des  orgies  ou 
fêtes  de  ce  dieu  ^^^;  c'est  sans  doute  parla  même  raison, 

^^  Pag.  aSa  y  éd.  Aueher.  =;:  ^  Cara  acceptaque  populo. 
(  Cîc.  de  rege  Alexandrino^  p.  49*  ed,  Maïo.  )  =  ^  Suprà^ 
p.  I  iQ.  =  ^^  Lacian ,  de  Calumn, ,  C  ^  i6. 
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qu'Antoine,  qui  méritait  ce  titre  aussi  bien  que  lui, 
le  reçut  ^^^  des  Athéniens  ^^^ ,  des  Epliésiens  ^^  et  des 
Alexandrins,  ainsi  que  le  nom  d'Osiris  ^^^^  et  nous 
savons  que  Gléopâtre ,  à  l'imitation  de  son  père 
et  de  son  amant,  se  fit  appeler  nous^elle  Isis  ^^^  et 
nouvelld  déesse  dans  la  xvi®  année  de  son  règne, 
trente-sept  ans  avant  J.-C.j  son  père  avait  de  même 
pris  le  surnom  de  noui^eau  Bacchus,  postérieu- 
rement à  l'an  XII®  de  son  règne,  ainsi  que  le  prouve 
l'inscription  n®  ii. 

§  VI.  Remarques  sur  trois  inscriptions  grecques  du  propylon  de 
PhitoSy  coupées  par  des  sculptures  égyptiennes. 

Je  me  trouve  .conduit  à  faire  quelques  observa- 
tions sur  un  fait  qui  a  causé  beaucoup  d'étonnement 
aux  voyageurs  qui  l'ont  découvert,  et  qui  ne  pré- 
sentera plus  rien  que  de  naturel  aux  personnes  qui 
liront  cet  ouvrage. 

L'inscription  du  propylon  de  Philae,  citée  plus 
haut  ^^^ ,  prouve  que  la  sculpture  égyptienne  de  cette 
partie  du  propylon  a  été  faite  avant  le  règne  de 
Ptolemée  Aulète  j  car  on  a  vu  que  cette  sculpture 
est  antérieure  à  l'inscription.  En  d'autres  endroit6 
du  même  édifice,  il  existe  au  contraire  des  sculptures 
évidemment  d'une  date  postérieure  aux  inscriptions 
grecques,  a  Si  l'on  considère  le  rang  inférieur  des 
»  figures  colossales ,  on  aperçoit  des   inscriptions 

^*^  Platarch. ,  in  Anton. ^  J  6o.=  ^  /«?.,  §  24.==  ^'>  Dio  Cass., 
LV,  §  5.  =  ^*^  Plut. ,  171  Anton. ,  J  54.  =  ^^  Champoll.-Fi'geac  , 
Annales  des  Lagides,  II,  p.  367.  =  ^^^  Suprà^  p.  i35  et  i36. 
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»  grecques  tracées  négligemment  l'une  sous  l'autre^ 
»  et  dont  on  ne  voit  plus  que  ce  qui  est  entre  les 
))  figures  et  les  parties  lisses  de  la  muraille  ;  mais 
»  comme  ces  figures  sont  en  relief  dans  le  creux ,  de 
»  manière  que  la  partie  saillante  est  dans  le  plan*  du 
))  mur ,  on  trouve  encore  quelques  lettres  de  ces 
»  mêmes  inscriptions  vers  le  milieu  des  figures  et  de 
»  leurs  membres.  Il  y  a  aussi  des  signes  hiéroglv- 
«  plîiques  peu  visibles,  qui  sembleht  mêles  et  con- 
»  fondus  avec  d'autres  inscriptions  grecques  :  ces 
»  inscriptions  ont  été  entaillées  manifestement  et  ont 
»)  fait  place  aux  hiéroglyphes  et  aux  figures  colos- 
))  sales  ^^K  » 

Il  resterait  à  savoir  de  quelle  époque  sont  ces  in- 
scriptions, pour  déterminer  celles  des  sculptures 
égyptiennes  qui  leur  ont  succédé.  Selon  M.  Jomard  : 
«  Ce  qui  subsiste  de  ces  caractères  se  rapporte  à 
»  PtoléméeE  vergeté  plutôt  qu'à  aucun  autre  prince.» 
Il  ajoute:  «  Si  elles  étaient  postérieures,  il  serait  fort 
»  difficile  de  soutenir  notre  opinion;  mai^  tout  est 
M  d'accord ,  si  Ton  admet  qu'elles  sont  du  commen- 
))  cernent  de  son  règne  ^^\  » 

Dans  le  cas  où  il  faudrait  absolument ,  pour  que 
l'opinion  de  M.  Jomard  pût  se  soutenir,  que  ces  in- 
scriptions fussent  du  règne  de  Ptolémée  Évergète, 
cette  opinion  pourrait  bien  n'être  pas  du  tout  soute- 
nable  :  car,  d'après  les  copies  exactes  qu'en  a  prises 
M.  Gau,  et  qu'il  m'a  communiquées,  je  n'y  ai  rien 

^^  Jomard ,  Mém.  sur  les  inscriptions  anciennes  recueillies  en 
Egypte,  p.  8.  =  ^  Mémoire  cité,  p.  9. 
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yu  qui  se  rapporte  à  Ptoléniëe  É vergeté  :  ces  in- 
scriptions sont  de  diverses  époques,  toutes  plus  ou 
moins  récentc;s  ^  mais  les  principales^  celles  dont  on 
voit  le  commencement  et  la  fin  dans  toute  la  lon- 
gueur d'une  des  grandes  figures ,  sont  très  certaine- 
ment d'une  époque  de  beaucoup  postérieure  à  ce 
prince,  comme  le  montrent  et  la  forme  des  carac- 
tères ,  où  Ton  trouve  le  plus  souvent  les  lettres  c  6S 
€,  et  d'autres  indices  certains.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  ces  deux  fragmens  qui  donneront  une 
idée  du  reste  :  on  voit  qu'ils  sont  placés  le  long  du 
corps  d'une  grande  figure  égyptienne  : 
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Je  commencerai  par  la  restitution  de  Tinscri- 
tion  b ,  c[ui  nous  pre'sente  des  indications  certaines, 
d'après  les  exemples  analogues  dont  nous  pouvons 
nous  aider.  Il  est  dair^  par  exemple,  que,  dans 
toute  la  dynastie  des  Lagides,  çn  ne  peut  trouver 
que  le  nom  d!j4lexandre  qui  puisse  convenir  aux 
trois  lettres  aae:  on  devra  lire  avec  toute  certitude: 

BAl[lAEnEnTO 
AEfi[tfAIOYôEOY 
AAE[SANAPOrrD 
nPOE[KTNHMAnAPA 

thi[ktpîaieiaiôea 
M[EnrrHi 

C'est-à-dire  :  «  L'hommage  religieux  du  roi  Pto- 
»  lémée  Alexandre ,  en  l'honneur  d'Isis ,  déesse  très 
»  grande,  a  été  fait  par » 

C'est  évidemment  au  dernier  roi  de  la  race  des 
Lagides  que  se  rapporte  l'inscription  dont  on  voit 
le  commencement  et  la  fin  des  deux  côtés  de  la 
figure  égyptienne.  Il  me  paraît  évident  qu'on  doit  la 
restituer  ainsi  : 

BAc[lA€ûCnTOAeM  a]  I  O  ï  ^ 

e€[OYTOrKAlAION]YCO[T 

T[onPOCK]YN[HMATHl]lCIAI 

e[eAMeriCTHi 

xiiviifxa  xfi  Icxtot ,  Séa  (xeytç->7 
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((  L'hommage  du  roi  Ptolémée ,  dieu ,  dit  B4ic^ 
»  chus  y  en  l'bom^eur  de  la  déesse  très  grande  Isis...  » 

C'est  encore  au  même  prince  qu'il  faut  rapporter 
cette  troisième  inscription  ^  tracée  le  long  de  la 
jambe  droite  d'une  figure  égyptienne  de  ce  même 
propylon  :  la  plus  grande  partie  de  cïiaque  ligne  a 
été  enlevée  par  ceux  qui  ont  sculpté  cette  figure.    ' 


BACiAeûfç  IlToXe/Jtaiou 
TOYKAlV«ovu(7ow 
TOnvoclxuyyiHot  xo^e 


KAITaiiV  réxv&)v  aÙTWv 


Je  lis  èrPÀTG  ou  erPÀ'TÀ,  et  ce 
mol  devait  être  suivi  da  nom 
de  celui  <pii  a  fait  rinscription 
et  de  ses  paréos;  les  lettres 
XAIP  sont  le  commencement 
du  nom  Xaipig/xuv. 


«  L'hommage  religieux  du  roi  Ptolémée,  dit  BaC" 
»  chu$\  et  de  la  reine  et  de  leurs  enfans ,  à  Isis  la 
»  maîtresse,  a  été  fait  par » 


t 
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.  Les  lettres  totkaia  ne  peuvent  se  lire  que  de  deux 
manières/y  ou  xtiv  xaî  Aiovuaov^  ou  tov  iiùil  Ake^dtvdpvv  y 
en  admettant  qu'il  y  ait  un  A  au  lieu  du  A.  Mais  il 
n'est  pas  difficile  de  se  décider,  d'après  les  mots  xai 
xYjç  [paatXt'cra/js];  car  on  sait  que,  dans  les  monu- 
mens  du  règne  de  Sôter  ii  et  d'Alexandre,  il  n'est 
jamais  question  de  la  femme  de  ces  princes  ;  quand 
il  y  est  fait  mention  d'une  reine ,  c'est  toujours  de 
leur  mère  Cléopâtre ,  et  son  nom  précède  celui  de 
son  fils.  Nous  ne  pouvons  donc  hésiter  sur  la  leçon 
Toû  xac  Aeovuorou  qui  se  trouve  également  dans  l'inscri- 
ption précédente,  d'après  la  restitution  proposée 
ci-dessus.  Ce  surnom,  qui  désigne  évidemment  Pto- 
lémée  Aulète,  se  présente  en  effet  sous  deux  formes, 
véoq  Aiovt;(7o;  ou  simplement  Aiovuaoç  ;  car  Eusèbe 
nomme  ce  prince  :  IXtoXe/xaroç  o  veoç,  6  xat  Atovuaoç  ^^\ 
ce  qui  est  précisément  la  même  expression  j  et  Lu- 
cien dit  ;  itapà  ïlroT^eiiatfù  tû  AiovvcxGt)  èitty^h^Bivzi  ^^^ 

Il  est  facile  de  déterminer  l'époque  de  cette  der- 
nière inscription  j  elle  est  évidemment  postérieure  à 
celle  du  n*  n ,  puisqu'on  y  trouve  le  titre  de  Atrfvuaoç , 
que  ce  prince  ne  portait  pas  encore  dans  la  douzième 
année  de  son  règne,  époque  à  laquelle  le  n^  ii  a  été 
gravé.  D'une  autre  part ,  elle  est  antérieure  à  celle 
du  n^  I ,  puisqu'il  y  est  fait  mention  de  la  reine,  dont 
le  n®  I  ne  parle  point. 

Elle  est  donc  d'une  époque  où  Ptolémée  Aulète 
avait  déjà  pris  le  titre  de  Bacchus,  et  où  il  était  en- 

^*^  Euseb. ,  ckron, ,  p.  377,  col.  j,  =:  ^  De  Calmunia,  S  16. 


tEMPLE  d'aPOLLONOPOLIS-PARVA.  i5l 

core  marié.  Or,  il  a  été  prouvé  qu'Aulète  était  veuf 
dès  Tan  64  avant  J,-C.  ;  ainsi  la  date  de  cette  in- 
scription se  place  entre  les  années  70  et  64- 

Quant  à  l'inscription  a  (pag.  i47)?  où  il  n'est 
fait  mention ,  ni  de  la  femme  de  Ptolémée  Aulète , 
ni  de  ses  enfans,  il  est  impossible  de  trouver  dans 
cette  double  omission  une  indication  chronologique; 
seulement  le  titre  Aiovuaoç  la  place  après  l'an  70.  On 
en  doit  dire  autant  de  la  même  omission  dans  le  fra- 
gment à  y  x^ù  le  nom  du  roi  se  montre  seul.  Ces  dif- 
férences nous  apprennent  que  les  hommages  reli- 
gieux se  faisaient  tantôt  au  nom  du  prince  seule- 
ment y  tantôt  au  nom  de  toute  sa  famiUe. 

La  forme  des  lettres  n'est  pas  la  même  dans  les 
inscriptions  du  propylon  de  Philse.  Dans  celle  de 
Ptolémée  Alexandre ,  nous  trouvons  le  sigma  et 
l'epsilon  carrés  (j:  e  )  :  des  quatre  inscriptions  de 
Ptolémée  Aulète,  celle  où  le  titre  véo^  Atovi/aoç  ne 
se  trouve  point,  et  conséquemtnent  la  plus  an- 
cienne^ présente  les  formes  e  xa  j  les  trois  autres, 
dont  une  a  été  écrite  à  l'encre  rouge  ^^^ ,  offrent  les 
formes  rondes  e  c  àS.  .Cette  différence,  dans  des  in- 
scriptions du  même  règne ,  est  sans  doute  digne  d'at- 
tention, d'après  les  remarques  que  j'ai  eu  occasion 
de  faire  plus  haut.  U  paraîtrait  donc  que  l'usage  des 
lettres  rondes  e  c  6S  n'a  passé  de  l'écriture  cursive 
dans  l'écriture  lapidaire  que  postérieurement  à 
l'an  70  de  notre  ère,  époque  de  la  plus  ancienne  des 


(i) 


Suprà,  p.  i34< 
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quatre  inscriptions.  Du  moins  est-il  certain  que  celles 
du  propylon  sont  le  plus  ancien  exemple  connu  jus- 
qu'ici de  l'emploi  de  ces  lettres  gravées  sur  la  pierre. 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  précieux  ves- 
tiges d'antiquité ,  que  les  sculptures  du  grand  pro- 
pylon de  Philœ  sont  d'époques  différentes:  quelques- 
unes  d'entre  elles  ont  été  faites  après  le  règne  de 
Ptolémée  Alexandre  (107-89  avant  J.-C);  d'autres 
avant  la  douzième  année  du  règne  de  Ptolémée  Au- 
lète  (70  avant  J.-C.  );  d'autres  enfin  sont  posté* 
Heures  à  cette  époque,  et  datent,  selon  toute  ap- 
parence, du  temps  des  Romains  j  et  c'est  alors  sans 
doute  qu'on  revêtit  toutes  ces  sculptures  des  couleurs 
dont  les  traces  subsistent  encore  ^^\ 

Elles  nous  offrent  un  nouvel  exemple,  que  du 
moins  personne  ne  pourra  contester ,  du  style  de  la 
sculpture  égyptienne  dans  les  derniers  temps  de  la 
dynastie  des  Lagides ,  et  lors  du  passage  de  l'Egy- 
pte sous  la  domination  romaine  ^  sous  ce  rapport, 
on  peut  les  regarder  comme  un  fait  important  de 
l'histoire  de  l'art  égyptien. 

Pour  faire  sentir  la  concordance  des  faits  histo- 
riques discutés  dans  ce  chapitre,  et  qui  embrassent 
un  intervalle  de  quatre-vingts  ans,  il  ine  reste  à 
les  présenter  par  ordre  chronologique,  à  partir  de 
la  mort  de  Ptolémée  Philométor  :  c'est  ce  qu'on  trou* 
vera  dans  le  tableau  suivant. 


(1) 


Suprà ,  p.  x36. 
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Ar^s  avant  T.-C. 

Ptolémée  Philométor  meurt n  ^  4? 

Règne  momentané  de  Ptolémée  Eupator  ^  son 

fils. , . 

Gléopâtre ,  sa  veuye ,  âgée  de  36  à-  4o  ans , 

épouse  Évergète  ii .  .  .  commencement  de  i46 
Évergète  ii  _,  couronné  à  Memphis.  .  .  Jin  de  1 46 
n  répudie  Gléopâtre,  dont  il  épouse  la  fille, 

commencement  àe i45 

Sôter  II  naît  .......  commencement  de     i44 

Expulsion  d'Évergète  ii •  •  •     1^2 

Retour  d'Evergète  ii 127 

Sôter  II  se  marie  dans  sa  1 8*  année  ......     127 

Gléopâtre,  sa  fille,  naît  en 126 

Mort  d'Evergète  11  j  Gléopâtre  sa  veuve  et 

Sôter  II  son  fils  lui  succèdent 117 

Alexandre  i®"*,  roi  de  Chypre,  dans  la  4®  année 
du  règne  de  son  frère ,  épouse  la  fille  de  ce 
prince,  Gléopâtre,  qui  était  dans  sa  i3®  an- 
née, en n4 

Alexandre  11 ,  fils  de  Sôter  11,  naît  vers     1 1 1  ou  109 
Alexandre  i®r  est  appelé  au  trône  après  l'expul- 
sion de  Sôter  11  '.  .     107 

Expédition  de  Sôter  11  en  Syrie.  Alexandre  11 
est  envoyé  dans  l'île  de  Gos,  à  l'âge  de  6 
à  8  ans io3 


y 
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Ans  avant  J.-C. 

Naissance  présumée  d'Aulète^  fils  naturel  de 
Sôter  II .  . • 9^  ^  99 

Sôter  II  remonte  sur  le  trône  et  prend  le  titre 

de  Désiré  et  de  Philadelphe 89 

*Ale:Kindre  i**  meurt 89 

Arrivée  de  Mithridate  à  Gos.  Il  emmène  Alexan- 
dre 11^  âgé  de  23  à  a5  ans 86 

Sôter  II  meurt 81 

Cléopâtre  sa  fille,  veuve  d'Alexandre  i*%  suc- 
cède à  son  père  la  même  année,  k  44  ^^s*  •       ^i 

Alexandre  II,  âgé  de  27  à  29  ans,  est  appelé 
à  partager  la  couronne  j  il  épouse  Cléopâtre; 
leur  mort  dix-neuf  jours  après 81 

Aulète  monte  sur  le  trône  à  16  ou  18  ans  ...       8i 

Aulète  et  son  frère  se  proposent  d'épouser  les 
deux  filles  de  Mithridate 63 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Inscription  du  Propjrlon  (Tlsis  à  Tentjris ,  gravée 
dans  la  xxxi^  année  du  règne  d'Auguste  ^*\ 

«  Parmi  les  ruines  de  Tentyris,  actuellement 
»  Dendérah^  on  trouve  à  Test  celles  d'une  grande 
»  porte  isolée^  presqu'entièrement  enfouie  sous  les 
»  décombres  provenant  de  la  destruction  des  mai- 
»  sons  particulières ,  qui ,  à  différentes  époques , 
I)  ont  fait  partie  de  la  ville  de  Tentjris.  Sa  forme 
»  et  ses  dimensions  sont  tout-'à-fait  semblables  à 
»  celles  de  la  porte  du  nord  qui  précède  le  grand 
'  »  temple.  Les  sculptures  de  ces  deux  édifices  ont 
»  entre  elles  la  plus  grande  analogie  ^^.•...  »  Cette 
porte,  ou  prQprlon\  est  placée  juste  sur  Faligne- 
ment  de  l'enceinte  qui  enveloppe  les  monumens  de 

^^  Cette  dissertation  a  déjà  été  imprimée  dans  le  Journal  des 
Savons  du  mois  de  juillet  1811.  J'y  ai  fait  des  additions  assez 
considérables.  =•  ^  DescripU  de  Dendérah ,  p.  5o. 
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Tentyris;  selle  semble  en  former  Fentrée  orientale , 
et  avoip  été  destinée  à  être  en  rapport  de  position 
avec  le  petit  temple  d'Isis ,  situe  derrière  le  grand 
temple.  «  Ce  propylon  est  remarquable  par  une 
»  inscription  en  beaux  caractères  grecs ,  répétée  sur 
»  chacun  des  listels  de  la  corniche.  » 

Cette  inscription^  dont  nous  possédons  des  copies 
fort  exactes,  a  déjà  été  Tobjet  de  plusieurs  dis- 
cussions ^*^ ,  qui  n'ont  pas  encore  conduit  à  en  faire 
connaître  le  sens*  dans  toutes  ses  parties;  l'explica- 
tion que  je  vais  eii  donner  diffère  complètement  de 
celles  qui  ont  été  proposées  j  et  je  crois  qu'elle  ne 
laisse  subsister  aucune  des  difficultés  qui  avaient 
paru  embarrassantes. 

M.  Denon  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce 
monument.  La  copie  de  ce  voyageur  présentait  plu- 
sieurs lacunes  qui  furent  remplies  avec  peu  de  suc- 
cès par  M.  Parquoy^  auteur  de  la  traduction  que 
M.  Denon  a  insérée  dans  son  ouvrage  ^^\  Les  restitu- 
tions de  ce  savant,  fausses  en  grande  partie,  ont  égaré 
d'autres  critiques,  et  les  ont  empêchés  de  découvrir 
le  sens  général  de  l'inscription  et  celui  des  princi- 
paux détails.  Heureusement  la  copie  des  auteurs  de  la 
Description  de  Dendérah  ^^^  et  ceUe  de  M.  Hamilton  ^*^ 

^^  Samuel  Henley ,  Remarques  sur  le  Zodiaque  de  Dendérah; 
Magasin  Encyclopédique  VI ,  544  ^'''^* — Champollion - Fîgeac, 
Lettre  à  M,  Fourier ,  sur  l'inscription  grecque  de  Dendé- 
rah. Grenoble,  1806.  =  ^  Voyage  dans  la  Haute  et  Basse 
Egypte,  ^.  2i2féd,  in  folio,  ^^l  Endroit  cité.=i  ^*^  jEgyptiaca, 
p.  207, 
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sont  complètes  t  grâces  à  ces  voyageurs,  toute  resti- 
tution est  désormais  superflue^  il  ne  s'agit  que  d'ex- 
pliquer le  monument  tel  qu'il  est. 

§  I.  Traduction  et  texte. 

L'inscription  se  compose  de  trois  lignes  d'une 
étendue  inégale.  La  première  contient  quatre-vingts 
lettres i  la  seconde  seulement  soixante-seize;  et  la 
troisième,  qui  est  la  plus  longue^  en  contient  quatre- 
vingt-cinq.  Cette  inégalité  n'a  rien  qui  doive  sur- 
prendre; on  la  ï'elrouve  dans  beaucoup  d'autres 
monumens  du  même  genre.  Le  texte  porte  : 

lèM  YnEP  AYTOKPATOPOï  KAI2AP02  0EOY  YIOT  AI02  BAEY- 

SEPIOY  2EBA2TOY  EUI  nOUAlOY  OKTAYIOY  HrEMONOS 
^'    KAI  MAPKOY  KAilAIOY  HOSTOMOY  Eni2TPATHrOY  TPY- 

$ÛN02  STPATHrOYNTOI  CI  AUO  TH2  MHTPOnOAEû2 
^'    KAI   TOY  NOMOY .  TO  HPOnYAON   I2IAI  0EAI    MErKTHI  * 

KAI  T0I2  2YNNA(H2  0EOI2  ET0Y2  AÂT  KAI2AP02  0ÛYe 

2EBA2THI. 

Je  lis  et  ponctue  ainsi  l'inscription  : 

Yiièp  ûciToxpaTopoç  Kac'crapoç ,  Seou  uîou,  Atoç  EXew- 
6ep(o\) ,  2eêoiçoTjf  eTUt  IIoTuXtou  Oxiayfou  rjy e^iovoç^  xcçi 
Mapxou  K'kfuSiov  noç-ofxo;)  STiiçpaTnyov ,  Tpuywvoç  ç-pcc- 
Vfiyoijvzoç  y  oi  «ttc  tSs  [lïizponokecùq  xai  Toi3  vo/xoîi  to 
TTûOTTuXov  JaiSi  Bex  iieyiçyi  xat  zoïç  cjyvvaoïç  S^eor^. 
Etouç  AÂ".  Katirapoç,  3"&)ili9  aeëaç-^. 

«  Pour  la  conservation  de  l'empereur  César,  fils 
»  du  Divin  ( César )^  Jupiter  libérateur,  Auguste, 


"s 


f 
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»  Publius  Octavius  étant  Préfet,  Marcus  Clodius 
))  Postumus  étant  Épistratège,  Tryphon  étant  Stra- 
»  tège, 

»  Les  habitans  de  la  métropole  et  du  nome  [  ont 
»  élevé  ]  ce  Propylon  à  Isîs ,  déesse  très  grande,  et 
»  aux  Dieux  adorés  dans  le  même  temple  ;  la  xxxi* 
M  année  de  Césai',  du  mois  tlioyth  le  jour  d'Au- 


»  guste.  » 


Dans  cette  inscription  ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  du  même  genre,  on  distingue  plusieurs 
parties  :  i^  le  nom  et  les  titres  de  Fempereur  ou  du 
roi^  pour  la  conservation  duquel  est  faite  la  con- 
struction ou  la  dédicace;  2^  les  magistrats  en  charge 
à  cette  époque  ;  3®  le  nom  de  Fédifice  construit  et 
dédié  j  4®  celui  des  fondateurs  ;  5^  celui  à^  la  divi- 
nité à  laquelle  il  est  dédié;  6°  la  date  de  la  dédicace. 

Chacune  de  ces  parties  offre  des  difficultés  qu'il 
faudra  résoudre. 

Il  en  est  qui  sont  communes  à  d'autres  inscriptions  : 
telle  est  la  signification  propre  des  mots  stratège 
et  épistratègCy  noms  de  magistrats  que  nous  retrou- 
verons ailleurs ,  et  dont  je  ne  puis  pas  discuter 
le  sens  avant  d'avoir  réuni  et  fait  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur  les  divers  monumens  où  ces  noms 
se  rencontrent  ^^^  Je  me  contenterai  d'avertir  ici  que 
riynuùv  désigne  le  préfet  augustal^  ou  gouverneur 
de  FÉgyptej  rpafyîyôç,  le  chef  du  nome,  ou  no- 
marque;  èmçpdxinyoç ,  le  commandant  général  de  la 
Thébaïde. 

^*>  Infrà,  ir  Partie ,  chap.  I",  §  II  et  II. 
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Quant  aux  particularités,  on  y  remarque;  i^  le 
nom  de  la  divinité  à  laquelle  Tédifice  est  dédié  :  c'est 
Isis  y  divinité  égyptienne;  a®  le  nom  des  auteurs 
de  la  dédicace  :  ce  sont  les  gens  du  nome  et  de  la 
métropole,  cpnséquemmerit  des  Égyptiens.  Ainsi 
les  Romains ,  sous  la  domination  desquels  cette 
dédicace  a  été  faite ,  n'y  ont  eu  aucune  part  ;  les 
nationaux  seuls  ont  élevé  le  propjlon  à  Isis  ;  3^  le 
nom  de  l'empereur  désigné  dans  la  dédicace;  4^  la 
date  précise  du  monument. 

Ces  deux  derniers  points  $ont  les  seuls  qui  méri- 
tent que  je  m'y  arrête  d'une  manière  spéciale. 

S  II.  J2  empereur  Auguste  fui  appelé  Jupiter  libérateur. 

M.  Parquoy  et,  d'après  lui ,  M.  Gliampôllion- 
Figeac^  avaient  traduit  ainsi  les  deux  premières 
lignes  :  «  Pour  la  conervation  de  l'empereur  César, 
»  Dieu,  JUs  de  Jupiter ,  auteur  de  notre  liberté, 
»  lorsque  Publius  Octavius  étant  gouverneur,  Mar- 
»  eus  ClaudiusPostumus,  commandant  général,  et 
»  Tryphon  ,  commandant  particulier  des  trou^ 
y^pes,  etc.»  Cette  traduction  diflTère  sur  presque 
tous  les  points  de  celle  que  j'ai  donnée  plus  haut. 
Il  en  est  de  même  de  celle  des  auteurs  de  la  Descri- 
ption de  Dendérah ,  qui  ont  traduit  :  sous  Vem^^ 
pereur  César,  Dieu,  fils  de  Jupiter  libérateur, 
Auguste,  etc. 

EUes  ne  sont  pas  plus  exactes  l'ilne  que  l'autre 
dans  leur  totalité.  Quant  aux  titres  de  l'empereiy , 
qui  m'occupent  en  ce  moment ,  on  a  fait  dépendre 
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eEOT  de  KAI2AP0S ,  tandis  que  ce  mot  est  certaine- 
ment le  régime  de  yioy  qui  suit.  Cette  première  faute 
en  a  entraîné  une  seconde.  On  a  considéré  aigzeaey- 
0EPIOY  comme  régime  de  yioy,  au  lieu  que  ce  titre 
dépend  de  kaisapos.  Dans  les  formules  des  inscri- 
ptions impériales  grecques  ou  latines ,  les  mots  Y102 
et  FiLivs  sont  placés  après  leur  complément  ^^\  Il 
est  donc  certain  que  le  commencement  de  l'inscri- 
ption doit  être  lu  et  ponctué,  ainsi  que  je  Pai  fait  : 
Tr.kp  àvzo^pdzopoç  JLaïaapoçy  &soij  uiov  ^  Atoç  ÉXeuôe- 
piov  y  leSaçoîj  ;  en  latin  :  Pro  incolumitate  impera- 
tons  Cœsaris  y  Divi  JiUi^  Joi^is  liberatoris  ^  Aur- 
gusti  :  et  il  résulte  de  cette  analyse ,  que  Aeoç  ÉXey- 
Bepiov  est  iin  titre  de  Fempereur  régnant ,  dont  le 
père  est  simplement  désigné  par  le  mot  &e6q. 

Tous  les  savans  que  je  viens  de  citer  avaient  re- 
connu que  c'est  de  l'empereur  Auguste  qu'il  est  ques- 
tion dans  la  première  ligne.  M.  Uamilton  a  émis 
une  opinion  difierente  que  je  ne  crois  pas  vraie, 
mais  qui  est  ingénieuse. 

((  L'empereur  régnant,  dit -il,  y  est  désigné 
»  comme  fils  de  Divus  Éleuthérius ,  titre  que  nous 
»  savons  avoir  été  porté  par  Adrien,  d'après  une  in- 
»  scription  trouvée  à  Héraclée  de  Bithynie,  d'où 
»  nous  pouvons  présumer  que  cette  inscription  a 
»  été  gravée  sous  le  règne  d'Antonin-le-Pieux,  fils 
»  adoptif  et  successeur  d'Adrien  ^\  » 

^*^  Il  y  a  quelques  exceptions  à  cette  règle  dans  les  inscri- 
ptions grecques  (Cf.  Pocock.  ImcripU^  p.  4^ ,  n^  3.)  =  ^^  JEey- 
ptiaca^'p.ao'j. 
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Cette  conjecture  ne  me  paraît  pas  suffisamment 
appuyée  j  de  ce  qu'Adrien  a  porté  les  titres  de  Jupiter 
Olympien j  libérateur  (^Oliinzioq^ÈlevOépioç) y  Une 
s'ensuit  pas  qu'il  soit  le  seul  empereur  qui  en  ait 
été  décoré.  Le  titre  de  Jupiter^  avec  différentes  épi- 
tliètes,  a  été  donné  à  plusieurs  empereurs  romains, 
depuis  Auguste  ^^^  ;  Caligula  fut  nommé  Zeiç  im- 
yavyjç  véoç^^^  ,  Trajan,  Zeùç  (fO.io^  ^^^  j  Commode  et 
Caligula,  JupiterLatialis^^^  ;  enfin  une  inscription  re-* 
cueillie  à  Pliilae  par  M.  Hamilton  ^^^ ,  donne  le  titre  de 
Jupiter  libérateur,  Zevç  EXgLiSépto; ,  à  Septime-Sévère 
ou  à  Caracalla.  Nous  croyons  que  ce  savant  voyageur 
aurait  abandonné  sa  conjecture ,  s'il  eût  fait  atten- 
tion que  l'empereur  régnant  n'est  désigné  que  par  les 
mots  «uTOHpaTwp  Katdap  Ss^a^oç ,  sans  l'addition  d'uu 
nom  propre,  ce  qui  ne  peut  absolument  se  rapporter 
qu'à  Auguste.  D'ailleurs,  les  mots  0£oG  uîoG  ne  lais- 
sent à  cet  égard  aucune  espèce  de  doute  :  quel  autre 
que  Jules  César  a  jamais  été  désigné  par  le  simple 
mot  S-eoç  en  grec^dii^us  en  latin?  Enfin,  la  date  aa", 
l'an  XXXI ,  ne  peut  également  s'appliquer  qu'à  ce 
prince,  puisqu'il  est  le  seul,  dans  la  liste  des  empe- 
reurs, qui  ait  régné  plus  de  trente  ans.  A  la  vérité, 
on  a  dit  que  l'année  xxxi  indique  ici  l'âge  d'Au- 
guste j  mais  je  prouverai  bientôt  que  cette  opinion 
n'est  point  fondée. 

^*^  Cuper ,  Append,  ad  apoth.  Hom. ,  p*  io6é  =  ^^  Philo,  ad 
Càium,  p.  596.  ==  ^^  Spanh.,  Prœst,  JYum» ,  II,  p.  oqo.  = 
^*^  DioCassÎQS,  LIXj  28.-^Sueton.  Calig.,  §  22  ;  ibi.  Casaub, 
^  Voyez  Tappeudiee. 

II 
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Ainsi  ^  il  est  hors  de  doute  que  Fempereur  de'si- 
gué  dans  l'inscription  de  Tenlyris  ne  saurait  être 
qu'Auguste,  et  l'on  est  également  sûr  que  c'est  à  ce 
prince  qu'appartient  le  titre  de  Jupiter  libérateur;  il 
le  tenait  sans  doute  de  la  gratitude  des  Égyptiens;  et 
c'est  un  fait  dont  aucun  autre  monument  ne  nous 
avait  jusqu'ici  conservé  la  connaissance.  Les  Égy- 
ptiens ont  été  fort  prodigues  de  titres  magnifiques  à 
l'égard  des  empereurs;  mais  aucun  ne  les  mérita 
autant  qu'Auguste ,  dont  la  conduite  politique  en- 
vers l'Egypte  fut  si  sage  et  si  bien  calculée  sur  tous 
les  besoins!  du  pays. 

J  IIl^  Date  précise  de  Vinscripêion.  —  Années  tt Auguste  en 
igypie*  -*•  Jours  Éponymes,  —  Célébration  du  jour  natal 
d'Auguste. 

La  date  est  exprimée  par  les  mots  etôys  aF  kai- 
7AP0Z  enre  iebaithi  ^  dont  la  leçon  ne  peut  laisser 
aucun  doute. 

ET0Y2  aF  KAI2AP0S,  Tannée  trente  ^  unième  de 
César.  MM.  Samuel  Henley  et  Champollion-Figeac 
ont  cru  que  cette  année  indique  Vâge  d'Auguste. 
Ce  dernier  fondait  principalement  son  opinion  sur 
ce  que  le  titre  â! Auguste  n'est  pas  donné  à  l'empe- 
reur dans  l'inscription  ;  or ,  nous  avons  vu  plus 
haut  que  la  copie  même  de  M.  Denon  portait  des 
traces  du  titte  de  sï:bA2T02  ,  et  qu'on  le  trouve  dans 
toutes  les  copies.  Ces  savans ,  d'après  l'idée  qu'ils 
s'étaient  faite ,  sont  partis  de  l'année  de  la  naissance 
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d'Auguste,  qu'ils  ont  prisé  à  l'an  691  de  Rome;  et 
ils  ont  fixé  la  date  deTinscription  en  l'année  28  avant 
J.-G.  Cette  date  les  a  conduits  à  plusieurs  conjec- 
tures sur  le  sens  et  l'objet  de  l'inscription  en  général. 
M.Henley,  par  exemple,  trouve  dans  le  zodiaque  du 
pronaos  de  Vénus,  lequel  n'a  rien  de  commun  avec 
l'inscription  dapropjlon  d'Isis,  la  clef  delà  réformé 
julienne  et  de  celle  du  calendrier  égyptien,  qu'il 
croit  avoir  été  introduite  par  Augure  dans  cette  ' 
année  28;  mais  toutes  ces  conjectures  tombent  d'elles- 
mêmes  ,  parce  qu'il  est  certain  que  l'an  xxxi  de  César 
s'entend  du  règne  d'Auguste ,  et  non  pas  de  son  âge  : 
ainsi  le  veut  l'usage  suivi  dans- les  inscriptions  et  les 
médailles  des  empereurs.   Imaginer  que  les  dates 
qui  s'y  trouvent  exprimées  indiquent  l'âge  de  ces 
princes,  ce  serait  s'exposer  à  tomber  dans  les  absur- 
dités les  plus  palpables.  Pour  le  cas  particulier. qui 
nous  occupe,  la  fausseté  de  cette  date  serait  prouvée 
par  un  seul  fait  s'il  était  nécessaire:  c'est  le  nom 
du  préfet  Publius  Octaçius ,  mentionné  dans  notre 
inscription.  On  sait  que  le  premier  préfet  d'Egypte 
nommé  par  Auguste  après  la  soumission  de  l'Egypte, 
en  l'an  3o  avant  J.-C,  fut  Cornélius  Gallus.  Il  eut 
pour  successeurs  immédiats  Pétronius  et  £lius  Gal- 
lus ;  ce  dernier  administrait  encore   l'Egypte  en 
l'an  20,  époque  à  laquelle  Strabon  parcourait  ce 
pays  :  ainsi  entre  l'an  3o  et  l'an  20  avant  notre  ère , 
,  il  n'est  ipas  possible  de  trouver  place  pour  ce  Publius 
Octasfius. 

Tout  sert  donc  à  démontrer  que  l'an  xxxi  doit 

II  * 
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se  rapporter  au  règne  d'Auguste  ;  cette  date  tombe 
à  l'an  I  Je  notre  ère  :  c'est  celle  d'uttè  i^Tstription 
trouvée  par  M.  CailKaud,  ^t  (|ui  finit  par  l.  àÂ" 
KAicAPOC  ^^\  Une  autre,  grâVée  sur  4è  prôpylùn  da 
temple  d'Hermès ,  à  Dakkeh  en  Nubie  >  et  publiée 
par  BuTckhârdt  ^'^ ,  et  M.  light  ^'^ ,  porte:  kaaai- 

MA1C02  EP*nN02  ZYNHAeONKAl  nP02EKTNH2A  TON  AYTON 

©EON  ETOT2  aF  k1î2AP02  ^Aoii  :  ((  Moi,  Callîmaquè, 
»  fils  d'HermoTi ,  je  suis  venu  [  avec  les  précédens  ^*^  ] 
»  et  j'ai  adoré  le  même  dieu  ^  ïïermès  ] ,  la  trente- 
»  deuxième  année  de  César ,  du  ihôis  de  pbaoplii 
»  le. ......  Là  date  tombe  au  mois  d^octobre  de 

Vkh  1  de  Àôtre  èrej  c'est  ce  que  n'a  pas  Vu  l'abbé 
Boyer  ^^^  qui  l'a  fixée  à  l'an  lî  avant  J.-G. ,  comp- 
tant les  ànïiées  d'Auguste  depuis  là  Inbrt  dé 
Jules  César  y  ta^ndis  qtie  y  dàHs  toutes  tes  dates  égy- 
ptiennes, c3es  amiées  doivent  se  compter  de  l'an  3o 
avàM  nôtre  ère. 

Venons  à  la  seconde  ipàrtie  de  la  date  de  l'inscri- 
ption, enre  sebAsthi.  Ces  deux  mots  otït  été  entendus 
de  plusieurs  toiatiières  bien  difféi'entes.  M.  Pài^quoy 
les  avait  traduits  par  :  Le  collège  dés  pfétrès  à 
V impératrice.  MM.  Saùmuel  ïîenley  et  Chainpol- 
liôù-Figèàc  ont  critiqué  cette  version  j  et ,  en  effet , 
on  ne  .peut  deviner  le  rapport  qui  existe  entre  le 

^*^  Voyez  TAppendice,  N»  VIII.  =  ^  Travels,  etc.,  p.  io6. 
=  ^^  Trasfeh  in  Mgypt,  Nuhia,  Holy  Land,  etc,  p.  270.  =^ 
^*^  Il  paraît  que  cette  înscrijpftîdn  est  placée  au-dessous  d'une 
autre ,  à  laquelle  elle  se  rapporte.  =  ^'  Dans  une  Dissertation  à 
la  fin  du  voyage  de  M.  Light,  p.  H'jS. 
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mot  eare  et  le  collège  des  prêtres.    Celle  qu'ils  ew 
ont  donnée  à  leur  tour ,  sans  être  aussi  éloignée  du 
texte  y  n'est  pas  beaucoup  plus  âdmi/ssible.  Le  pre- 
mier a  traduit,  le  mois  sacré  de  Thoth  ^^^,  et  son^  ^. 
opinion  a  été  suivie  par  les  auteurs  de  la  Descri- 
ption de  Tentyris  ;  mais  comme  2EBA2THï  est  un  mot 
au  féminin,   il  ne  saurait  être  radjectif  de  enre  ou 
de  {ir\vi  sous-entendu;  au  moins  devrait-il  y  avoir 
2EBA2Tm.  Mp  GhampoHion  sauve  cette  difficulté  par 
un  léger  changement ,  il  lit  2EBA2T  .  IH ,  et  traduit 
k  iS    du  mois  sacré  de  thotk^^^^  cette   correc-* 
tion ,  d'ailleurs  ingénieuse^  n'étant  amenée  que  par 
Rembarras  d'expliquer  le  mot  2EBA2THI  avec  sa  ter- 
minaison féminine ,  on  doit  la  rejeter  et  expliquer 
le  mot  tel  qu'il  est  écrit. 

On  peut  s'étonner  que  l'idée  la  plus  simple  ne 
soit  venue  à  l'esprit  de  personne  ^  car  il  était  tout 
naturel  de^  penser  que  2EfiA2THî ,  placé  après  le  nom 
du  mois ,  en  exprime  le  quantième  ;  et  en  consé- 
quence  que  ce  mot  est  un  adjectif  comme  dans  2e- 
SûLpf)  iroXi^^  (TeSaçh  G^eXpoL yCohors  Augustct^^ ^  Seforos 
oTyLo^y  domus.Augusta  y  ^kniq  fseSatçrj  y  viiai  aeSuçh  ^^\ 
D  ans  ce  cas ,  le  substantif  sera  sous-entendn ,  ainsi  qu'il 
l'est  ordinairement  avec  iipérn ,  <îèi»Tépa>  ipcr/î ,  etc.  j 
ainsi  0fiY0  2Eça2THI,  mensis  thojrth  augustddie,  signi- 
fiera de  thoth  de  jour  auguste  y,  ou  d'Auguste  ;  ce 
sera  donc  le  jour  éponjme  de  ce  prince.  L'inscris 

^'^  Magasin  ençyclop. ,  vol.  cité ,  p.  45*i  .==  ^^  Lettre  à  M,  Fou- 
tfier,  p.  8.  =  ^>  Act.  Apost.^  XXVII,  i.  =  ^*^  Zoega,  Nuriv, 
Sgj'pt, ,  p»49>. 54,  55. — Mîonnet. ,  VI,  p.  89,  90. 
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ption  de  Rosette  nous  apprend  que  les  Ptolémées 
donnaient  leurs  noms  à  plusieurs  jours  de  chaque 
mois  dans  l'année  :  le  nombre  de  ces  jours  époryrmes 
paraît  n.éoe  avoir  été  assez  considérable ,  comme  je 
rétablirai  par  la  suite,  en  expliquant  les  inscri- 
ptions de  Rosette  et  de  l'ilc  des  Cataractes.     , 

Cet  usage  des  jours  éponjmes  existait  également 
en  Grèce  et  en  Asie.  Une  inscription  des  Attales 
fait  mention  du  jour  du  roi  Eumène  ^*^ ,  (èv  rv  |3a<ji- 
Tiéoaç  Eujxgvou^  35|Ltépa);  et  ce  jour  ne  peut  être  qu'un 
éponjme.  D'ailleurs ,  il  résulte  d'une  autre  inscri- 
ption du  même  temps  et  du  même  pays,  qu'un  tel 
lionneur  était  accordé  à  de  simples  particuliers  ^  car 
on  y  voit  qu'un  certain  Craton  portera  une  couronne 
sa  vie  durant,  et  qu'il  y  aura  dans  l'année  àes  jours 
de  son  nom^  èndvviioi  -h^ipcLi  ^\  Parmi  les  honneurs 
que  les  Athéniens  prodiguèrent  à  Démétrius  Polior- 
cète, ils  donner  eut  son  nom  au  dernier  jour  de  Mun 
nichion  <3>. 

Sans  insister  ici  sur  la  généralité  de  l'us^age,  ren- 
fermons-nous dans  l'Egypte.  Il  est  certain  .que 
plusieurs  jours  de  l'année  y  portaient  le  nom  du 
prince.  Que  cet  usage  se  soit  continué  sous  les  Ro- 
mains^ c'est  ce  dont  il  serait  difficile  de  douter, 
<[uand  même  un  monument  curieux  ne  nous  Fattes- 
terait  pas  de  la  manière  la  pluls  certaine.  Dans  une  in- 

^*^  Ad  cale,  marmor.  Oxomens»  ed,  MaiUair*  et  dans  W^l- 
pôle  s  travels ,  tom.  Il ,  Append. ,  p.  2.=  ^'  In  Aniiq,  Asiat.  ed* 
Chishuli  ,  p.  142.  =?  ^^  Flutarch.,  in  Demetr.y  J  12. 
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$cription  de  la  grande  Oasis  ^  copiée  par  M.  Gailllaud 
let  par  M.  Hy de  ^*^ ,  nous  trouvons  l'expression  d'une 
date  ainsi  conçue  :  l.  f  Aovkiou  AiStou  IsSaçoS  lovk- 
itmov  FoX^a  aùroxpotopoç  ^a^fi  Â  îov\if  asSaçf,  ; 
c'est-à-<lire  :  «  La  seconde  année  de  Lucius  Livius 
»  Sulpicius  Galb£^^  empereur^  le  premier  de  phao- 
))  phi  9  Julie  Auguste  ^\»  H  est  clair  que  les  mots 
toulia  aeSaçip  sont  une  appositioi)  de  faaxfi  Trpc&Tyj  : 
Ù$  indiquent  si^ns  nul  doute  que  le  premier  de  phao- 
phi  était  le  four  éponyme  de  Livie ,  femine  d'Au- 
guste^ qui ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  prit  le  nom 
de  Julia  Augusta.  (Qe  texte  curieux  nous  apprend 
que  l'^)70/^;^mze  $'expriraait>  dans  ce  cas,  par  une  es- 
pèce d'apposition.  On  disait:  de  phaophi  le  premier, 
JitUe  Auguste.  La  date  de  ce  décret  est  postérieure 
de  cinquante-quatre  ans  à  la  mort  d'Auguste;^  et 
de  cinquante-un  à  celle  de  Liyie  :  cependant  on 
continuait  encore^  dans  les  actes  publics^  de  mar- 
quer VpponjnUe  de  cette  princesse*  Ce  rapproche- 
ment ne  permet  pas  de  douter  que  les  motâ  dtaud 
tJ6Ç«ç-p,  dans  l'inscription  de  Tentyris,  ne  doivent 
s'entendre    également    d'une    éponjmie  de  jour. 

^^  La  copie  en  a  été  publiée  dans  le  Classical  jourrujtl^ 
T.  XXIII,  p.  i56.=  ^^  Cette  date  se  rapporte  au  28  septembre 
die  Tan  68  de  notre  ère.  Galba  était  monté  sur  le  trône  le  9  juin 
fje  cette  année  (  TillemoQt,  1 ,  344»  56o  )  ;  il  ne  régnait  donc 
que  depuis  trois  mois  et  demi.  Cependant  la  date  exprime 
la  deuxième  année  de  son  règne;  c'est  que,  selon  1  usage  des 
Égyptiens ,  rintervalle  de  deux  mois  vingt  jours  écoulés  entre 
le  9  jnin  et  le  29  août  ou  icr  thot,  était  compté  comme  la  pre- 
mière année  du  règne  de  cet  empereur» 
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L'exemple  tire  de  Finscription  de  l'Oasis ,  tout  en 
démontrant  le  fait,  donne  néanmoins  lieu  d'hésiter 
sur  le  vrai  sens  du  mot  2ié6ûcç^ ;  crt  si  ce  mot,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  peut  êtrfe  l'adjectif  du  mot  viiépa 
soufr-entendu^  il  peut  être  aussi  le  nom  même  de 
Julie  Auguste  y  placé  en  opposition. 

Mais  une  considération  très  forte  me  parait  pro- 
pre à  décider  la  question ,  en  empêchant  d'assimiler 
l'expression  des  deux  dates  j  c'est  que  dans  l'inscri- 
ption de  Tentyris ,  le  quantième  du  mois  manque 
devant  2EbA2Tiîi,  au  lieu  que  nous  le  voyons  ex- 
primé dans  celle  de  l'Oasis.  Cette  différence  capi- 
tale démontre  qu'iL  ne  peut  être  question  d'un  des 
jours  éponjmes  de  l'impératrice  Livie^  dans  ce  cas, 
en  effet,  il  eût  été  d'autant  plus  nécessaire  de  joindre 
le  quantième  du  mois  au  titre  de  2EBA2THI  ,  que  plu- 
sieurs jours  éponjmes  auraient  été  consacrés  à  cette 
princesse. 

On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  reconnaître  que 
le  mot  2EBA2THI  désigne  un  jour  éponjme  d'Auguste, 
et  un;  jour  tellement  connu,  qu'il  suffisait  de  l'indi- 
quer par  son  nom  pour  que  tout  le  monde  sût  pré- 
cisément la  date  qu'on  voulait  exprimer. 

Je  n'aperçois  que  deux  jours  qui  puissent  offrir 
cette  condition  nécessaire  ^  c'est  celui  de  la  prise 
d'Alexandrie  et  celui  de  la  naissance  d'Auguste  :  il 
ne  me  paraît  pas  difficile  de  se  décider  sur  le  choix. 

Le  jour  de  la  prise  d'Alexandrie  fut  solennisé  par 
une  fête  à  Rome  ^*^ ,  et  probablement  aussi  en  Égy- 

^^^  Dio  Cassius^  LI,  19. 
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pte,  comme  étant  celui  qui  avait  vu  la  délivrance 
de  la  contrée,  et  le  terme  des  excès  dont  elle  avait 
été  le  théâtre.  Ce  jour  pourrait  donc  avoir  été  choisi 
comme  éponjme  d'Auguste  ;  mais  une  circonstance 
l'exclut:  la  ville  d'Alexandrie  fut  prise  lei*'  du  mois 
sextiUsy  nomimé  depuis  Augustus^  et  ce  fut  à  ce  jour 
qu'on  fixa  l'anniversaire  ^*^  et  les  fêtes  instituées  en 
mémoire  de  cet  événement.  Or,  le  i''  août  tombait 
au  7  mésori  fixe,  et  au  i4  mésori  vague  en  l'an  i** 
de  notre  ère  ^  or,  la  condition  du  jour  que  nous 
cherchons  est  de  tomber  dans  le  mois  de  thoth. 

Le  jour  natal  d'Auguste,  célébré  à  Rome  et  dans 
les  provinces ,  l'était  surtout  à  Alexandrie  eV  en 
Egypte  avec  beaucoup  de  pompe  ^  de  même  que 
celui  de  ses  successeurs  j  c'est  Philon  qui  nous  l'ap- 
prend ^^\  L'inscription  de  Rosette  montre  que  le 
jour  de  la  naissance  d'Épiphane  était  éponjme ,  et 
nous  avons  lieu  de  conjecturer  qu'il  en  était  de 
>méme  au  jour  natal  des  autres  Ptolémées:  il  est  donc 
on  ne  peut  plus  probable  que  les  empereurs  jouirent 
du  même  privilège,  et  que  leur  four  natal ,  célébré 
avec  tant  de  solennité ,  fut  en  même  temps  éponjme  ; 
or,  Auguste  était  né  le  9  des  calendes  d'octobre  ^^^, 
ce  qui  répond  au  aS  septembre ,  et  au  26  du  mois 
de  thoth  :  cette  coïncidence  me  paraît  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  la  vraie  date  de  l'inscription. 

De  ce  rapprochement  nous  tirons  un  nouveau  fait 
très  curieux;  c^est  que  la  date  est  marquée  selon  le 

^*^  Biancliîni,  Caméra  efi  iscrizioni  sepolcrali,  tab.  IV.=  ^  Phi- 
lo ,  adv.  Place. ^  p.  5^,  éd.  Mangey.  =  ^^  Dio  Cass,,  LVI,  3o. 
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C£|lendricr  fixe  ale:(aQdri]i.  £n  effet  ^  dans  la  pre- 
mière année  de  notre  ère^  le  i®'  thoth  vague  corres- 
pondait au  23  août^  et  le  i®^  du  mois  suivant^  ou 
phaophi,  au  23  septembre  :  par  conséquent  le  s  3 
septembre^  jour  natal  d'Auguste^  tombait  le  a  phao- 
phi  vague  9  tandis  qu'il  résulte  de  l'inscription  de 
Tentyris  que  ce  jour  tombait  dans  le  mois  de  tfaotb. 
C'est  là  le  plus  ancien  exemple  connu  de  l'usage  du 
calendrier  fixe  alexandrin  :  mais  il  est  possible 
qu'on  en  découvre  un  jour  déplus  anciens  en oore; 
car  rien  n'empêche  de  croire  que  l'usage  public  de 
ce  calendrier  fixe  né  date  de  l'année  a5  avant  J.-C.^ 
où  le  1*^  thoth  vague  correspondit  pour  la  première 
fois  avec  le  ^Q  août.  Jusqu'à  présent^  oïi  ne  conaais- 
saitpas  de  traces  certaines  de  l'année  fixe  alexandrine 
antérieures  au  second  siècle  de  notre  ère.  ^^^ 

Les  années  d'Auguste  eu  Egypte  ont  commencé , 
non  pas  au  i^^  août^  jour  de  la  prise  d'Alexandrie^ 
mais  au  29  du  même  mois^  i®' thoth  de  Fau  3o  avant 
J.-G.  ^*^  y  il  s'ensuit  que  la  xxxi^  année  de  son  règne, 
d'après  le  calcul  égyptien ,  a  commencé  le  29  août 
de  l'an  i^^  de  J.-G.  :  la  date  de  l'inscription  est  donc 
du  23  septembre  de  cette  même  année  ;  ainsi  il  y 
avait  vingt-six  jours  que  la  xxxie  année  d'Auguste 
était  commencée. 

Nous  voyons  par  cette  date  que  les  Tentyrites 
avaient  rattaché  la  dédicace  du  propylon  aux  solen- 
nités du  jour  natal  d'Auguste  >  à  peu  près  comme 

^^^  îdeler,  Kech,  histor.  sur  les  €^serv^  astron»  des  anciens, 
p.  5i  ^  trad.  de  M.  Halma.as  9^  id»  p.  a5  ^  26. 
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chez  nous  on  attend  quelquefois  le  moment  d'une 
fête  publique  pour  poser  la  première  pierre  d'un 
édifice ,  ou  pour  en  consacrer  rachévement. 

Par  analogie  avec  ce  fait,  nous  sommes  en  droit 
de  penser  que  le  premier  dephaophi,  jour  ëponyme 
àeJulia  jiugusta  y  selon  l'inscription  de  l'Oasis,  était 
aussi  le  jour  natal  de  cette  princesse ,  et  en  consé- 
quence qu'elle  était  née  le  28  septembre:  c'est  ce  que 
d'autres  monumens  pourront  nous  apprendre  plus 
tard. 

H  ne  me  reste  plus  qu'une  observation  à  faire  jj 
elle  est  relative  au  nota  du  préfet  d'Egypte.  Ce  P^^-* 
blius  Octai^ius  est  tout-à-fait  inconnu  dans  l'his- 
toire; on  s'en  étonnera  peu,  si  l'on  songe  que  la 
série  des  préfets ,  depuis  iElius  Gallus  jusqu'à  -^mi- 
lius  Rectus  sous  le  règne  de  Tibère,  manque  abso- 
lument ;  il  existe  à  cet  égard  une  lacune  de  trente- 
deux  à  trente-quatre  ans;  la  préfecture  de  Publius 
Octavius  tombe  précisément  dans  cet  intervalle; 
c'est  donc  un   nom  qu'il  faudra  désormais  insérer 
dans  la  liste  des  préfets  qui  ont  gouverné  l'Egypte. 
D'autres  inscriptions  m'ont  fait  connaitife  plusieurs 
de  ces  préfets ,  dont  je  m'occuperai  ailleurs  de  fixer 
la  date. 
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CHAPITRE  II. 

Inscription  du  pronaos  du  temple  de  Nephthys  ou 
Fenus  à  TentjrriSy  gravée  entre  les  années  xix 
et  XXIII  du  règne  de  Tibère  ^*\ 

Le  grand  temple  de  Tenlyris  n'est  pas  mains 
célèbre  par  son  architecture  magnifique  et  sa  riche 
sculpture,  que  parles  bas-reliefs  astronomiques  qui 
décorent  deux  de  ses  plafonds.  C'est  sur  le  listel  de 
la  corniche  du  pronaos  qu'on  lit  l'inscription  qui  fait 
le  sujet  de  ce  chapitre  :  comme  celle  du  propylon  de 
Tentyris,  elle  est  en  trois  lignes^  et  à  l'exception 
des  noms  propres ,  et  de  celui  de  l'édifice ,  ces  deux 
inscriptions  sont  toutes  deux  absolument  identifiques 
dans  leur  contenu  ;  aussi  la  première  ofFre-t-elle  des 
secours  pour  restituer  la  seconde. 

$  I.  Texte  et  traduction» 

Nous  en  possédons  trois  copies  j  l'une  insérée  dans 
la  Description  de  Tentyris  ^^  ;  l'autre  dans  les  ^g/- 
ptiaca  de  M.  Hamilton  ^^^  ;  la  troisième  a  été  prise 
par  M,  Gau ,  et  ce  voyageur  a  bien  voulu  nous  la 
conmiuniquer.  • 

^^'  Ce  mémoire  a  paru  dans  le  Journal  des  Savans ,  mars  1 8a  i . 
=  ^>  Pag.  57.  =  ^>  Pag.  206. 
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Ces  trois  copies  sont  semblables  entre  elles;  elles 
ne  diflferent  que  par  quelques  lettres  de  plus  ou  de 
moins  ^  dans  les  lacunes  considérables  qui  existent 
sur  la  pierre.  La  plus  complète  est  celle  de  M.  Hamil- 
ton  ;  je  vais  donc  la  prendre  pour  base  de  mon 
travail: 

*'•  rOEF  AYTOKPÀTOPOC  tlBEPIÔY  KMCAPOC  NEOÏ  CEBAC- 
TOY  eEOY  CEBACTOY  YIÔY  EHIAY MOnA.OY^AAIKOY 

^' CAPAOmNOC 

TPYXAMBOY  CTPATHÏDYNTOC  OI  AOO  THC  MHTPO 

^'  nOAEHC  KAI  TOY  NOMOY  TO  HPOnYAON  AWOAITHI  ©EAI 
METICTHI  KAI  TOIC  CYNNAOIC  0EOIC 

Cette  <x>fîe  ne  diiSere  de  celle  de  MM.  JoUois  et 
Devilliers  que  par  la  fin  de  la  première  ligne;  ils  ne 
donnent  (Jue  EftiAY  . .  oy^aaikoy,  et  indiquent  une 
lacune  de  plusieurs  lettres  à  la  suite  de  ce  dernier 
mot  9  après  lequel  M.  Hamilton  dit  qu'il  ne  manque 
qu'une  ou  4eax  lettres. 

'  Dans  la  copie  de  M.  Gau ,  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  lettres  afprès  cebactoy  yioy  e  ;  et ,  selon  ce 
voyageur ,  le  reste  a  été  efFaté  au  ciseau;  mais  les 
deux  autres  copies  paraissent  contraires  à  cette  asser- 
tion; puisque  la  plus  grande  partie  des  lettres  qui 
terminent  la  Ugne  sont  encore  tellement  distinctes , 
qu'onapu  les  copier  *d^en  bas  ^  c'est-4-dire^  à  plus 
de  cent  pieds  de  distance.  ^*^ 

^^^  M.Niebuhrv,  qui  a  inséré  cette  copie  dans  ses  Jnscriptiones 
Nubienses  (p.  i5.),  partant  dit  renseignement  que  lui  avait 
donné  M.  Oau,  a  vu  dans  ces  lacunes  un  nouvel  exemple 
de  noms  effacés  pai*  la  haine  :  et  oorame  y  parmi  les  préfets 
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A  la  fin  de  la  troisième  ligne  ^  après  eEoic,  il 
manque  dix-sept  a  dix-huit  lettres,  selon  M.  Ha- 
milton. 

Ces  élémens  posés ,  il  faut  aborder  la  restitution 
de  ce  précieux  monument. 

Première  ligne.  ' 

Cette  ligne  n'est  incomplète  qu'à  la  fin  ,  dans 
toutes  les  copies.  MM.  JoUois  et  Devilliers,  dans 
la  double  traduction  latine  et  française  qu'ils  ont 
donnée^  l'ont  rendue  ainsi  :  Sub  imperatore  Tïberio 
Cœsarey  nos^o  Augusto,  Divi  Augusti  Jilio  y  sub 
.  ...  OuphaUco.  .  ...  et  en  français:  Sous  le 
règne  de  Tibère  César,  nouvel  Auguste  y  fils  du 

qui  ont  .gouverné  l'Egypte  sous  Tibère,   Flaccus  est    celui 
dont  les  déprédations  ont  dû  exciter  la  haine  des  Égyptiens, 
M.  Niebuhr  pense  que  c'est  le  nom  de  ce  préfet  qui  a  été  effacé 
à  dessein.  Si  l'on  admettait  que  le  "ùoia  de  Flaccùs  eût  été 
raturé,  quoiqu'il  soit  encore  lisible,   il  faudrait  admettre  k 
même  chose  >  et  à  plus  forte /aison>  pour  le  commencement 
delà  seconde  ligne ,  et  pour  l'extrémité  de  la  troisième,  dont  il  ne 
reste  rien  :  or ,  cette  extrémité  était  certainement  remplie  par 
le  nom  de  l'empereur  et  par  la  date  y  et  l'on  ne  comprend  pas 
pourquoi  les  Égyptiens  auraient  effacé  ce  nom  à  la  fin ,  quand 
ils  le  laissaient  intact  au   commencement.  La  disparution   de 
toutes  ces  lettres  est  donc  probablement  fortuite.  Ainsi  M.  Nie- 
buhr a  été  conduit^  par  une  idée  dont  le  fondement  était  er- 
roné ,  à  proposer  une  conjecture  qui  se  trouve  vérifiée  par  les 
vestiges  de  lettres  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qui  m'avaient 
fourni  le  moyen  de  restituer  lé  passage  avec  certitude,  plus  de 
deux  ans  auparavant;  j'ai  écrit  cette  restitution  sur  la  copie  de 
M.  Gau  à  Paris,  en  janvier  1821^  plusieurs  mois  avant  que  la 
dissertation  de  M.  Niebuhr  fût  connue  dans  celle  ville. 
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dmn  Auguste  ....  Ouphalicus  pétant  y  etc.  Sans 
m'arrêter  ici  à  ïa  traduction  fautive,  sous  V empereur ^ 
au  lieu  de  pour  la  conser\^ation  de  l'empereur  ^*^, 
je  passe  à  la  fin  de  la  ligne.  Les  auteurs  de  la  Descri- 
ption de  Tentyris  ont  réuni  or  avec  *AAiKor,  et  ils 
en  ont  fait  le  nom  monstrueux  Ouphalicus. 

Il  suffit  d'avoir  jeté  les  yeux  sur  Tinscription  du 
propylon  de  Tentyris,  pour  être  assuré  qu'on  doit 
trouver  ici  le  nom  du  préfet  d'Egypte  j^yefxàv.  En 
cherchant  parmi  les  préfets,  sous  le  règne  de  Tibère, 
on  eii  trouve  un  dont  le  nom  existe  évidemment 
dans  les  lettres  conservées.  En  effet,  au  lieu  de 

Em  AY  ;.  • . .  MOnA .  OV^AAlKOr 

qui  ne  voit  sur  le  champ  qu'il  faut  lire, 

EHI  AY[lAAIOr]  nOnAlOY  <^AARKOrr 

Sous  PubUus  Avillius  Flacons. 

C'est  le  célèbre  ennemi  des  Juifs ,  dont  Philon  a 
peint  les  persécutions  sous  des  couleurs  si  vives ,  et 
probablement  chargées* 

Le  nom  AvilUus  est  écrit  Aovt'XXioç  dans  le  texte  de 
Philon  'y  mais  une  inscription  dqnne  atiaaios  ^^^  ; 
de  même ,  au  propylon  de  Tentyris ,  on  lit  okta- 
no2,  et  non  pas  oktaotioi  ^^^  :  on  sait  que  le  v  des 
latins  est  rendu  tantôt  par  y,  tantôt  par  oy;  ainsi 
la  restitution  du  mot  entier,  d'après  les  initiales  ay^ 
ne  laisse  aucun  doute.  On  pourrait  s'étôhner  de  voir 

^'^  Supra  y  p.  159:==  ^^  Marmor.  Oxoji,,  XLI.  =  ^^  Suprà , 
p.  157. 
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le  prénom  Puhlius  après  le  nom  Ai^ilUus,  si  l'on  né  sa- 
vait que  les  Grecs  intervertissent  quelquefois  l'ordre 
des  prénoms  romains;  ^nsi  :  Mapxioç  Fatoç'aulieu  de 
Caius  Marcius  ^^^  y  Aé(ùv  Koïvxoq  au  lieu  de  Quintus 
Léo  ^^^;  de  même  pour  les  noms  et  surnoms,  Bacrao^  Kat- 
xAioç  *^^^ ,  au  lieu  de  Cœcilius  Bassus  ;  TiTiavo^  <I>Xa- 
Sioc,  ^^^  pour  Flanus  Titianus  ;  ObeaizaGiavoq  ^Idëioç  ^^^ 
pour  JFÏai^.  f^espasianus ,  etc.  Les  Romains  eux- 
mêmes  disaient:  Gallus Faoius ^  Balbus  Cornélius  y 
Macer  Licinius ,  Papus  JEmilius,  etc.  ^^\  Nous 
verrons  ailleurs  akïaa  CATOypN€iNOc  oy€TPANoc. 

Quant  à  la  restitution  de  $AAKKor,  au  lieu  de 
4>AAiKOY,  elle  ne  laisse  aucune  espèce  d'incertitude; 
on  a  confondu  a  et  a  ,  et  les  traits  latéraux  du  second 
kappa  n'ont  point  été  distingués. 

Après  ce  mot,  il  manque  une  ou  deux  lettres,  selon 
M.  Hamilton  ;  ce  sont  évidemment  les  premières  du 
mot  î^yefxovoç  qui  se  trouve  dans  l'inscription  du  pro- 
pylon  ;  ainsi  toute  la  ligne  devra  se  lire  : 

ÏTièp  auTOxpaïQpoç  Tiêepiov  Kaiaapoç  y  viou  ^sSaç-ov  ^ 
5eoij  ^eSoLçoîj  vioû  ,  êtté  AmXkiov  ïloTi'kiov  $Xaz)tou  "hye 
\_(i6voç  à  l'autre  ligne]  ;  d'où  l'on  voit  que  la  pre- 
mière ligné  avait  quatre-vingt-huit  lettres. 

Seconde  ligne. 

Le  premier  mot  de  la  partie  conservée  de  cette 
ligne,  CAPAniûNOC,  est  placé  au-dessus  de$  lettres 

<*>  Diod.  Sic,  XVI,  52.=  ^>  CLandler^ //wcr.,  I,  53.= 
^>  Strab.,  XVn,  p.  75a.  =^^*^  Dio  Cass.,  LX:XVII,  21.= 
^  Id  LX,  20.  =  *^  J.  G.  Vossius,  de  Analogidy  I,  7. 
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VEOY  CÉBACTOT  qu'on  lit  à  la  première  j  ainsi  il  man* 
*  cquerait  trente-deux  lettres ,  si  elle  a  commencé  de  ni- 
veau avec  la  première ,  et  vingt-neuf  à  trente ,  à 
elle  a  commencé  un  peu  en  retraite,  ce'  qui  est  pos- 
sible ,  cette  ligne  étant  plus  courte  que  Fautre  de 
dix  lettres  ;  car  la  première  ligne ,  depuis  véov ,  con- 
tient de  cinquante -six  à  cinquante-sept  lettres;  la 
seconde,  depuis  XapaTrewvoç,  n'en  contient  que  qua- 
rante-cinq :  sur  ces  trente  à  trente-deux  lettres,  il  y 
«n  a  dix-sept  qu'on  peut  restituer  avec  certitude:  ce 
sont  d'abord  les  lettres  monoc  ,  qui  terminent  le  mot 
ijyenovoç;  ensuite  venait  le  nom  inconnu  de  l'épistra- 
tège,  et  enfin  le  mot  EmcxPATHroY  :  reste  donc  au  mi- 
lieu une  lacune  d'environ  quatorze  à  seize  lettres,  qui 
était  occupée  par  un  nom  propre  que  nous  ne  pouvons 
connaître.  La  seconde  ligne  doit  être  en  conséquence 

restituée  ainsi  :  jxovoç êtti- 

ç-pavnyoVy  Tpii^pwvo^  Tpuxa/J^^ou  çpoLZYïyoijv'zoç  y  ot  âîioT^Sç 
fxTrrpo  [  TToXcwç  à  l'autre  ligne.] 

Troisième  ligne. 

Cette  ligne  est  complète  jusqu'à  la  soixante-sep- 
tième lettre.  Après  eEOic ,  MM.  Hamilton ,  JoUûis 
et  DevUliers  n'ont  rien  découvert  :  la  lacune ,  dit 
le  premier  de  ces  voyageurs ,  est  de  dix-sept  à  dix- 
huit  lettres  :  elle  peut  être  plus  considérable  ;  car  la 
première  ligne  contient  quatre-vingt-sept  lettres  ;  la 
troisième  a  donc  pu  en  contenir  quatre-vingt-sept 
ou  quatre-vingt-dix. 

Mt  Gau  a. seul  aperçu  quelques  traces,  ainsi  dis* 

la 


i^S  ncscKiPTioifs  m:s  tioêpves. 

posées^  MôiC  •  •  .  .  ^  1  pf^.  La  lacvuse  est  de  six 
lettres  ;  en  se  reportant  à  rinsoription  du  propylon^ 
«n  demeure  convaincu  que  ces  lettres  appartien- 
o^ent  au  mot.  •  •  «  kai]capo[c  ,  et  faisaient  partie 
de  ^expression  de  la  date  en  a&née ,  mois  et 
)Our^  comme  dans  l'inscription  du  propylon  : .  .^ai 

,  <r012  zrKNAIOS  &EOII  ET0Y2  Ak   &AI2APOS  BÛX0  SËBA-^ 

Le  nom  du  préfet  Avillius  Flaccus  donne  le  moyen 
de  renfermer  la  date  de  l'inscription  dans  des  li-^ 
mites  assez  resserrées  ;  car  Pkilon  nous  apprend  que 
JFlaccus  gouverna  l'Egypte  pendant  six  années ,  dont 
<:inq  sous  Tibère,  et  une  sous  Caligula  ^\  D'apré$ 
cette  autorité  positive ,  la  date  se  trouve  comprise 
entre  les  années  3i2  et  87  de  notre  ère^  qui  sont  les 
années  19  à  a3  de  Tibère  ^  ou  les  cinq  dernières  de 
json  règne, 

La  première  lacune  est  de  cinq  lettres  ou  siix  au 
plus,  dont  trois  formaient  le  commencement  de 
Katffapoçj  reste  la  place  de  deux  ou  trois  lettres,  qui 
ne  peuvent  être  que  l  (XnxiSavToç)  et  une  ou  deux 
lettres  numériques,  telles  que  10,  x,  xa,  kb,  xr. 

Le  reste  dé  la  ligne  était  occupé  par  le  nom  de  Tempe* 
reur^  par  le  mois  et  son  quantième.  L'analogie  peut 
nous  les  faire  retrouver-.  Nous  avons  vu  que  les  Ten- 
lyrites  avaient  choisi  le  jour  de  la  naii^ance  d'Au- 
guste ,  pour  foire  la  dédicace  du  propyJon  '  qu'ils 
venaient  d'achever  ^^\  Il  est  présumable  qu'on  aura 

^*'  Suprày  p.  157.  =  ^  Adversus  Flaccunij  p.  5i8,  ed, 
Mangey.  =  ^  Suprà,  p,  170  ,  171, 


/ 


égalemeal  cboiâ  le  jour  de  la  aaissance  de  Ti- 
hère  pour  la  dédicace  du  pronaos;  on  pouvait 
difficilement  ]^ei!Ldre  un  jour  pkis  agpëable  an 
prince  y  doot  le  nom  devaât  ;étre  inacrit  suit  le  mo- 
nument. Tibère  mourut  le  26  mars  de  l'an  790 
de  Rome  y  après  avoir  vécu  soixante-^dix-^ept  ans'^ 
quatre  mois ,  neuf  îours  ^  :  il  était  donc  né  le  17 
novembre  y  jour  auquel  on  devait  célébrer  aes  ^ne- 
thliaques  à  Rome^  et  dans  tout  l'empire.  Le  17  no-<» 
vembre  répond  au  21  d'athyr  du  calendrier  fixe 
alexandrin.  Ainsi  la  lacune  peut  avoir  été  r>emplie 
entièrement  par  les  vingt-cinq  lettres  suivantes  : 

L..KAl]CAP0[C  TIBEPIOY  A0YP  kT] 

La  troisième  ligne  ^   composée  d'environ  quatre-* 

vingt-dix  lettres  ^  se  lisait  donc: 

* 

xaî  TOts  0yvv«ot<;  âsoîç'  L..  Kfturapog  TiÇeptoi»,  Â9ùp 

Cette  leçon  ne  donne  lieu  qu'à  une  observation , 
relative  au  neutre  to  T:p6va.ov,  qui  existe  dans  les  co- 
pies de  MM.  Hamilton  et  Gau  :  ces  deux  autorités 
sont  contraires  à  celle  de  MM.  JoUoiset  Devilliers, 
qui  lisent  tov  Ttpovaov  :  je  crois  que  c'est  une  inadver- 
tance ou  une  correction.  A  la  vérité,  le  mot  Tpiuxtç 
est  ordinairement  du  masculin;  ainsi  l'emploient 
S trabon  ^^^,  Lucien  ^^^,  Pausanias^*^,  et  cette  forme  est 
plus  analogique  j  mais  les  autorités  des  deux  voja- 

<*>  Dio  C»ss.,  LVÏII,  2«.=r  <»>Strab.,  XVII,  p*  8o5.  = 
<5>  De  Ded  Sjrid,  %  3o.  =  ^*^  Pausan. ,  VIII ,  3q. 
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^eurs  me  paraissent  prépondérantes  ;  je  puis  y  join-^ 
4re?inscription  deGunakli^  dans  la  grande  Oasis '^^^^ 
où  se  lit  To  itpovaoy  y  de  même  que  dans  le  scho- 
liaste  de  Sophocle  ^  ;  et  c'est  le  gefire  neutre  que 
les  latins  ont  donné  à  ce  mot  quand  ils  l'ont  latinisé 
dans  pronaum  ^^\ 

Nous  pouvons  donner  maintenant  le  texte  com- 
plet ,  saidT  un  nom  propre  : 

iiti  AmXktov  IIoTrXt'ou  $^axxou  iSyefxavoç  «.,•••  «Triç-pa- 

^tioyov  ,  ItapoLTztùivoç  Tp^yoci/Sov  ç pazriy ovvxoç  , 

L..  Kat'dapoç  TiSepiov,  Â6ùp  KA". 

(c  Pour  la  conservation  de  Tibère  César ,  nouvel 
^)  Auguste ,  fils  du  divin  Auguste , 

M  Publius  Avillius  Flaccus  étant  préfet , 

n  étant  épistratège ,  Sarapion  ïrjcliambe  ^*^  étant 
«  stratège, 

»  les  babitans  de  la  métropole  et  du  nome  ont 
I)  élevé  ce  pronaos  ^ 

»  à  Vénus ,  déesse  très-grande  et  aux  divinités 
))  adorées  dans  le  même  temple^ 

»  La ...  année  de  César  Tibère ,  du  mois  d'atliyr 
»  le  ai.  » 

^^>  /«/rà,^hap.  V.=:  ^  yéd  œdip.  Tyr. ,  y.  i5.=  ^  Forcel- 
lini,  lexic,  hdc  voce.  =  ^^  On  verra  au  chap.  VI ,  §  3  ,  pour- 
<^uoi  je  De  tradub  p^BjUs  de  Tr^xhambe, 
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J.  II  Sur  le  titre  de  nouvel  Auguste  donné  à  Tibère, '•^M'onme  dus- 
lettres  sur  les  médailles  alexandrws» 

La  conduite  d'Auguste  à  l'égard  de^  Égyptiens 
avait  été  si  bien  calculée  sur  les  besoins  du  pays  et. 
sur  le  caractère  des  babitans ,  qu'ils  conservèrent 
toujpui's  une  vénération  profonde  pour  sa  mémoire^ 
et  un  grand  respect  pour  toutes  ses  institutions. 
Tibère  ne  pouvait  donc  recevoir  un  titre  plus  flat-^ 
teur  que  celui  de  nouvel  Auguste ,  titré  qui  fut 
également  conféré  à  Néron ,  comme  on  le  voit  par 
une  médaille  de  l'an  V  de  son  règne  ^^^.. 

Ce  titre  se  rapportait  sans  doute  a  la  divinisation^ 
d'Auguste.  On  connaît  l'usage  où  l'on  était  de  don- 
ner aux  empereurs  le  nom  d'un  dieu  précédé  du  mot 
véoç.  Ainsi  Néron  ^  sur  des  médailles  alexandrines^ 
prend  ou  reçoit  le  titre  de  Neoc  ataôoaaimûSn  ^^;, 
Drusus  et  Germanicus,  de  i^Eoi  6E0I  «iaaaea^oi 
AAEATOi;  Caligula,  de  ©eos  eui^akhs  neoïj  Gara- 
calla  et  Géta,  dé  neoi  haioi  ^^^;  Antinous,  de  neojs 
UKXOî^^^  et  de  neos  nreios  ^®^;  Alexandre  Sévère,  de 
NEOS  AïONTSOS^®  >  de  même  que  Caligula^j  Sabine^ 
fenune  d'Adrien,  reçut  le  titre  de  N€A.  ahmhthp  ^®^ ^ 

^^>  Mionuet ,  Cote/ogi^e ,  vr,  p.  66,n.  i8i,=r  ^  /cl,.p.64,, 
65,  6(5.  =  ^  Spanh.,  Prœst.  Num, ,  II,  p.  4ai ,  4^2,  49^»  = 
**>  Eckhel. ,  Nwn.  Anecd. ,  p.  ili.  =  ^  Id.  Doctr.  Num. ,  VI  ^ 
p.  535.  =  ^^  Spon ,  Mise.  ErudU. ,  p.  56g.  =  ^  Cuper. ,  ap- 
pend,  ad  ffom.ûpo^A.,  p.  286.=  ^  Spop,  ATisc.  £rudit, ^  ^.ZlS^ ^ 
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ainsi  q^e  Julia  Augusta,  femme  de  Sévère  ^'^j  et 
cet  usage  me  paraît  être  une  imitation  de  celui  qui 
s'établit  chez  les  successeurs  d'Alexandre  en  Egypte 
et  en  Asie  ^'^\ 

'  Je  pense  que  le  titre  véoç  2e?af  os  est  analogue  à 
ceux  que  je  viens  de  citer.  Auguste  ayant  été  divi- 
nisé^ on  donnait  probablement  son  nom  à  quel- 
ques-uns de  ses  successeurs  ^  dans  le  même  sens 
que  l'on  disait  véoç  Zevçy  vé6ç  Atovvaoçy  etc. 

Outre  ce  titre ,  donné  à  Tibère  et  à  Néron,  ce  der- 
nier reçut  encore  celui  de  crfTHP  thc  oiKOTTMGNfHC, 
qu'on  trouve  sur  des  médailles  frappées  à  Alexandrie. 
Spanheim  et  d'autres  habiles  antiquaires  les  ont  re- 
connues pour  alexandrines  :  Eckhel  oppose  à  cette 
opinion  la  forme  des  lettres  e,  c,  of,  qui,  dit-il  ^  ne 
forent  usitées  en  Egypte  qu'après  Néron  ^^  L'objec- 
tion est  détruite  par  un  grand  nombre  de  monu-« 
mens,  qui  prouvent  l'usage  antérieur  de  cette  forme  . 
en  Egypte;  outre  les  monumens  en  écriture  cur* 
sive  ^^^ ,  l'inscription  de  Philae  ^^^  (  ann.  76  à  58  avant 
J.-C),  et  la  médaille  de  Cléopâtre  ^^ ,  je  citerai  une 
inscription  du  temps  de  Tibère,  copiée  à  Dakkeh 
par  MM.  Light  ^^  et  Gau^^  et  qui  se  termine  ainsi  : 

€TOYC  IX  KAICAPOC  TÎBePIOr  CeBACTOÏ  HACaNI  ^^  IG  ®^  J     • 

^*^  Vandal. ,  Dissert, ,  p.  366. — Guper^  /.  L=  ^  Suprà ,  p.  147* 
*^  Écldiel ,  Doctr,  Num. ,  VII ,  p.  2j8.  sac  ^*^  Suprà ,  p.  1 1.  = 
^'  Suprà  ^^.  i47»  =  ^^  Suprà^  p,  147.==  ^^  Traveh,  etc.j, 
p.  270  ,  n,  S.  =  ^^  Pour  nAÏNi  ;  résultat  de  rîdentité  de  pronon- 
ciation de  I  et  de  ci.  Voyez  à  ce  sujet  une  savante  note  de  Bf» 
Boissonade.  (  Notices  des  Manuscrits^  X,  p.  i65;  166.  )==  ^  La 
copie  de  M*  Light  donne  10  ^ui  doit  être  ie.ou  10^ 
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et  U0e  autre  du  temps  de  Claude     trouvée  dau^h 
rOaâi$  par  M.  GaiUiaud.  I^es  médailles  du  Josieiiae 
empereur  offrent  ces  foroies  le  plus  souvent^  et  on  kft 
trouve  sur  plusieurs  de  eeUes  de  Méron  lui-même  ^^^^ 
ce  qui  n'empéclie  pas  que  d'autre&  inscriptions  di^ 
temps,  de  Galba  et  de  Trajan  y  recueillies  dans  l'Oa^ 
$is^  ne  présentent  les  formes,  c  et  £•  En  examinait  ^ 
dans  ce  but ,  les  médaiHiies   alexandrine^  clas^ëea 
par  Zoëga  et  M.  Mionnet  ^  on  s'assure  que  lea 
formes   ii^ay  c  ^'àSy  e  et  e>  se  trouvent  presque 
indifféremment  sur  les  médaiUes^  depuis  Auguste 
jusqu'à  Trajan.  Les  premières  formes  sont  les  plus^ 
communes^  et  les  secondes  très-rares  jusqu'à  Qaudej^^ 
sous  le  règne  de  ce  prince^  celles-ci  sont  pour  le 
moins  aussi  fréquentes   que  les   premières  f  maia 
le  sigma  carré  a  été  employé  si  rarement^  que  les 
catalogues  n'en  offrent  point  d'exemple.  Sous  Néron  j^ 
l'usage  des  premières  redevint  beaucoup  plus  géné- 
ral^ çt  il  se  continua  sous  Galba  ^  Odion^  Yitel- 
liu&^  Yespasien  et  Titus  ;^  aussi^  parmi  les  médailles 
de  ces  princes  ^  on  trouve  à  peine  quelques  exem* 
plaires  où  l'on  aperçoit  les  autres  formes  y  les  se- 
condes et  les  troisièmes  reparaissent  sous  Domitien^. 
et  presque  aussi  fréquemment  que  les  premières  j, 
enfin  >  les  formes  ^^.  £^  çij  disparaissent  entière^ 
ment  après  la  seconde,  année  de  Trajan ,  le  £  après 
la  neuvième^  pour  faire  place  aux  c,  e,  ciSy  les  seules 
qui  désormais  se  trouvent  sur  les  médailles  impé* 

^*^  Supràf  p.  i64>  j'ea  cite  anfl  du-  temps  d'Auguste.  = 
*^>    Mionnel,  VI,  p. 6d. 


l84  IKSCRlPTIOmS  DES  TEMPLES. 

riales  :  mais  au  revers,  par  une  singularité  assez  re- 
marquable^ dans  l'expression  de  la  date  y,  xy,  xxy^ 
ou  bien  enatoy,  enaekatoy,  etc.,  l'epsilon  conserve* 
la  forme  carrée,  quoiqu'il  affecte  l'autre  dans  la  lé- 
gende de  la  médaille:  peut-être  est-ce  par  une  suite  de 
ces  habitudes  d'archaïsme,  auxquelles  on  doit  devoir, 
sur  les  médailles  d'Athènes,  le  nom  de  la  ville  écrit 
AOE,  quoique  les  autres  parties  de  la  légende  présen- 
tent Véta  (h) ;  peut-être  aussi,  n'est-ce  que  le  résultat 
naturel  de  l'usage  simultané  des  formes  différentes; 
car  on  les  trouve  employées  à  la  fois ,  dans  la  même 
inscription ,  parmi  celles  que  Burchardt  a  recueil- 
lies en  Nubie  j  je   vois   qu'iin   marbre   d'Oxford 
porte  les  lettres  c  et  E  "^,  et  si  les  copies  de  l'inscri-» 
ption  du  pronaos  de  Tenlyris  sont  exactes,  sous  le 
rapport  de  la  forme  des  lettres ,  ce  monument  pré- 
sente la  même  particularité ,  puisque  le  sigma  ^  Vepsi^ 
Ion  et  V oméga  y  ont  la  figure  c  e  û  ^^  D'après  ces 
observations  ,  qui  ne  sont  point  indifférentes  pour 
la  suite  de  ces  recherches,  il  est  certain  que  c'est  des 
Alexandrins  que  Néron  a  reçu  le  titre  de  Sauveur 
du  monde,  comxne  celui  de  nouvel  Agathodémon  ; 
et  j'expliquerai  plus  bas  une  inscription  où  il  est 
appelé  V Agathodémon  de  la  terre. 

Les  titres  de  nouvel  Auguste ,  nouvel  Agatho^ 
démon,  de  Sauveur  de  la  terre,  donnés  à  Tibère 
et  à  Néron ,  furent>-ils  mérités  par  la  bonne  admi- 

^**  Marm,  Oxomens* ,  CLll  ;  ibi  Reines. ,  p.  5ao  ed,  Maitt 
ï==  W  Suprà  ,  p.  ijS, 
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ûistration  de  l'Egypte  sous  leur  règne  ?  c'est  ce  que 
je  n'affirmerai  pas.  Tibère  prétendit  d'abord  mar- 
cher sur  les  traces  d'Auguste,  et  s'attacha  à  réprimer 
les  exactions  que  les   officiers  romains  exerçaient 
dans  les  provinces  :  le  jugement  sévère  qu'il  fit 
prononcer  dans  le  sénat -contre   Ludlius  Capiton, 
procurateur  de  l'Asie  (an  ^3  de  J.-C.  ),  lui  mérita 
la  reconnaissance  de  toutes  les  villes  de  cette  pro- 
vince ^^^ ,  et  l'on  sait  qu'un  préfet  d'Egypte ,  Émî- 
Uus   Rectus,  lui  ayant  envoyé   des  contributions 
au- dessus  du  taux  fixé,  Tibère  lui   fit  dire  qu'il 
voulait  bien    qiLon   tondît  ses    troupeaux,  mais 
nonpa^  qiion  les  écorchât  ^^\  On  en  peut  dire  au- 
tant de  Néron,  dont  le  règne  fut  très-heureux  au 
commencement  j  et  tout  porte  à  croire  que  l'Egypte 
se  Tessentit ,  comme  le  reste  de  l'empire, <les  heureux 
effets  de  son  administration.  Ainsi  l'on  ne  saurait 
douter  que  ces  empereurs  n'aient  mérité  d'abord  de 
la  reconnaissance  des  Égyptiens  les  titres  de  nouvel 
Auguste  y  àe  nouvel  j4gathodémon:\me  fois  ces  titres 
accordés,  qui  aurait  osé  les  leur  refuser,  après  qu'ils 
s'en  furent  rendus  indignes?  Cependant  j'ai  lieu 
de  penser  que  leurs  .excès  ne  se  firent  que  faiblement 
sentir  en  Egypte.  L'extrême  douceur  avec  laquelle 
les  Romains  traitèrent  ce  pays,  sous  les  premiers  em- 
pereurs, permet  de  penser  que  les  préfets,  véritables 
vice-rois ,  continuèrent  de  se  conformer  aux  prin- 
cipes d'Auguste  5  ce  qui  servirait  du  moins  à  le 

^  Tacil,  AnfiaL ,  lY,  i5.  ^  ^>  Dio  Cassius,  LVII,  lo. 
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prouver ,  c'est  que  Philon  donne  de  grands  éloges 
à  l'administration  de  Flaccus^  à  sa  justice  ^  à  la  dou-^ 
ceur  de  son  gouvernement^  pendant  les  cinç  dei-- 
mères  années  du  règne  de  Tibère.  Ainsi  il  est  à 
présumer  que  l'Egypte  fut  tout  aussi  méns^ée  sou^» 
Tibère^  Caligula^  Néron ^  que  sous  les  meilleur» 
princes  ^  et  peut-être  que  le  titre  de  Saw^eUfr  du 
monde  donné  à  Néron  sur  une  médaille  d'AlexandrW 
déjà  citée  ^  fut  le  résultat  de  quelque  acte  de  )us^ 
tice  ou  de  clémence  fait  en  son  nom  par  le  pré&t 
d'Egypte, 

S  IV.  De  la  divinité  à  laquelle  était  consacré  le  grand  temple  de 
Tentjris,  et  preuves  que  V inscription  ne  peut  s^ entendre  dî'une 
simple  dédicace. 

On  vient  de  voir  que  le  pronaos  du  grand  temple 
de  Tentyris  était  consacré  à  Aphrodite  et  aux  divi^ 
lûtes  adorées  dans  le  même  temple.  On  n'a  pas  man- 
qué de  voir  dans  cette  Aphrodite  une  divinité 
grecque  ou  romaine  ^^  yk  laquelle  les  Romains  au- 
raient dédié  le  pronaos  d'un  temple  égyptien,  pour 
en  prendre  en  quelque  sorte  possession  ^^\ 

n  faut  d'abord  prouver  que  cette  Aphrodite  n'est 
point  une  divinité  grecque  j  et  cela  n'est  pas  bien 
difficile.  On  sait  que  Strabon  y  dans  sa  Description 
de  l'Egypte ,  remarque  souvent  quel  était  le  culte 
particulier  des  différentes  villes  de  ce  pays  j  ainsi 
les  habitans  de  Saïs  adoraient  Minerve  ^^ ,  ceux  de 

<»>  Description  de  Dendérah  >  p.  58»  =as  ?.^  £tf  même  *  tut  même 
endroit.  =  <*>  Strab.  XTII ,  p.  8oa. 
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Bato ,  Latone^  qui  y  avait  un  oracle  ^^^  ;  ceux  de  Men- 
dès,  Pan  ^^j  les  Momemphites  adoraient  Aplurodite  ^; 
les  habitans  d'Héliopolis^  le  soleil  ^^^,  etc.,  et  tous 
ces  noms  grecs  désignent  des  divinités  égyptiennes , 
bonorées  dans  ces  difierens  lieux.  Le  même  auteur  ^ 
qui  voyageait  cinquante -^  deux  à  cinquante  •*  sept 
ans  avant  l'époque  de  l'inscription  du  pronaos 
de  Tentyris^  nous  apprend  que  les  Tentyriles 
adoraient  Vénus ,  T«(xô<7t  f  AtfpoSivfiy  ^*^  :  et  comme 
personne  ne  s'imaginera  sans  doute  que  les  Tenly-* 
rites  adoraient  une  divinité  grecque' ou  romaine, 
pas  plus  que  ceux  de  Sais,  de  Momemphis,  d'Hélio* 
polis,  de  Mendès  etc»,  il  faut  bien  reconnaître  que 
Y  Aphrodite  dont  parle  Strabon  est  une  déesse 
égyptienne ,  que  les  Grecs  ,  dans  leurs  traductions 
approximatives  des  noms  de  divinités  égyptiennes, 
ont  assimilée  à  leur  Aphrodite.  \2 Aphrodite  de  l'in* 
scription  grecque  est  donc  une  divinité  égyptienne, 
tout  aussi  bien  qu'Isis,  Sérapis,  Aruéris,  Antée,  le 
Soleil,  etc.,  mentionnées  dans  toutes  les  autres  in«- 
scriptions  des  temples  dont  cet  ouvrage  contient 
l'explication. 

Ce  premier  point  établi ,  nous  remarqueront  que 
l'identité  du  nom  de  la  àxyiidté  principale  des  Ten- 
tyrites,  selon  Strabon,  et  de  celui  qui  est  gravé  sur 
la  façade  du  temple  principal  de  Tentyris,  est  à 
elle  seule  une  preuve  manifeste  que  ce  grand  temple 
était  celui  d'Aphrodite  :  c'est  d'ailleurs  ce  qui  résulte 

'     <»>  Id.  ib.  =  »>  Id,  ib.  =  ^  Id. ,  p,  8o3.  ==  ^  Id. ,  p.  8o5.=ar 
<^' /r/.,p.  6i5, 
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ëvidemiîient  du  passage  entier  de  Strabon  :  «  Les?' 
»  Tentyrites  adorent  Aphrodite  ;  derrière  le  naos 
)i  d'Aphrodite  est  un  temple  d'Isis^^^w  En  effet, 
derrière  le  grand  temple  de  Tentyris,  à  la  distance 
de  douze  mètres,  il  existe  un  petit  temple  qui  ne 
peut  avoir  été  consacré  qu'à  Isis  et  à  Horus ,  d'après^ 
les  représentations  qu'on  y  trouve  ^^\  Son  entrée 
est  dirigée  au  nord,  comme  celle  du  grand  temple, 
en  sorte  qu'il  est  rigoureusement  vrai  de  dire  qu'il 
est  placé  derrière.  Il  ne  serait  pas  possible  de  trans- 
porter au  grand  temple  le  nom  d'Isis  ;  car  le  petit, 
qui  deviendrait  celui  de  Vénus,  aurait  le  temple 
d'Isis  devant  lui,  ce  qui  serait  formellement  con- 
traire au  texte  précis  de  Strabon.  «  Peut-on  s'em- 
»  pêcher,  disent  MM,  JoUois  et  Devilliers,  de  re- 
»  connaître,  dans  ces  indi/îations,  le  grand  temple 
»  de  Tentyris,  et  le  petit  temple  d'Isis  etd'Horus, 
»  situé  derrière  cet  édifice  ^^\  n 

A  ces  preuves  convaincantes,  nous  enjoindrons 
une  autre  qui  ne  le  sera  pas  moins ,  puisqu'elle  est 
prise  dans  les  sculptures  même  du  grand  temple. 

On  sait  que  les  chapiteaux  du  pronaos  de  Tenty- 
ris sont  composés  de  quatre  masques  de   femme 

^*^  Tt^ûffe  S*  Aypo^TïîV  OTTtorÔgv  ^6  toû  vsw  t^ç  A^fio^tTUÇ,  Iff»- 
$hz  sç-iv  ifpov.  (  Strab.y  p.  8i5.  A,  )  Ici  le  mot  ispôv  désigne  non 
pas  un  hiéron,  mais  un  petit  édifice  sacré  ^  selon  l'usage  très- 
commun  chez  les  anciens ,  et  qu'où  a  voulu  contester ,  mais  à 
tort.  Il  suffit  de  lire  avec  quelque  attention  Strabon  etPausanias» 
pouf  en  trouver  une  infinité  d'exemples.  =  1^^  Description  d» 
pendérah  ,  p.  49»  =  ^  Ead.,  p.  53. 
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/coïSés  ,  surmontés   d'un  dé  ayant  la  formé  d'un 
temple.  Juste  au  milieu  de  l'architrave  de  ce  pronaos  ^ 
on  voit  cette  tête  colossale,  surmontée  de  la  même 
manière  :  elle  se  trouve  encore  à  la  partie  postérieure 
de  l'édifice,  précisément  au  milieu,  et  dans  une  inr 
£nité  d'endroits  :  ainsi  il  paraît  certain  que  cette 
tête  est  celle  de  la  diviûté  adorée  principalement 
dans  le  temple  de  Tentyris.    Les  membres  de  la 
commission  d'Egypte,  ont  partout  pris  cette  figure 
pour  celle  â!Isis ,  parce  que,  dans  notre  ignorance  sur 
le  sens  des  représentations  symboliques  de  la  religion 
égyptienne^  nous  sommes  disposés  à  donner  le  nom 
d'Isis  à  toutes  les  figures  de  femme  représentant  une 
divinité.    Néanmoins,  si  l'on  est  sûr  de  quelque 
chose ,  c'est  que  cette  tête  ne  peut  être  celle  d'Isis  ; 
car  sur  plusieurs  bas  reliefs,  on  voit  souvent  qu'Isis, 
très-reconnaissable  au  trône  qu'elle  porte  sur  la 
tête,  et  qui  est,  comme  on  sait,  son  expression 
hiéroglyphique ,  est  accompagnée  d'une  autre  femme, 
portant  sur  la  tête  la  figure  d'un  temple.  Cela  est 
surtout  frappant  dans  deux  bas-reliefs  d'Edfou  ^^' , 
où  l'on  voit  plusieurs  divinités  égyptiennes,  ayant 
devant-elles  l'hiéroglyphe  qui  servait  à  les  désigner  ; 
Isis  a  la  tête  surmontée  d'un  trône,  et  ce  même  trône 
est  figuré  à  côté  d'elle  ;   l'autre  femme  porte  un 
temple  sur  sa  tête ,  et  le  temple,  comme  expression 
hiéroglyphique,  est  également  reproduit  à  côté.  Il 
est  donc  certain  que  cette  femme  est  un  personnage 

**^  DescripLde  VK^ypt.  Aniiq  \.  Tl.  ^7,  fig.  9.-58,  fig.  2,  C. 
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différent  d'Isis.  Le  docteur  Young  ^^  y  a  le  premier 
reconnu  Nepkthjrs ,  la  sœur  d'Isis  et  la  femme  de 
Typhon.  On  doit  remarquer  qu'au  témoignage  de 
Plutarque^  Nephthjrs  éudt  appelée  Aphrodite  par 
les  Grecs  ^^  ;  et  M,  Pridiiard ,  dans  un  ouvrage  ré- 
cent^ a  établi  par  des  reprochemens  ingénieux  et 
certains^  que  cette  déesse  itait  la  divinité  égypti^me 
à  laquelle  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Vénus  noc^ 
tume  et  de  f^énus  céleste;  il  montre  égaleisi«a>t 
qu'on  lui  consacrait  une  vadbe  commç  à  sa  sœur 
Isis<^>- 

Ainsi  y  Ton  ne  saurait  guère  douter  que  la  divinité 
principale  du  grand  temple  de  Tentyris,  et  dont 
l'image  a  été  placée  dans  les  chapitaux  et  dans  les 
endroits  les  plus  apparens  de  l'édifice^  nefût  iVie/^A- 
thjrSyXdi  sœur  d'Isis^  c'est-à-dire,  une  diviuité  dont 
les  Grecs  ont  rendu  le  nom  par  celui  di  Aphrodite  ; 
que  là  c'est  cette  Aphrodite  qui ,  au  témoignage  de 
Strabon^  était  la  divinképarticidiére  des  Tenty rites, 
et  qu'en  conséquence  le  nom  di  Aphrodite  y  men- 
tionné dans  l'inscription  du  pronaos  de  Tentyris , 
désigne  bien  réellement  la  divinité  même  du  temple. 
Ainsi  se  trouve  établie  l'identité  du  naos  de  Vénus 
dont  parle  Strabon ,  avec  le  grand  temple  actuel , 
identité  qui  résultait  déjà  si  évidemment  du  texjte  de 
cet  auteur,  comparé  à  l'état  actuel  des  lieux.  Ce 
temple  était  donc  consacré  à  Vénus  et  aux  diuinités 

^■^^  Encyclop.  Britanniq.  Supplem.,  Art,  Egypt. — Appehdix  io 
Behoni's  Travels ,  p.  l^o6.  =  ^^  De  Iside  et  Osiride ,  p.  355.  = 
^^  An  analysis  of  EgypUan  rtijlhologyt  p»  i4^*  ï47» 
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ndorées  ensemble  (^kfpoSivn  xaI  toî;  auvvdoiq  âieorç);  Vé- 
nus^tait  là  déesse  épanjrme  ^^^ ,  et  les  autres  divinités 
ëtfiô^ent  sans  doute  Isis,  Osirisj  fforu&^^o.  On  peut 
même  hasarder  un  rapprochement  nouveau,  et  q\ii 
n'e  A  passans  quelq;u«  intérêt.  JTai  dit  que,  smr  les  bas* 
reliefs^  Isis  et  Nepkthjrs  sont  très-souvent  placées  à 
côté  l'une  de  Tautre  ;  de  même  il  parait  que  les  Égy- 
ptiens ont  aussi  dii^osé  près  l'un  de  l'autre ,  et  dans 
une  dépendaxtoe  mutuelle  >  les  temples  de  ces  deux 
divinités.  Ai£[^L4  Tentyris  y  où  la  divinité  principale 
était  NephihfSy  le  grand  temple  lui  était  consacré  j 
mais  tout  à  câté  oi|^vait  élevé  un  petit  temple  à  sa 
sœur  Isis.  Au  contraire  à  Philae ,  où  Isis  -fet  Osiris 
étaient  honorée  ;d'tin  culte  spécial ,  le  graffd  temple 
leur  était  dédié^*^  j  mais,  eà  avant  du  pronaos,  on 
avait  éle?vé  un  petit  teriiple ,  celui  de  l'ouest ,  à 
Nephthjrs  leur  sœur  jjc'est  ce  que  prouvent  les  cha- 
piteaux, de  forme  séqlblable  à  ceux  de  Tentyris, 
qui  ornent  toutes  les  colonnes  de  ce  temple  péri- 
ptère  ^^.  La  relation  de  ces  deux  petits  temples 
avec  1^  grand ,  dans  les  deux  lieux,  mérite  une  at« 
tcfn^on  partictdière  ;  elle  nous  montre  qu'il  existait 
de  grsuids  rapports  entre  le  culte  des  deux  sœurs , 
rapports  indâquéis  déjà  par  ce  fait^  qu'une  vache 
était  consacrée  à  l'une  comme  à  l'autre. 

J'ai  prouvé  que  V Aphrodite  de  notre  inscription 
était  une   divinité  égyptienne  j    ainsi  l'hypothèse 

<*>  Suprà^  p.  32.=s  ^>  De^cripL  de  UÉgypte,  Anliq,l ,  pi.  20 
—  ^>  Ead,  ibid. 
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que  les  Romains  ont  voulu  consacrer  un  pronaos 
égyptien  à  une  de  leurs  divinités,  est  tout-à-fait 
inadmissible.  Ce  qui  n'est  pas  moins  démontré, 
c'est  que  les  Romains  ne  sont  réellement  pour  rien 
dans  la  rédaction  de  l'inscription  grecque  ;  la  for** 
muleuirèp  avToxpatofoç  existe  dans  toutes  les  inscris 
ptions  du  même  genre  trouvées  en  d'autres  pays; 
c'est  une  pure  formule  votive  dont  on  faisait 
usage  dans  tous  les  pays  soumis  à  l'empire  romain* 
Les  seuls  auteurs  de  l'inscription  et  de  l'ou- 
vrage qu'elle  rappelle.,  ce  sont  les  gens  du  pajs, 
oj  «ttô  t^ç  ixyjTpoîrdXewç  xai  tou  i^(aoû.  Or,  l'identité 
que  je  viens  d'établir  entre  le  grand  temple  et 
le  naos  de  Vénus,  détruit  toute  possibilité  d'ad- 
mettre que  l'inscription^du  pronaosèîndique  la  sim- 
ple consécration  de  ce  pronaos  sous  le  règne  de 
Tibère.  Il  serait  absurde  d'imaginer  que  les  Ten- 
tyrites,  au  temps  de  Tibère  £x)nt  dédié  le  pronaos 
seulement  de  leur  temple  à  la  divinité  à  laquelle  tout 
le  temple  appartenait^  comme  si  le  pronaos  eût  été 
jusqu'alors  excepté  de  la  consécration.  Cette  Inscri- 
ption ne  peut  avoir  de  sens  que  dans  le  cas  où  le 
naos  de  Vénus ,  étant  resté  sans  pronaos  extérieur 
jusqu'à  cette  époque,  les  habitans  ajoutèrent  cette 
partie  importante  pour  compléter  l'édifice. 

J'ai  dit  ailleurs  ^^^  :  «  Le  pronaos  de  Tentyris , 
»  peut-être  commencé  sous  la  domination  grecque, 
»  ne  fut  achevé  que  sous  les  règnes  d'Auguste  et  de 
»  Tibère.  »  En  effet,  on  peut  appliquer  ici  les  ré- 

^^^  Journal  des  Savons ,  aQÙt  i82i^p.46if 


PROKAOS  DE  TENTYÏllS.  To3 

flexions  que  j'ai  faites  à  l'occasion  da  pronaos  d'An* 
taeopolis  ^*^  j  il  ne  faudrait  pas  donner  à  l'inscriptioa 
un  sens  plus  rigoureux  que  celui  qu'elle  aurait^  quand 
on  y  lirait  le  verbe  ènoinaoïv}  ot  ce  mot  lui-même  n'em- 
porterait pas  nécessairement  l'idée  que  rien  n'exis- 
tait de  ce  pronaos ,  et  que  rien  n'était  préparé  pour 
sa  construction  j  on  peut  croire  que  les  fondemens  en 
étaient  déjà  jetés,  et  les  matériaux  préparés  ou  ras- 
semblés ;  il  suf&t,  au  sens  de  ènoiridav,  que  les  travaux 
qui  restaient  à  faire  fussent  assez  considérables  pour 
que  les  gens  du  pays  eussent  le  droit  de  dire  qu'ils 
avaient  Jhit  le  pronàos ,  à  l'époque  indiquée  dans 
l'inscription.  C'est  la  seule  concession  qu'il  ine  pa- 
raisse possible  de  faire  à  l'opinion  que  je  combats, 
et  qui,  d'après  l'analyse  détaillée  contenue  dans  ce 
paragraphe,  ne  me  semble  pas  devoir  conserver 
beaucoup  dé  partisans* 

^  Suprà,^.66. 
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CHAPITRE   III. 

Inscription  d^un,propjlon  égyptien  à  Panopolis , 
construit  dans  la  xiie  année  de  Trajan. 

Les  ruines  de  Tancienne  Chemjkis ,  appelée  par 
les  Gvecs  Panopolis ,  sont  très  peu  considérables; 
elles  se  réduisent  à  quelques  restes  d'antiquilés^  situés 
au-deliors  et  autour  de  la  ville  actuelle,  du  nord- 
ouest  fifti  nord-est.  «  C'est  Ijà  qu*on  trouve  des  ruines 
»  d'un  ancien  temple.  On  voit  dans  un  enfoncement 
))  sept  à  huit  blocs  d'un  calcaire  compacte  et  dedi- 
»mensions  énormes,  aujourd'hui  enfouis  dans  les 
»  décombres?  :  ils  ont  environ  vingt-cinq  pieds  sur 
»  trois  en  carré.  Une  de  ces  pierres ,  plus  remar- 
*)  quable  que  les  autres ,  et  en  partie  engagée  sous 
»  un  bâtiment  moderne,  sort  de  terre  d'enviion  dix- 
»  huit  pieds  de  longueur  et  trois  d'épaisseur  :  elle 
»  ^st  couverte  d'une  inscription  en  six  hgnes.  Le 
»  dessous  de  la  pierre  est  orné  d* hiéroglyphes ,  et 
»  principalement  de  quatre  cercles  concentriques 
»  formant  quatre  zones,  dont  les  intermédiaires  sont 

»  partagés  en  deux  compartimens La  pierre  est 

»  celle  du  dessus  d'une  porte  ^^\  » 

Cette  description,  donnée  par  M.  deSaint-Génis, 
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s'accorde  avec  celle  de  Pococke ,  sur  tous  les  points 
principaux,  ce  J'allai  vpir,  dit  ce  voyageur,  le  peu 
w  de  restes  d'antiquite's  qui  sont  aux  environs  de  la 
»  ville.  Je  trouvai  au  nord  quelques  ruines  d'un 
»  ancien  tem.  le ,  dont  on  ne  voit  plus  que  quatre 

»  très-larges  pierres une  d'elles,  plus   remar- 

n  quable  que  les  autres,  sort  du  terrain  d'environ 
»  dix-huit  pieds  j  elle  a  huit  pieds  de  large  et  trois 
»  d'épaisseur  :  elle  porte  une  inscription  grecque 
}}  qui  fait  mention  de  Tibérius  Glaudius  :  on  y  disw 
M  tingue  quelques  restes  du  nom  de  U  ville.  De 
j)  l'autre  €i6ié  de  la  pierre^  1^1  y  *  ^^^  sculpture  très- 
»  extraordinaire,  qui  a  été  peinte,  et  d'où  je  coij- 
»  dus  que  le  temple  avait  été  dédié  au  Soleil  ^^\  » 
Suit  une  description  détaillée  des  hiéroglyphes. 

Bruce  dit  un  mpt  de  ce  monument  dans  sa  lettre 
à  M.  Wood.  «  Nous  ne  trouvâmes  riqn  de  remar- 
»  quable  jusqu'à  Dendéra ,  excepté  peut-être  une 
})  inscription  très  -  effacée ,  sur  un  large  bloc  de 
»  marbre^  qui  a  servi  à^ architrave  à  la  porte  de 
»  l'ancienne  ville  d'Achmim;  on  y  lit:  tibbpioc  kaat* 
»  Aioc  TiBEPiOY  noc  iiANi  0Eûi  ;  ec  qui  pArait  fixer 
»  Panopolis  en  cet  endroit ,  quoique  sa  situation 
»  dans  ptolémée  soit  quelque  peu  différente  ^^\», 

M.  Hamilton ,  à  qui  nous  devons  la  meilleure  co- 
pie de  l'inscription ,  dit  dans  son  voyage  :  «  A 
»  Eckmim  nous  vîmes  les  ruines  dispersées  de  deux 
»  temples.  Le  seul  monument  intéressant,  parmi 

^*'  Descript.  of  the  East,  I,  p.  277.  =  ^' Bruce's, /raw/^, 
T.  I.  Append. ,  p.  CCXXXIV,  ed,  Murrajr. 
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*)  ces  fragmens^  est  une  très-large  architrave  qui  a 
»  été  autrefois  rorncment  d'une  belle  entrée.  Sur 
»  un  côté  du  bloc,  est  une  inscription  grecque,  et  à 
^  la  partie  inférieure  on  a  gravé  un  zodiaque  égj^- 
D  ptien  ou  grec  5  mais  ses  figures  sont  tellement  ef-^ 
w  facées  qu'on  n'en  peut  donner  une  description 
n  suivie  :  je  J)us  y  discerner  facilement  un  centaure  ^*^ 
w  et  un  scarabée  ^'^K  n 

Il  est  à  regretter  que  les  savans  français  ne  nous 
aient  pas  donné  le  dessin  de  cette  pierre  et  des  hiéro- 
glyphes, qui  paraissent  dignes  d'attention,  si  l'on  en 
juge  par  les  descriptions  de  Pococke  et  de  M.  de 
Saint-Génis»  Mais  les  renseignemens  contenus  dans  les 
passages  que  je  viens  de  citer,  suffisent  pour  me  faire 
connaître  tout  ce  qu'il  m'importe  ici  de  savoir. 

I®  Cette  pierre  servait  de  dessus  à  une  porte , 
selon  les  expressions  de  M.  de  Saint-Génis  ;  Bruce 
et  M.  Hamilton  la  qualifient  architrave  ;  ces  deux 
désignations  conviennent  parfaitement  aux  dimen- 
sions qui  nous  en  sont  données,  savoir,  dix-huit  pieds 
de  long  sur  huit  de  haut ,  et  trois  d'épaisseur. 

a^  I^'après  la  longueur  de  dix-huit  pieds ,  c'était 
«videmmeni  Yarchitrat^e  d'une  grande  porte  isolée , 
onpropjrloriy  semblable  aux  propylons  de  Tcntyris, 
de  Parembolé ,  d'ApoUonopolis. 

3^  L'inscription  de  ce  propjlon  était  gravée  sur 
l'architrave  même  ,  comme  celle  de  deux  autres 
propylons  dans  l'Oasis,  et  non  pas^sur  le  listel  delà 
corniche,  comme  toutes  les  autres. 

*^  Sans  doute  le  Sagittaire.  =^  M^piiaca  ,p.  i63. 


Je  ne  cannais  qu^deux  copies  de  cette  inscription^,^ 
celle  de  Pococke  et  celle  d&M.Hamilton.  Granger  en 
a  reproduit  quelques  lettres  ^^^  ;  mais^  sans  les  autres 
copies^  il  serait  absolument  impossible  d'y  riea 
comprendre. 

La  première^  celle  de  Pococke^  est  fort  défec*« 
tueuse.   Sur  les  sept  lignes  dont  se  compose  l'in-* 
$cription>,  il  en  manque  trois,  et  les  quatre  autres 
offrent  des  *  lacunes   considérables.  Dans  cet  état 
d'altération^  elle  offre  cependant  des  indications 
précieuses ,  particulièrement  pour  la  grandeur  des 
lacunes  ;  et  ces  indications  sont  faites  avec  exactitude, 
comme  j'en  avais  été  convaincu  au  premier  examen  ^ 
avant  d'en  avoir  acquis  plus  tard  la  preuve.    La 
copie  de  M.  HamiUon  est  également  fort  incomplète;, 
ainsi  l'on  ne  peut  douter  que  la  pierre  ne  soit  dans  un 
très-mauvais  état.  Toutes  les  lignes  de  cette  copie 
offrent  d'assez  grandes  lacunes ,  surtout  la  première, 
la  seconde,,  la  cinquième  et  la  sixième  lignes,:  de 
ces  deux  dernières  il  ne  reste  que  quelques  lettres; 
cependant  elle  est  beaucoup  moins  fvuste  que  celle 
de  Pococke;  et  M.  Uamilton,  en  faisant  déblayer 
l'extrémité  de  la  pierre,,  qui  était  encore  enfouie 
lorsque  les  Français  l'ont  vue,  a  pu  copier  la  fin  des 
lignes  première^  deuxième  et  de]:nièrQ ^  et^  dans  la 
cinquième,  lij:e  plusieurs  mots  qui  sont  d'un  intérêt 
capital  pour  le  sens  général  du^  monument. 

L'auteur  de  la  Notice  sur  Panopolis,   dans  la 
grande  Description  de  l'Egypte,  n'a  point  rapporté 

W  Voyage,  p.  35. 
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celte  inscription.   Il   prétend  qu'elle  n'a  que  six 
lignes  ^^^  ;  cette  erreur  est  répétée  dans  la  deuxième 
édition ,  sans  qu'aucune  remarque  en  avertisse  ;  on 
peut  croire  en  conséquence  que  la  copie  prise  parles 
savans  Français  est  fort  incomplète.  M,  de  Saint-Génis 
annonce  que  M»  Jomard  s'est  chargé  de  la  restituer; 
mais  il  est  difficile  de  beaucoup  compter  sur  cette 
restitution  ;  en  effet,  dans  la  première  partie  de  son 
mémoire  sur  les  Inscriptions  antiques  ^^ ,  ce  savant 
déclare  que  l'objet  de  celle  de  Panopolîs  ne  peut  être 
connu  d'une  manière  bien  certaine,  à  cause  de  l'état 
de  la  pierre.  Cela  prouve  qu'il  n'y  a  rien  compris  j  car 
si  quelques  détails  de  l'inscription  peuvent  être  in- 
certains, son  objet  du  moins  ne  saurait  être  douteux. 
Pour  qu'on  juge  mieux,  et  des  secours  que  ces 
deux  copies  me  fournissent,,   et  du  parti  que  j'en 
tire ,  je  les  place  ici  l'une  sous  l'autre,   en  conser- 
vant la  position  relative  des  lettres  dans  chacune 
d'elles  ;  chaque  ligne  est  désignée  par  l'une  dés 
deux  lettres-  H  et  P,  initiales  des  noms  des  deux 
voyageurs  auxquels  nous  les  devons.  On  verra  que 
M.  liamilton  s'est  attaché  avec  un  soin  scrupuleux 
à  reproduire  toutes  les  lettres  qu'il  pouvait  distin- 
guer ,  sans  s'astreindre  à  indiquer  avec  précision  le 
nombre  de  Lettres  contenues  dans  les  lacunes  ;  tan- 
dis que  Pococke ,  moins  attentif  à  suivre  les  vestiges 
àes  lettres  conservées,  l'a  été  beaucoup  plus  à  don- 
ner la  grandeur  juste  des  intervalles  dans  lesquels  il 
n'en  apercevait  pas. 
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Cette  inscription  si  altérée  offre  cependant  une 
marche  régulière  qu'on  peut  suivre  avec  assez  de 
facilité.  On  en  distingue  clairement  les  parties 
principales,  que  je  vais  examiner  l'une  après  l'autre. 
lia  première  comprend  les  titres  de  Fwnpereur ,  et 
le  nom  de  la  divinité  j  la  seconde  le  nom  de  celui 
qui  a  construit  le  propylon  ;  la  troisième  quelques 
circonstances  de  cette  construction  j;  la  quatrième  ^^ 
la  date  en  année ,  mois  et  jour. 

{  I.  Nom  et  titres  de  Trajan  (  lignes  i  et  2.  ) 

La  première  ligne  est  tellement  fruste,  même 
dans  la  copie  de  M.  Kamilton ,  que  ce  savant  voya- 
geur jj'a.  pu  découvrir  de  quel  empereur  il  y  est 
question.  «  On  voit ,  dit-il ,  que  le  temple  fut  dédié  à 
»  Pan ,  par  un  empereur  romain^'^^ïï.  Cette  ligne  peut 
cependant  être  restituée  sans  nulle  incertitude/ au 
moyen  de  la  deroîère  que  l'on  complète  par  la  com- 
paraison des  deux  copies /l'une  donnant  le  commen-' 
cément ,  l'autre  la  fin.  La  copie  de  Pôcocke  porte  : 

li  •  IB  AÏTOKPATOPOCKAICAPOCNePOr ATPAIANOYCeB  A  G  T  G  r 

rePMAiviKOY;  il  est  clair ^  en  conséquence^  que  la 
première  ligne  doit  être  remplie  par  leis.  mots  : 

ynep  aytokpatoJpoc  KAi[cAPocN^orA  tpai]Anoyc€bac- 

TOY  r€PMANIKOY[AA]KIKOY 

Les  lettres  de  cette  première  ligne  sont  au  nombre 
de  soixante-trois,  et  si  l'op  fait  attention  que  les 
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premières  lignes,  contenant  les  noms  des  rois  ou 
des  empereurs ,  sont  très  -  souvent  un  peu  plus 
courtes  que  les  ^utres ,  on  pensera  qu'elle  se  termi- 
nait après  AAKiKOY. 

Au  commencement  de  la  ligne  suivante^  il  manque 
neuf  à  dix  lettres  ;  puis  viennent  les  lettres  kaïtoy 
HiNTOC  ;  ici ,  nouvelle  lacune  de  douze  à  treize 
lettres  :  il  faut  commencer  par  la  remplir  ;  ce  qu'on 
peut  exécuter  de  deux  manières. 

La  première  et  la  plus  simple  qui  se  présente  est 
de  lire;  KAiTOTnANTOc[KOCMorc<3f  tïçpoc]  ,  et  sauveur 
du  monde  entier.  Le  titre  de  sauveur  du  monde 
(  (jû)Tr/p  Toiî  xodfjLou  )  ou  de  sauveur  de  la  terre  (^awzrip 
rHç  oUovixévYiq  ) ,  qui  se  prend  dans  le  même  sens ,  a 
été  donné  à  plusieurs  empereurs,  et  même  à  Néron^*\ 
L'empereur  qui  le  porte  le  plus  fréquemment  est 
Adrien  j  successeur  de  Trajan  :  on  peut  citer  une  in- 
scription de  Pliasélis ,  rapportée  par  M.  Beaufort  ^'  j 
et  cette  autre  d'Olbia ,  extrêmement  fruste,  recueillie 
par  le  même  voyageur  ^^\ 

^AlCAPIOeOYTPAIANOYnAPêiKOYnûîl 
CT6yiOAYM....ûJlAP  .X...MenZ..CflAHMAPXIKH 
tfXHPITHCOIKOYMe 

NHC  HBOYAH 

^*'  Suprà,  p.  182.=  ^  Caramania,  p.  63  ;  et  dans  Walpolc, 
T.  n,  p.  555.—  Nouv,  Annal,  des  voyages^  T.  V,  p.  58, 
«=  ^'  Caram,^  p.  2 1  .r— iVbi/v.  AnnnL ,  T.  V,  p.  98.  Les  rédacteurs 
ont  oublié  de  dire  (  T*  VI,  p.  940>  qu«  c  est  moi  qui  leur  ai  donné 
la  restitution  de   cette  inscription. 
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Je  lis  : 

ArTOKPATOPl]KAICAPI    ©GOY   TPAIANOr    HAPeiKOr    TltSl 
.  [TPAIANoyi 

AAPiANûJi  ceBAJCTûfi  oAYM[ni]6Îi  APx[ieP€i]  Menc[T]ûîi 
ahmapxikh[c] 

eiOrCIACTO..C]0DTHPI   THC  OlKOrMe[NHC  OAHC  nOA€6ÎC] 

THC[OABIgJn]H  BÔYAH. 

Rien  donc  ne  s'oppose  à  ce  que  Trajan  ait  reçu 
également  ce  titre,  dont  on  trouve  ailleurs  un  équi- 
valent dans  ceux  de  Conseri^ator  generis  humaniy  et 
de  6  r^;  otjcoi/fxsvy);  tlxiçyiç,  que  lui  donnent  des  inscri- 
ptions ^^\ 

Cependant  il  s'élèverait  des  difficultés  contre  la 
restitution  toû  Tuavro^  jcodjxou  awTïîpoç,  comme  titre  de 
rcmpert'urj  car  alors  la  conjonction  kai  serait  de 
trop,  parce  que,  dans  rénumération  des  titres  qu'oi- 
frerit  les  inscriptions  impériales  grecques  et  latines , 
on  ne  voit  point  de  conjonction;  ces  titres  se  suivent 
sans  être  séparés  par  une  copulative.  On  ne  pourrait 
donc  entendre  ce  kai,  à  Hioins  que  le  mot  qui  pré- 
cède fut,  comme  Travioç  xotjfzow,  un  complément  de 
(jcùziipoç  ;  mais  cela  est  bien  peu  probable.  Il  serait 
impossible,  par  exianple,  de  lire  zriç  oUoviiévYi^  xaè  toû 
r.ocvTpq  -Kotifiou  atùvipoç  :  tous  les  monumens  connus 
n'offrent  que  acùzrip  tHç  oUoviiévviç  olrii  ou  bien  acùxrip 
itoGfxov^  et  même  on  ne  trouve  point,  dans  les  inscri- 
ptions, Trovtoç  ni  okou  xod/xou  ^^,  probablement  parce 

^*>  Gruter,  MLXXXIV,  9,  10,  11.=^  Il  n'en  est  pas 
pas  de  même  des  auteurs.  Ainsi  Dîodore  (I,  i3)  etManëthon 
{^^p^Ewseh.y  Prœp,  Evang.,  p.  45.  D.) disent  :  ]3a(Tt>sOffat  toû  cr:^^-" 
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que  le  mot..xoa|ytou  renferme  en  lui-même  l'idée  de 
totalité  :  de  même,  jamais  dans  les  inscriptions  latines, 
on  ne  trouve  orbis  terrarum  totiusque  mundi  serva- 
tor;  on  trouvé  seulement  ou  toto  orbe,  om  totiiis 
orbis  y  OM  orbis  terrarum  ^  on  mwidi  sen^ator;  dans 
ce  cas,  mundus  et  KÔaao;  sont  ,empl6yés  comme 
synonymes  de  orbis  terrarum  et  de  oi^ioviiévYi. 

Il  me  paraît  donc  hors  de  doute  que  kai  toy  han- 
TOC  n'appartient  point  à  un  titre  de  l'empereur,  et 
que  ce  génitif,  précédé  de  kai  ,  dépend  de  rne?  qui 
est  au  commencement  de  la  phrase  :  cette  lacune 
doit  être  lue  kai  tôt  nANTOc[Arror  oiKor].  Rien  de 
plus  commun  que  la  formule  rnep  attokfatopos • 

KAI    TOT    HANTOC     OU    CYMnANTOC    AYTOY    OU    AYT(3i?N 

oiKOY^  et,  dans  les  inscriptions  latines,  totivsq, 

DOMVSILLIVS  ou  EORVM,  OU  TOTIVSQ.DOMVS  DIVINAE,  g^ 

AVGvSTAE.  DOMvs.  Ce  Supplément  n'est  que  de  dix 
lettres  ,  et  la  lacune  semble  en  exiger  douze  ou 
treize;  mais  la  restitution  est  tellement  certaine, 
que  la  différence  de  deux  lettres  ne  peut  m'arrêterj 
elle  tient  soit  à  une  inexactitude  dans  la  copie  de 
Pococke,  soit  à  une  inégalité  dans  la  manière  dont 
le  graveur  avait  distribué  les  lettres  sur  la  pierre  ; 
inégalité  qu'on  trouvé  souvent  dans  les  inscriptions. 
Il  faut  maintenant  revenir  à  la  lacune  du  com- 
mencement de  la  ligne.  Elle  était  évidemment  rem- 
plie par  un  titre  de  l'empereur  qui  suivait  c^lui  de 

navToç  'Ao^fioij.;  Horapollon  :  rpx/kot^  toO  TravToç  xoff/xou  (Hierogljrph, 
1 ,  60,  63;  64.  )  ;  lamblîque  ;  (Tt*  o>ou  tov  xâff/xou  (  Myster., 
XII  1,5.) 
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AAKiKor.  Parmi  les  titres  connus  de  Trajan^  il  cq 
manque  ici  deux;  savoir,  apictoc  et  nAPeiKOC  :  ca 
dernier  est  exclu  nécessairement  de  notre  inscription  j 
car  Trajan  n'entra  dans  le  pays  des  Parthes  qu'ea 
l'année  1 15  de  notre  ère ,  c'est-à-dire,  à  une  éjpoque 
postérieure  de  six  ans  à  la  date  de  l'inscription 
d'Achmim.  Quant  à  celui  d' apictoc  ou  optimus  ^*^ ,, 
Eckhel  remarque  qu'il  ne  se-  montre  sur  aucune 
médaille  d'Alexandrie,  avant  l'an  xviii  de  Trajan> 
ri5  de  J.-C.  ^^  Cette  remarque  est  confirmée  par 
Zoëga  ^^\  Il  serait  en  conséquence  bien  invraisem- 
blable qu'une  inscription  tracée  en  Egypte,  six  ans 
auparavant ,  contînt  le  titre  d' apictoc  A  cette  con- 
sidération, il  s'en  joint  une  autre,  tirée  de  l'usage 
suivi  dans  les  inscriptions  de  Trajan.  Si  le  titre 
d'APiCTOC  avait  dû  se  trouver  parmi  ceux  de  l*em- 
pereur,  on  l'aurait  placé  entre  tpaianoy  et  ceBACTor: 
ce  titre  n'occupe  point  d'autre  place ,  ni  dans  les 
inscriptions,  ni  sur  les  médailles;  on  en  voit  un 
exemple  plus  bas,  dans  le  monument  Ae^Kjsisi 
rarement  est-il  placé  après  ccbactoy  ^^\  Il  en  est  d*e 
même  du  titre  d! optimus ,  dans  les  inscriptions  la- 
tines de  ce  prince  ;  on  ne  le  plaçait  qu'entre  traia- 
Nvs  et  AVGVSTVS.  Il  est  donc  certain  que  la  lacune, 
au  commencement  de  la  deuxième  ligne,  n'a  pa 
être  remplie  par  apictoc 

Un#  inscription  grecque  de  la  collection  d'Ox- 

^>  Infrà ,  p.  23 1 .  =  ^^  Doctr,  Numm.,  VI,  p.  448.  =  ®  Numi 
^Sypt-  »  P  88.  —  -Cft  Mionnel ,  VI ,  p.  x32.  =  ^^  Gruter  >. 
MLXXXIY,9* 
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ford  nous  fournit  le  titrç  <jui  nous  manque;  car 
elle  est  également  d'unie  épo^^e  où  Trajan  ne  prenait 
pas  ei^CQre  le  titre  diOptimus  ni  cçl^i  de  Parthicus. 
On  y  \\%  :  kaicapa  NePBAî<(  tpaiaîïon  ceBACTQN  r^^MtA- 

nikom;  ^kikon  Ai^eiKHXON  H  HOAi^c M\  n  me  pa** 

ra^t  yri9ii)S^mblable  que  ce  titre  sie  rattachait  en  effet 
à  celui  de  DéuU^ue^  etj  se  rapportait  aux  victoires 
qijii  ^vaifent  valu  à  Trajw  ce  titr^  glorieux.  Voilà  ^ 
je  ^'en  doute  pas^  celui  qui  s^  lisait  en  tête  de  la 
seconde  ligne  :  et  remarquons  qu^le  Qiot  ANeiKaTor^ 
composa  4^  W^^  lettre,  cpnviçnt  exactement  à  . 
l'ii^tervs^e  ^e  neuf  à  dix  lettrea  qu^il  s'agissait  de 
{ei;nplir.  ^^ 

^*^  Marmara  .  Oxoniensia ,  n**  CLXIV  ,  eehnte  MaiUaire. 
j=  ^  Une  idscription  placée  sur  le  piédestal  d'une  statue  de 
Marc-Aurèle  Antouin  Caracalla ,  trouvée  à  Thamala  en  Asie 
Mineure,  donne  à  ce  prince  le  titre  de  NeiK.HTON  (  Gbandler, 
InscripL  an^ùf,  i.Par^.  II ,  n^  cxxxvi).  La  pierre  portç  san$  doute 
AN€iKHTON  ;  car  on  lit  ce  titre  dans  une  dédicace  de  Cypa- 
rissus  {  Messénie  )  en  l'honneur  de  Caracalla ,  qui  j  est  appelé 
Ttarépat  UoLT/^i^oç  y  àvscxviTov  (  Pouqueville ,  Voyage  en  Grèce ^^ 
tom.  V,  p.  169.  ).  Aussi  je  pense  que  c'est  à  Caracalla,  et  non 
pas  à  M^rc-Aurèle,  comme  l'ont  cru  Gru  ter  et  Graevius  (ceux,  I.) 
qu'il    faut   attribuer   cette  dédicace  trouvée  à  Ançyre  :   imp. 

C£SARI.M.AVllELI0.A.NT0NINO.iNVlCT0.AVG.PlO.FELICI.A.ELLYCHNU7S. 

v.E.DEvoTissiMvs.NVMiNi.Eivs  :  et,  cu  effet, Marc-Aurèle n'a  jamais 
eu  le.  titre  dé  Félix,  Le  même  titre  se  lit  dans  une  inscri- 
ption gravée  sur  un  rocher  près  du  Lycus  en  Syrie  ;  invicte. 

IMP.ÀMTONIN.P.FELIX.AVG.MVLTIS.ANNIS«IIIIFÏRA  (BurXïkh. ,  TraVeU 

inS^nUi  etc.,  p»  19a;  et  la  note  da  M.  Leaie»  On  ne  voit 
poi^^  le  titre  dUnvictiiS  da^s  la  liste  d^ta^illée  des  titres  de  Cara- 
calla donnée  par  Eckhel.  (  Doctr.  Numm»^  \II ,  p.  aà  i ,  suiv,  ) 
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Apres  la  formule  impériale ,  maintenant  Complète, 
vient  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  est  dédié  le 
propylon.  La  copie  de  M.  Hamilton  porte  sans  au- 
cune faute^  uAîfi  eetfi  Mericrtfi,  dont  op  trouvé  dès 
vestiges  dans  la  copie  de  Pococke.  La  figure  des 
oméga  dans  les  deux  derniers  mots ,  et  ds^ns  tous  les 
autres  où  cette  lettre  se  montre,  eist  fort  remarquable, 
et  tout-à-fait  ipsolite.  Elle  ressemble^  d'après  les 
copies  dé/  M.  Hamilton  et  de  Pococke,  à  deux  2 
adossés  Fun  à  l'autre  de  cette  manière  22. 

Les  mots  deâ  jixeycV?  sont  suivis  d'une  lacune  con- 
sidérable. Gomme  toutes  les  lettres  de  cette  ligne  sont 
jusqu'ici  au  nombre  de  quarante-buit ,  il  en  faut« 
peu  près  vingt  pour  atteindre  les  soixante-quatre  à 
soixante^buit  lettres  ,  contenues  dans  les  autres 
lignes  :  cette  lacune  était  donc  remplie  certainement 
par  la  formule  kai  toic  ctnnaoic  eeoic. 

On  lira  donc  ainsi  les  deux  premières  lignes  : 

Pep/uiavocoy  ,  Aaxtxou  ^  ' 

>  •  

Avecx)7Tov,  x«i  tov  Travioç  ai/roû  wxou  ,  TLoLvi  ôetù  ^ktyiçtù, 
Y.cd  ioï^  (Tuvvaotç  Seor?. 

/^ 
§  II.  AuJteur  de  la  dédicace ,  nom  de  V édifice  construit, 

(Ligne  3,  4.) 

La  dédicace  du  temple  a-t-elle  été  faite  par  une 
ou  plusieurs  personnes?  L'intelligence  des  deux  li- 
gnes que  je  vais  expliquer,  dépend  de  la  solution  de 
cette  question.  On  peut  regarder  ce  point  comme 
décidé  d'après  ce  qui  suit  ;  car  le  mot  Hp^ono  de 
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la  cinquième  ligne^  annonce  clairement  qu'il  s'agit 
ici  d'une  seuk  personne  ;  à  la  vérité ,  oii  Ht  à  la 
ligne  suivante,  dans  la  copie  de  M,  Hamilton ,  cyn€- 
TeAecAN ,  qui  est  un  pluriel  ;  mais  ici  la  copie  de 
Pococke  vient  à  notre  secpurs,  et  confirme  ce  qu'on 
doit  conclure  du  mot  ijp^xzo^  car  elle  porte  CTNeTe- 
Aecoii:  or,  l'omicron  ne  peut  ici  provenir  que  d'un  e; 
rien  de  plus  conunun  en  effet,  dans  les  copies  d'in- 
scriptions, que  la  confusion  des  lettres  de  forme  sem- 
blable 0,o,c,€:jene  doute  point  que  la  copie  de 
Pococke  ne  nous  ait  conservé  la  vraie  leçon,  qui  est 
cYNexeAeceN,  et  non  pas  crNeTeAecAN. 

Cela'posé,  reprenons  la  ligne  troisième*  Les  deux 
copies  de  Pococke  et  de  M.  Hamilton  s'accordent  à 
donner  au  commencement  les  lettres  TiBePioc  kaat- 
Aioc  K  :  vient  ensuite  une  lacune  de  onze  à  douze 
lettres ,  dans  la  copie  de  Pococke ,  et  seulemept  de 
sepU  à  huit  dans   celle  de  M.  Hamilton  ;  mais  la 
première  mérite  à  cet  égard  la  préférence.  En  effet, 
aucun  nom  n'est  mis  en  abrégé  dans  cette  inscri- 
ption :  or,  la  lettre  k  est  le  commencement  de  kaay- 
AïoY,  et  il  faut  encore  un  nom,  dont  la  finale  a  été 
conservée;  car,  après  la  lacune,  on  trouve  îTôcriocj 
la  copie  de  M.  Hamilton  donne  iNocrioc ,  ce  qui 
ne  peut  provenir  que  de  çsnoc  ;  c'est  la  finale  d'un 
nom  romain  qui  pourrait  être  NePrfNOc,  makpcJnoc, 
KAniToÎNoc,  KAiniûfNoc,  CKiniûÎNoc  ou  autres  de  ce  . 
genre.  Je  me  décide  pour  ce  dernier  nom ,  d'après 
une  inscription  trouvée  en  Egypte,  dont  les  carac-' 
tèrcs  annoncent  un  temps  voisin  de  la  date  de  celle 
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de  Panopolis;  c'est  Pococke  qui  noasTa  conservée^K 
.  Les  deux  premières  lignes  portent  : 

TIBKAAYAION  Xini^NA 
TOAnANTAAPICTON 

ce  qui  doit  se  lire  Ti^.  KXau^cov  ^xiireojva  tov  Ttocvrdt 
âpiçov  :  de  méme^  dans  une  inscription  de  Spon .... 
TW  i^iokoyiùTdvfiv  xai  Trovra  ipiÇYiv  ^^  :  où  eût  aussi 

bien  dit  tov  itavt' ^ptrov.  Ainsi  Athénée utto  toC 

TraW  ipiçov  IltoXeixai'ou  toû  ^fCkaizk(fOM  ^\ 

L'identité  des  prénoms  et  de  la  finale  rend  très- 
vraisemblable  qu'il  s'agit  du  même  personnage ,  et 
je  lis  en  conséquence  k[aayaiot  CKini]6fNoc;  ce  qui 
remplit  exactement  la  lacune. 

Le  niot  kypina  est  pour  Kvipiva ,  avec  l'omission 
très-ordinaire  en  ce  cas^  dans  les  inscriptions^  de 
Y  iota  qui  indique  le  datif  et  le  cas  répondant  à  Tabla* 
tif  latin.  Tout  le  monde  sait  que  ce  mot  ne  peut 
signifier  ici  quede  latribuQuirina.  Onle  trouve'écrit 
aussi  KOYiPeiNA  ^*^ ,  mais  l'orthographe  la  plus  com- 
mune est  KYPINA  ^^^  i  de  méme^  Denys  d'Halicarnasse^ 
Appien,  Plutarque ,  etc. ,  écrivent  toujours  KwpFvoç 
( Qidrinus)^  KvpkiciL{Quintia ),  KupFrai  (^Quiritœ), 
Kvpivioç  Xofoç  ^Qidrinalis  mons)  :  et  quoique  Dion 
Cassius  écrive  Kvipîvoi  et  Kmpizai  ^^^ ,  il  dit  aussi 
Kvpivoi^'^K  Cette  variété  d'orthographe  provient  de 

^*^  DescripL  oftheEast^  I,  p.  276.=  ^^  Spon^  Miscell, Erudii.p 

p.  335,  n.  XLI.  =  ^  Athen.,  V,  p.   196.  A.  =  ^  Gruter, 

*  DLXXXI.=  ^  Reinesv,  VII ,  36.— Joseph.,  Ant.  Jud.,  XIV,  «, 

p.  698.  =  ^'  Dio  Cassius  ,  XLI ,    i4j  XLII,  53;  UV,  19.  = 

^'^/c/.  XLÎII,45. 
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ce  que  les  syllabes  kt  et  kyi  étaient  toutes  deux 
l'équivalent  du  qui  des  Latins^  et  que  toutes  l^s 
trois  se  prononçaient  à  peu  près  koui.  On  a  com- 
mis plusieurs  fautes  dans  la  traduction  des  noms^ 
pour  n'avoir  pas  fait  attention  à  cette  identité.  Ainsi 
TIBÈPI02  KAAYNios,  dans  uuc  inscription  de  Rhodes, 
doitse  traduire  Tiberius  CahiniuSy  etnon  Tib.  Cal^^ 
mus  y  conmie  l'a  fait  M.  de  Hammer  ^*\  A  propos  dû 
nom  Mapxoç  Ày-uXtoç  da||s  Josephe  ^'^^ ,  Havercamp  dit  c 
i<  an  pro  kx.ovt'kio^  vel  AxufXeoç  ,  aliorum  esto  judi^ 
»  cium  »  j  mais  il  n'y  a  nulle  incertitude  :  ÀkiîXi&ç  , 
À)cowtXio;^  ÀxuéXtoç,  sont  un  seul  et  même  nom. 

Le  mot  qui  suit  KrpiNA  est  ahoamnapic  qu'on 
trouve  tout  entier  dans  la  copie  de  M.  Hamilton.  Ce 
nom  appartient  à  TtSépiog  KXaiifJtoç  ;  c'est  l'ordre 
suivi  en  pareil  Cas  :  après  le  prénom  et  le  nom,  on 
met  successivement  le  nom  et  le  prénom  du  père ,  la 
tribu  et  le  surnom  du  fils  ;  ainsi  :  Aevxioç  Jldmttoç 
AevxiQV  KoXXi'va  KaTrtrwv  ®^  ;  Tiëépioç  K!kaiStoç  TiSepi'ow 
vîoq  Kvpiva  iovlioLVoç  ^^^ ;  Tïtoç  $Xafco<  AeovToç  vio^ 
Kvpeiva  klveiaç  ^^'  ;  F.  $.  Aéovro;  Kvpeiva  Apiç-oi;  ^^^  et 
non  pas  kplçov  ^  comme  lit  Chandler ,  faute  d'avoir 
remarqué  la  construction  ordinaire  en  ce  cas. 

Je  ne  sais  si  l'od  a  déjà  fait  l'observation  que  les 

^*^  Topograf.  Ansichten,  p.  i65.  =  ^^  Antiq^  Jud,,  XIV,  lo, 
10  =  ^  Joseph.  /.  I.  =  ^^  Reines.  VII,  36.— Cf.  Spon,  Misent. 
Erud,,^,  35 1. — Chandler,  Inscr.  AnU  AppendyVL,  —  ÙbserV, 
MisceL  IV,  p.  544>  etc.  =  ^^  Chandler,  part»  I,n.  LXX.  Chapdfer 
traduit  AiNEior  par  àenii,  comme  si  le  nominatif  était  aineiox  ;  il 
ferait  dire  aeneae.=  ^^  Id.  ibid, 

*  14 
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Grecs  ^  en  mettant  le  nom  de  la  tribu  romaine  au 
cas  répondant  à  Tablatif  latin ,  faisaient  une  faute 
.contre  le  génie  de  leur  langue  ^  selon  lequel  ce  nom 
devait  être  au  génitif.  Us  y  étaient  entraînés  sans 
doute  par  l'intention  de  reproduire  exactement  la 
forme  latine  Quirinâ,  Sergiâ,  Veturiây  etc.  Ce  n'est 
pas  au  reste  la  seule  irrégularité  de  ce  genre  qu'ils 
se  soient  permise  y  quand  ils  ont  voulu  rendre  une 
locution  consacrée  :  telle  est^  formule  consulaire  ^ 
un  tel  étant  consul  ;  ils  auraient  dû  se  servir  du 
génitif^  et  cependant  ils  employaient  souvent  le  cas 
répondant  à  l'ablatif  latin  ;  comme  KoacTO)  KopvnUtù 
AevTouX&y  xaî  Aeuxico  IletWvt  yjitdxoi^  ^^^  y  au  lieu  de  èni 
Koaaot^  xat  Aeuxiov  IIsiWvuç  hizàxtùv. 

Avec  le  nom  AnoAAiNAPic,  la  ligne  se  trouve  com- 
posée de  soixante-trois  lettres  comme  la  première. 
On  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  est  finie.  Après  les 
noms  d'un  personnage^  viennent  toujours  $es  qua- 
lités; or  celles-ci  se  trouvent  complettement  à  la 
ligne  suivante. 

En  effet  ^  les  deux  copies  s'accordent  à  laisser  une 
lacune  de  trois  lettres  avant  tû^nj  et  il  n'y  a  nul  doute 
que  ces  troislettres étaient  Ailo^  préposition  dont  onse 
servait ,  soit  poui*  indiquer  qu'un  personnage  avait 
exercé  une  charge^  soit  pour  marquer  la  classe  à  laquelle 
il  appartenait;  comme  :  IleTpcovtoç  Bdaaoç  àrto  hizarm 

<*'  Pocock. ,  Inscr.  Ant, ,  p.  i3,  n.  5.  — Spon ,  Mise.  Erud,^ 
p.  35a.  —  Chandler,  Insc,  Ant.  Append.  XI. —  Gruter, 
CCCXIV,  a.  —  Décret,  ap.  Zose^h., ,  Ant.  Jud,  XIV,  lo,  lo; 
19,  etc. 
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xaî  ino  èrooipyfiiïv  Trpatiwpcîwv  ^^^  j .  •  .$AAM.  KAI  AlIo  Arrf- 

NoeeTfifN^^  j  9aSovxàçy>otl  àirà  xôfiiTwv  ^^^  :  la  préposition 
€K  était  en  ce  cas  usitée  indifféremment;  ainsi  :  KaX- 
'TTOupvtoç  npoxXoç  Ix  auyxXy)TtxcSv  xaî  uirap^^v  X^^^^PX^^^^^ * 
Lie  mot  xsxstXtapx^^^»  signifie  ex-tribun  militaire. 
Ainsi  Fauteur  de  la  dédicace  est  Tib.  CL  ApolU'- 
naris^^^y  ex-tribun  militaire. 

Après  xejfe Aiapx^xoTwv  ^  il  existe  une  lacune  de 
neuf  à  dix  lettrés.  La  copie  dé  M.  Hamilton  porte 
ensuite  très  -  distinctement  iCTPizziAocKAinANoc- 
eeiZN  MeriCT22N  lo.  Les  mots  3'e(5v  fieyiçtav  annon- 
cent que  les  noms  de  deux  divinités  doivent  se  trou- 
ver auparavant;  ce  qui  est  prouvé  également  par 
KAI  HANOc  qui  précède  ;  d'où  il  résulte  la  preuve 
certaine  que  le  nom  d'une  autre  divinité  est  caché 
dans 'les  lettres  ictpksiaoc  :  cet  endroit  de  la  pierre 
étant  assez  maltraité ,  on  ne  sait  s'il  faut  s'en  tenir 
bien  scrupuleusement  à  ces  caractères,  et  si  ces 
lettres  TP1221AOC,  figurées  ainsi  dans  Pococke  . 

TPI..1...A0C 
ne  seraient  pas  thcici  Aoc 

et  il  me  semble  que  le  titre  de  très^grand  dopné  à 
la  divinité  quelconque  y  dont  le  nom  est  si  peu  dis- 

^^  Fpcock. ,  Inscr.Ant, ,  p.  43  ='^^  Wheler ,  p.  4 1 7 .  —  Léake 
topograf,  ofAihenSy  p.  loa.^  ^^  Corsîni>  Fast,  Att,,  I,  p.  382. 
=  ^*^  Gisb^  Cuper. ,  ad  Lactant,  de  mort,  Persecuior.y  p.  aïo. 
=  ^  TTn  Claude  Apollinaris  commandait  la  flotte  de  Misène ,  69 
ans  après  C.-J.  (  TacU.  HisU  ,  III,  67  ,  76,  77.  ).  Celui  qui  est 
mentionné  dans  notre  inscription  était  peut-être  de  la  mime 
famille. 

i4* 
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tinct^  pourrait  servir  à  confirmer  cette  conjecture; 
on  aurait  tort  d'objecter  que  l'article  féminin  t>5; 
placé  avant  IckÎoç  ,  ne  peut  convenir  à  Jlavoç  qui  est 
masculin  :  il  suffirait^  pour  lever  l'objection,  de  citer 
cet  endroit  de  l'inscription  de  Rosette  :  6  xnq  loio^ 

Au  reste,  le  nom  de  cette  divinité,  quel  qu'il 
soit,  nous  intéresse  médiocrement.  Ce  qui  nous  im- 
porte, c'est  de  savoir  de  quoi  dépendent  ces  noms 
de  divinité  au  génitif.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de  la 
dédicace  ;  le  fait  est  bien  certain  ;  car  elle  est  expri- 
mée plus  hstut  par  hani  %exSi  M€ncT6fi,  et  il  fau- 
drait n'avoir  aucune  connaissance  du  style  des  in- 
scriptions pour  supposer  qu'a[)rés  ce  datif,  on 
aurait  reproduit  encore  l'expression  de  là  dédicace , 
en  employant  le  génitif,  contre  toute  espèce  de  syn- 
taxe. 

Tout  démontre  que  ces  noms  au  génitif  dépen- 
dent d'un  substantif  qui  exprimait  une  dignité 
quelconque,  comme  tepeùç,  7rpoy>jT>i5,  èmçdzri^  ou 
autres  analogues.  Si  les  verbes  suivans  n'étaient 
point  au  singulier,  on  supposerait  que  la  lacune 
était  remplie  par  les  onze  lettres  KÂioiiereic;  mais 
l'observation  qui  a  été  faite  plus  baut  exclut  cette 
conjecture. 

Je  remarque  après  y.ty(îi\iaLpYy\y.6z(ùv  ^  dans  la  co- 
pie de  Granger ,  la  lettre  k  ,  qui  est  le  commen- 
cement de  KÂi;  ensuite  ,  après  la  lacune,  je  trouve 

^  JnscripL  Bas, ,  lin.  i  o. 
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clans  la  copie  de  Pococke>  iic;  à  l'aide  de  ces 
iodices  ^  je  remplis  la  lacune  de  dix  lettres ,  y 
cqjpffTis  le  K ,  en  lisant  :  ic€xeiAUP:p[KOTcSNK  [aïh 
pqP'^'At]hc  ou  K[Ai6niCTA]  i  d'où  Ton  voit  que  Yex- 
tribifif  miUtç^irc  était  prostate  ou  épista^e  des  teifi^ 

pies  de et  de  Pan;  et  en  effet,  on  concevrait 

difficilement  qu'un  ex-tribu^  militaire  romain  ipùt 
ù^l  construire  un  prppylon  à  Pan ,  sans  un  emploi 
quelconque  ds^qs  le  temple  dp  cette  divinité.  Que  le 
titrg  dé  cet  emploi  ^it  été  ir/ioç^aTïjs  ou  èT:içdxri<;,  c'est 
çç  qui  paraîtra  bien  probable  d'après  la  grandeur 
4q  Içt  lacuqe  et  1^  finale  hc;  et  surtout  d'après  les 
fonctiops  que.  cp  te^me  exprime.  Il  ne  serait  pas  ex- 
traordinaire sçins  doute  qu'un  ex-tribun  militaire 
romain ,  établi  à  P^nopolis ,  eût  exercé  U  prêtrise 
de  P^n,  soit  à  vie,  soit  temporairement;  la  prêtrise 
temppraire  ei^istait  en  Egypte ,  sous.  1^  domination 
romaine  ^^^;  or,  nous  trouvons  ailleurs  qu'un  tribun 
foilitaire  fut  prêtre  de  la  divinité  du  lieu ,  et  néo- 
corp  d'Auguste  ^^ ,  et  qu'un  chiliarque  âe  la  xv*  lé- 
gion fut  prêtre  de  Leucothée  ^^\  Mais  le  mot  lePerc, 
serait  trop  court  ;  au  lieu  que  [npocTATHC  pu  [eniCTA- 
t]hc  reipplit  toutes  les  conditious  j  et  ces  deux  mots 
sout.  également  pouven^bles  pour  exprimer  l'idée 
d!inten(^ant  y  à^ administrateur;  npoçot^tiç,  surtout, 
prend  souvent  cette  signification,  comme  T:poçdxYiç 
étev  ^^\  TzpoçoéxYiq  êpytùv  ^^^,  TcpoçoxYii  To^uou  ^^K  Selon  Clé- 

^*^  Appeiïd.,  ji°  I^IX.  =^  ^>  Peyssoniie},  Voyage  à  J^yatira, 
p.  aigq,  ^tç,=  ^'> Qmrpi-, CpjiXm,  i.=  ^'^  Dio Cassius, LIV ,  8. 
=  ^>  I  Paralipom,,  XXIX,  6.=  ^^  Infrà^  Appendice,  u  XIX. 
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ment  d'Alexandrie ,  lès  fonctions  de  grand-prêtre  et 
d'inf  eudant  étaient  reunies  dans  la  même  personne  ^^^ 
mais  rien  n'empêche  de  croire  que  cette  disposition 
n'était  point  commune  aux  temples  de  tous  les  ordres. 
Il  pouvait  en  être  quelquefois  des  temples  de  l'Egy- 
pte, comme  de  celui  de  Jérusalem,  dont  on  confiait 
souvent  l'administration  à  un  homme  qui  n'était  pas 
prêtre  j  témoin  un  certain  Simon,  delà  tribu  de  Ben- 
jamin, qui  fut  nommé  intendant  du  temple^  TipoçccxYii 
Tov  Upoxi  ^^^ ,  quoiqu'il  ne  fût  point  de  l'ordre  sacer- 
dotal ^^^  j  ainsi  nous  ne  pouvons  être  surpris  de 
voir  un  ex-tribun  romain  administrer  les  finances 
d'un  temple  à  Panopolis  ^^^  ;  et  cette  circonstance 
nous  explique  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
pourquoi  un  ex -tribun  militaire  se  troiiVfe  men- 
tionné dans  Tinscription,  comme  ayant  élevé  un 
propylon  égyptien,  dédié  à  la  divinité  du  lieu  ou  a 

^^  6  yap  TOt  Trpoç/TQTTC  izctpà  rtii^  Aïyuitriotç  xai  tîjç  ^tavofi^ç 
Tûv  TTpoo-o^wv  èiztçaxviç  èçL  (Clem.  Alex.  SiromaU ,  VI ,  p.^ySS , 
1.  10.)  =  ^^  2  Maccab.  III ,  4«  =  ^'^  I^^"^  Calmet ,  note  sur  ce 
passage.  =  ^*^  Je  ne  dois  pas  négliger  d'indiquer  une  autre 
restitution  dont  ce  passage  est  susceptible  ]  on  pourrait  en  effet 
supposer  que  la  lacune  était  remplie  par  :  K[ÀTAKeÂeYClNT]Hc  ; 
ou  bien  e&KeÀerceûrbTJHc  ,  etc.>  et  le  sens  deviendrait  :un  tel, 

ex-tribun  militaire  ^  par  tordre  de et  de  Pan  ^  a  construit 

etc.  Cette  formule  se  trouve  ailleurs  ;  ainsi  :  xarà  xsXcu^cv  âsoîf 
(  Murât.  XXI ,  x .)  et  (S  èvAsXevcfsoiç  roO  Trarpiou  3eoû  ^  dans  une 
inscription  de  Gaza,  citée  par  Doni  {Class/ lll^  A^J')  €t 
rétablie  par  Wesseling  {Aditiher,  veter.,  p.  719.  ).  J'aurais 
peut-être  préféré  cette  restitution,  si  elle  n'avait  pas  contenu 
quelques  lettres  de  trop. 
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rait  élever  une  difficulté  sur  ce  que  la  dédicace  ne  fait 
mention  que  du  dieu  Pan ,  tandis  qu'Apollinaris  est 
désigné  comme  étant  le  prostate  de  deux  divinités. 
Mais  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  que 
le  înéme  fonctionnaire  eût  été  intendant  de  deux 
temples  à  la  fois  :  d'ailleurs^  on  sait  très-bien  que 
les  titres  que  prennent  certains  personnages  dans 
les  inscriptions^  ou  qu'on  leur  donne  ,  doivent 
très-souvent  s'entendre  de  fonctions  ei^ercées  suc- 
cessivement ^^^  j  c'est  la  tournure  de  l'inscri- 
ption qui  indique  quelle  est  celle  de  ces  fonctions 
que  le  personnage  exerce  actuellement.  Ici/  par 
exemple,  le  sens  est  clair;  non-seulement  le  nom 
de  Pan  est  placé  en  dernier,  mais  en  outre,  le 
propylon  étant  dédié  à  Pan,  il  ne  pouvait  y  avoir 
aucune  amphibolo^e ,  et  il  était  évident  qu'ApolIi- 
naris^  ex-tribun  militaire,  ex-prostate,  de  la  divi- 
nité dont  le  nom  est  illisible,  agissait  en  cette  occa- 
sion comme  prostate  actuel  du  temple  de  Pan  dans 
la  ville  de  Panopolis. 

La  partie  de  l'inscription  qui  contient  le  nom  du 
fondateur,  se  trouve  donc  également  restituée  de 
manière  à  ne  laisser  de  doute  que  sur  le  nom  d'une 
des  deux  divinités,  ce  qui  n'importe  pas  beaucoup 
au  sens  général  de  l'inscription  :  nous  avons  donc  : 
TcSipios  KXav^ios  Ttffeptou  Klau^iou  JSxiTutwvoç  vioç  Ku- 
ptva  ÀTUoXXi'vapiç  airo  twv  xe^jetXccxpx^HOTWV  xat  Trpor«T>l?." 
xoLi  Ilavo;  âetàv  jjteyiVwv. 
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L'ordre  des  idées  et  la  comparaison  avec  les  autres 
inscriptions  du  même  genre ,  notamment  avec  celles 
de  Tentyris,  d'Antaeopolis  et  d'Ombos,  nous  annon- 
cent clairement  ce  qui  a  dû  suivre  le  nom  de  l'em- 
pereur y  celui  de  la  divinité ,  et  du  fondateur  du 
propylon  ;  car  des  cinq  parties  principales  qui  com- 
posent les  inscriptions  de  ce  genre  ^*^ ,  il  n'en  manque 
plus  que  deux;  savoir^  le  nom  de  l'édifice  élevé  ^ 
et  l'expression  de  la  date.  Poursuivons  l'analyse; 
elle  va  nous  conduire  au  but  avec  sûreté. 

Le  premier  mot  de  la  quatrième  ligne  ^  MeriCTûJN, 
ne  termine  point  cette  ligne,  quoiqu'elle  renferme 
déjà  soixante-quatre  lettres.  Il  est  suivi  des  lettres  lo, 
^ans  la  copie  de  M.  Uamilton,  la  spule  qui  nous  a 
donné  exactement  l'extrémité  des  lignes  :  ce  qui 
forme  un  total  de  soixante-six  lettres;  il  s'ensuit 
que  si  la  quatrièine  ligue  ne  se  terminait  pas  là, 
du  moins  on  ne  peut  supposer  qu'elle  en  renfermât 
encore  plus  d'une  ou  de  deux. 

La  ligne  suivante  est  tronquée  au  commencement: 
il  y  a  une  lacune  de  sept  à  huit  lettres  dans  la  copie 
de  Pococke;  et  de  six  à  ccpt  dans  celle  de  M.  Hamil- 
ton.  Ensuite  on  trouve,  dans  cette  dernière,  les  lettres 
enin . . .  ioy  ,  ce  qui  ne  peut  être  que 

cninouAioY  ou  norsAior. 

Les  élémens  de  ces  lettres  se  trouvent  dans  la 

copie  de  Pococke crue 

où  l'on  peut  voir enmo 

^^  Supràf  p.  i58. 
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Après  IGY  est  unç  lacune  de  dix-sept  à  dîx-huit 
lettres;  puis  on  lit  APXor,  qui  est  la  fin  de  enAPXor. 
Une  autre  lacune  de  sept  à  huit  lettres ,  après  euAPXor, 
doit  être  remplie  par  les  mots  AirruTOY,  selon  l'usage 
constant  que  j'expliquerai  plus  bas  ^*\  Ainsi ,  en  se 
bornant  à  suivre  les  traces  certaines  depuis  cni  jus- 
qu'à HPSATO  exclusivement,  on  doit  lire  sans  nul 

doute  èni  XIottÎ/ou ir,dipyp'\j  AiyitTzxou  :  et  il  est 

évident  que  la  lacune  de  quatorze  à  seize  lettres, 
à  remplir,  était  occupée  par  les  nom  et  surnom  du 
préfet  âugustal,  dont  le  prénom  est  Publius,  et  sous 
l'administration  duquel  fut  exécutée  la  construction 
du  propylon  de  Panopolis.  Je  laisse  ce  nom  en  blanc, 
n'ayant  aucun  moyen  de  remplir  la  lacune.  On  verra 
plus  bas  que  la  date  de  l'inscription  est  de  l'an  xii 
de  Trajan,  109  de  notre  ère:  or  l'histoire  ne  nous 
a  point  fait  connaître  le  nom  du  préfet  qui  gouver- 
nait l'Egypte  à  cette  époque.  Une  inscription  du 
colosse  de  Memnon,  rapportée  par  Pococke  ^^,  et 
d'après  lui  par  les  auteurs  de  la  Description  de 
Thèbes^^^,  fait  mention  d'un  Q.  f^ièim  Maximus  j  qui 
fiit  préfetl'an  vi  i  deTra  j  an,  c'est-à-dir  e,  cinq  ans  avant 
la  date  de  l'inscription  d'Achmin.  Comme  le  pré- 
'  nom  n'est  pas  le  même ,  c'est  d'un  autre  qu'il  s'agit 
ici  :  ce  n'est  pas  non  plus  Rutilius  Lupus  qui  admi- 
nistrait l'Egypte  dans  les  années  18  et  19  de  Trajan, 
comme  je  le  dirai  plus  bas  ^*^ ,  car  son  prénom  est 

^*^  Chap.  6 ,  de  celte  partie,  §  I.=  ^^  Inscript.  Ant, .,  p.  8 1 .  no  3, 
^^  Suprà ,  p.  108.  =  ^*^  Infra,  p.  ^3 1. 
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Matxus.  Ainsi  le  préfet  qui  administrait  l'Egypte 
en  Fan  xii  et  auparavant  (  car  Térection  du  propy- 
lon  a  pu  exiger  une  année  ) ,  a  suivi  Q.V.  Maximus  et 
précédé  M.R.  Lupus.  J'indiquerai  ailleurs  les  motifs 
qui  me  font  croire  qu'il  a  dû  être  le  successeur  immé- 
diat de  l'un ,  et  le  prédécesseur  immédiat  de  l'autre. 
Je  me  contente  d'observer  qu'il  n'est  question'ici  ni 
du  stratège  ni  de  Vépistratège  mentionné  dans  les 
deux  inscriptions  précédentes,  après  le  nom  du  pré- 
fet augustaL  La  même  omission  se  remarqué  dans 
l'inscription  de  Cysis,  qui  sera  examinée  dans  le 
chapitre  suivant. 

Remarquons  maintenant  que  les  mots  HPSAToeProN 
ne  peuvent  en  aucune  manière  se  lier  avec  ce  qui 
précède j  ils  commencent  évidemment  une  autre 
phrase.  Ainsi ,  le  sens  est  suspendu  après  eiiAPXor  i 
et  dans  tout  ce  qui  précède,  il  faut  trouver  une 
phrase  complète. 

Or,  pour  obtenir  cette  phrase,  il  ne  faut  plus, 
d'après  la  tournure  connue  des  inscriptions  de  ce 
genre ,  que  placer  le  seul  mot  qui  manque ,  et  lui 
trouver  la  seule  place  qui  lui  convienne.  Ce  mot  est 
le  nom  de  l'édifice  sur  lequel  l'inscription  est  gra- 
vée^ et  ce  nom  y  doit  être  régi,  selon  l'usage,  par 
le  verbe  sous-entendu. 

Nous  avons  donc  la  certitude  qu'il  manque  encore 
\o  iiPonYAON ,  ou  TON  HYAûîN A ,  l'édifice  de  Panopo- 
Us  devant  être  désigné  par  l'un  de  ces  deux  noms  ^'^ 

^*^  Suprà  f  p.  27,  28. 
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La  place  que  ce  mot  occupait  ne  peut  laisser  le 
moiadre  doute  à  quiconque  examinera  Fensemble 
et  fous  les  détails  de  l'inscription.  Il  est  de  toute 
évidence  qu'on  ne  saurait  le  placer  que  dans  la 
lacune  de  sept  à  huit  lettres  en  tête  de  la  seconde 
ligne;  et  cette  lacune  suffit  aux  huit  lettres  nPonrAON: 
il  ne  manque  plus  que  l'article  to  qui  est  indispen- 
sable j  or ,  il  existe  après  MencTtfN ,  car  on  ne  peut 
le  méconnaître  dans  les  lettres  lo  qui  terminent  la 
ligne  précédente.  Cette  coïncidence  achève  de  dé- 
montrer la  justesse  de  la  restitution. 

Nous  pouvons  d,onc  être  sûrs  d'avoir  rétabli  la 
seconde  partie ,  comme  la  première ,  avec  la  certi- 
tude désirable ,  à  l'exception  du  nom  d'une  divinité 
qui  ne  nous  est  pas  connue ,  et  de  celui  du  préfet 
augustàl,  que  Thistoire  ne  nous  fournit  aucun  moyen 
de  connaître.  Cette  partie  occupe  les  lignes  trois 
et  quatre,  et  les  trois-quarts  de  la  cinquième^  de 
cette  manière  : 
Ttêépioç  KXauitoç  TtSept'ou  KXaixîiou  ixnrtiûJvos  vioç  Kou*- 

pivoL  KTZoXklVCLpiq  y 

«Tto   Twv   Y.f/ECkioLp-/riy,6ziùv  xat  t^poçdvfi'i .....  t<?oç  xaî 

Ilavoç  S'ewv  fxeyiçoiv  ^  to 
Ttpôitv'kov  y  èitl  ïloTt'kiov èrcûcp/^ov  Aiyxmxov. 

C'est-à-dire: 

«  Tibère  Claude  Apollinaris ,  de  la  tribu  Quirina, 
»  fils  de  Tibère  Claude  Scipion^  ex- tribun  militaire, 
»  intendant  de  ...  .  et  de  Pan>  dieux  très  grands , 
»  [  a  fait  ériger  ]  ce  propylon ,  Publius  .  ....  étant 
»  préfet  d'Egypte. 
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Ou  peut  dire  qu^aveç  ces  deux  premières  parties 
rinscriptioa  e^t  complète;  la  date  a  été.  expi^imée 
Vgg^em^^tparlçQom  du  préfet  sou$  l'administration 
4uqud  Fouvrage  a  été  exécuté ,  parce  cju'oû  devait 
la  déterioin^r  ensuite  d'une  manière  plus  précise. 
Excepté  donc  cette  date  précise^  qui  se  trouve  après^ 
il  ne  quanque  absolument  rien  :  nul  doute  que  l'au- 
teur de  la  dédicace  ne  se  fut  arrêté  là  >  s'il  n'eût 
pas  désiré  indiquer  deux  circonstauces  qui  lui 
paraissaient  tj:op  importantes  pour  être  négligées. 
Examinons  en  qupi  cUqs  peuvent  consister* 

$111.  Circonstances  de  la  eanstructUm, 

£^n  fêtant  les  yeux^ur  nos  deux  œpies^  on  voit 
que  le  resta  de  l'inscription  est  fort  mutilé;  car 
après  HPSAToePrQN  il  manque  iieuf  ou  dix  lettres.  La 
moitié  de  la  seconde  ligne  (  environ  trentprquatrç  à 
trente-cinq  lettres  )  a  tout  à  fait  disparu  ;  et,  après 
les  treizjC  lettres  CTNfiTeAeCeiîAa,  on  trouve  un^  la- 
cune de  vingt  lettres  environ.  La  dernière  Ugne  est 
complète ,  comme  on  le  verra  bieutot. 

Quelque  insuffisans  que  puissent  être  ces  indices^ 
pour  remplir  les  deux  lacunes  avec  un  degré  suffi- 
sant de  certitude  ^  ils  sont  infiniment  précieux  y  en 
ce  qu'ils  coQtieunent  ]a  pireuve  manifeste  qu'il  s'agit 
de  la  construction  du  prppylon^  et  non  pas  seule-^ 
ment  de  1%  dédicace. 

J'pbserverai  d'aJ)Qrd  ^ue  le  mot  eproN  ne  peut 
dépendre  de  hpsato  qui  gouverne  le  génitif;  il  ffiut 
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que  ce  mot  soit  le  complément  d'un  verbe  qui  est 
après  :  dans  le  cas  contraire,  on  devrait  lire  de  toute 
nécessité  errzsN  ou  epror  ;  la  première  correction 
serait  peu  sûre  :  j'ai  remarqué  que  la  forme  parti- 
culière de  V oméga  empêche  qu'on  le  confonde  avec 
toute  autre  lettre  :  erroY  serait  plus  vraisemblable  ; 
Hp^oixo  êpyov  pourrait  être  l'équivalent  de  ijp^axo  épyci- 
^eiv,  comme  ^pofxou  ^^^,  TroXIfxoi)  ^*^,  X^you  ^^^  ^PX£- 
ç9ai  signifient  rpéx^iv ,  ttokeiieh ,  'kiyziv  âpy(taBxi*  Mais 
nous  n'avons  aucune  raison  solide  de  changer  la 
leçon  de  l'unique  copie  que  nous  possédions;  il  faut 
l'expliquer  telle  qu'elle  est. 

A  la  ligne  suivante,  les  lettres  crNeT€A€C€NA€  (car 
on  ne  peut  guère  lire  autrement  que  Ao  ou  Ae) ,  sont 
dans  une  évidente  correspondance  avec  Hp'^aroêpyov... 
et  l'on  pourrait  désirer  la  particule  M€N  entre  ces 
deux  mots ,  si  Ton  ne  savait  que  cette  particule  est 
souvent  négligée  dans  les  auteurs  les  plus  purs  ^^^ ,  à 
plus  forte  raison  dans  les  inscriptions  où  la  conci- 
sion est  surtout  recherchée. 

Ainsi ,  quelle  que  soit  la  conjecture  qu'on  puisse 
proposer,  pour  remplir  ces  énormes  lacunes ,  on 
aperçoit  dans  le  peu  qui  nous  reste,  l'intention  évi- 
dente d'exprimer  le  commencement  et  V achèvement 
de  l'édifice.  Je  viens  maintenant  aux  diverses  ma- 
nières Ae  reproduire  dans  leur  entier  les  deux  pro- 

^*>  Xenoph. ,  Cyrop.^  III,  3,6i.iSchneid.  =  ^>  Id.Hellen,, 
ni ,  5,  5.  =  ^>  Id.  ib. ,  IV,  I ,  i3.  =  ^*>  Van  Hcusde. ,  Speci^ 
men  Critic, ,  p.  75,  seq.  —  Hcîndorf.  ad  Platon, ,  T.  Il ,  p.  3f , 
4^1. — Hcrodot.,  IV,  38,  4- 
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positions  dont  ces  deux  verbes  nous  ont  conservé 
les  ve&tîge^.  Je  n'en  vois  que  trois  entre  lesquels  le 
choix  ne  me  parait  pas  difficile. 

On  peut  supposer,  par  exemple,  que  le  rédacteur 
a  voulu  marquer  les  deux  époques  du  commencement 
et  de  raohèvement  j  par  exemple ,  qu'il  a  commencé 
ï ouvrage  (  Hp^aro  ëpyov  )  à  telle  époque  ,  et  Va  jini 
(  auveréXedév  )  après  tant  de  temps  ^  la  20®  année  de 
Trajan.  Dans  cette  hypotlièse ,  la  lacune  qui  suit 
Yiplaxo  Ipyov  ( ou  ipyov  avec  un  verbe  après)  aurait  été 
remplie  par  l'énoncé  de  la  première  date^  et  celle 
qui  suit  avvextkîdevy  par  le  mot  servant  à  exprimer 
le  temps  quelconque  employé  à  ce  travail ,  tels  que 
çvvetekeaev  ik^h  iuGi..,  uyiaî...] ,  comme  s'exprime  Har- 
pocration  :  èv  êxeoi  (xèv  TuavreXôç  eleTuoc^flrî  ^^^  j  ou  Julien  : 
Ttokiv  Te  eTrc&vu/xov  auioO  TLaLzéçYiaey  h  ovSï  oXoiç  cwac 
iUoi  ^^^  j  on  pourrait  même  se  passer  de  la  prépo- 
sition y  ainsi ,  Josephe  :  xai  Taûra  e^xo^ojuiyjaev  âre^ty 
>f  ^^^  ;  et  saint  Jean  :  fxç-"  ftsatv  «xo  Jo/JDsÔy)  0  vaoç  o5- 
Toç  ^*^  ;  l'on  dirait  également  bien  auvetéXeaev  8i  efow 
m>v....fxy)vwv.. d'après  cette  phrase  de  Philostrate... to 
ç-of  J{ov....ê7reT6Xe(7£v  tXatù  zexxdpcùv  ctwv  ^^^:  toutefois  cette 
première  conjecturé  me  paraît  assez  peu  probable. 
Pour  rendre  une  telle  idée ,  dans  le  style  précis  des 
inscriptions,  la  seconde  phrase  suffisait  :  en  effets 
dire  Voui^rage  a  été  ache^^é  en  tant  de  temps,  la  la* 
année  de  Trajan ,  c'est  dire  à  quelle  époque  on 

^^  Harpocr. ,  Fbce  UpottvX»  =  ^^  Julian. ,  Orat,  in  Constant, 
laud. ,  p.  8.  B.  =  ^>  jànt.  Jud. ,  XV,  11,  5  et  6.=  ^*>  Johan. 
II,  ao.  =  ^^  Philoslr. ,  II,  Sophist.^  1,4' 
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l'a  commencé.  'La  seconde  e:^plication  consisterait 
à  supposer  (jue  rouvïage  ^commencé  par  Apol- 
linaris  a  été  achevé  par  un  autre  ^^^  ;  c'est-à-dire 
qu'après  a\jvtxikt(stv  venait  le  sujet  de  ce  verbe ,  dif- 
férent de  celui  du  verbe  <(p|aTo;  ce  sujet,  au  sin- 
gulier^  ne  peut  être  que  les  noms  d'un  autre  per- 
sonnage î  ,or ,  dans  Tespace  occupé  par-  les  vingt 
lettres  qui  remplissaient  la  ligne ,  il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  placer  ce  qui  aurait  dû  nécessairement  s'y 
trouver,  dans  celte  hypothèse ,  savoir  les  prénom, 
nom,  surnom  et  qualité  de  ce  personnage.  Cette 
seconde  explication  est  donc  aussi  peu  admissible 
que  la  première. 

Enfin,  on  peut  admettre  que  l'ouvrage,  commencé 
par  l'intendant  du  temple  avec  l'argent  du  trésor 
sacré  y  ou  bien  fourni  par  le  gouvernement ,  a  été 
terminé  avec  ses  propres  deniers.  Cette  conjecture 
rend  bien  compte  des  deux  circonstances  repré-  . 
sentées  par  les  deux  verbes  j  et  explique  en  même 
temps  pourquoi  le  nom  de  l'administrateur  paraît 
seul  dans  l'inscription.  Dans  cette  hypothèse ,  que 
je  crois  la  plus  vraisemblable ,  on  peut  faire  deux 
restitutions  différentes,  selon  qu'on  lira  epror  ou 
que  l'on  conservera  eproN.  Avec  êpyov ,.  il  faudra 

lire Tjp^axo  êpyo\j[xhv  Ja7rav>iv  eiç  touto  ttoéwv  èa  tcSv 

Toi>  iepoij  TtpoGoSm'^GVvs'cê'keaev  S^  e[)t  twv  t^twv  xhv  ôtxo- 
^o(x>îv].  Cette  restitution,  fondée  sur  des  passages 
analogues  ^^^ ,  contient  exactement  le  nombre  ^e 

^^'   Comme   dans    une   inscription  ,    citée   au    chapitre    Y 
de  la   2*  partie.   =:    ^^    Tb   âk    ilç    aya^fta   ^omivYiiiot.   Troiyjcx- 
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letircs  nécessaires  ;  savoir  dix  lettres  à  la  fin  de  la 
cinquième  ligne  ;  trente-quatre  au  commencement, 
et  "vingt-une  à  la  fin  de  la  sixième  ligne,  qui  en  con- 
tient en  tout  soixante-huit,  comme  la  dernière  et 
la  seconde. 

Si  nous  conservons  eproN,  la  construction  doit 
être  changée  j  ce  substantif  sera  le  régime  du  par- 
ticipe TTotwv  ou  TTOoîaa; ,  comme  dans  cette  inscription 
d'Oxford  :  K^.  Baaaoç  aywvoflirrîs  hmafjsxo  êpyov  ttodî- 
cyeiv  MZ  ^^\  On  voit ,  par  cet  exemple,  comment  on 
doit  entendre  la  leçon  (pyov  :  Apollinaris  expliquait 
dans  le  premier  membre,  combien  il  avait  dépensé 
d'argent  du  trésor  sacré ,  et  dans  le  second ,  com- 
bien il  en  avait  consacré  de  ses  propres  deniers  à 
Tachèvement  du  propylon  ;  ensorte  qu'il  donnait  à 
connaître  ce  qu'avait  coûté  la  dépense  totale  de 
cet  édifice.  Les  lacunes ,  en  conséquence,  pouvaient 
être  remplies  de  cette  manière  : 

:?p|aTO  Ipyov  [ttokSv 
^Tjvaptwv ex  Twv  Toû  lepoi)  Trpoao^wv]*  (juvctéXeaey  $'i[ 

^a7tav>î<Taç  ex  tûv  t<îiwv. 
Les  deux  espaces  que  je  laisse  en  blanc  devaient  conte- 
nir le  signe  numérique  indiquantla  somme  de  deniers. 

fitvoç  t%  T«v  IJiwv  (Wheler,  p.  lao  ;  SpoD,  T.  I,  p.  SyS.  )  — 
rhv  tlç  raOra  âaitavviv  èrro^évriv  ht  tùv  i^twv  àve^é^aro  noirivnv 
(  Chandler^  Inscript.  u4nU,  p.  9.  ).  On  pourrait  lire  aassi  TJ}y 
JairavYiv  irepl  roOro  irocov^svoç  ou  simplement  rîiv  (^curâvïsv  ttocou- 
p.evo;.  An  lieu  de  (x  tûv  toO  ispov  Kpoaô^av,  il  y  avait  peut-être  tx 
?&>v  ^Tifiovitùv  ^r,ftÔLr«ùy ,  si  c'est  le  gouvernement  lui-même  qui 
a  fait  la  dépense  indiquée  ;  ce  que  je  ne  pense  pas. 
^*^  Mnrm,  Oxon,,  X,5, 
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Quolqu^il  en  soit  de  ces  deux  restitutions ,  entre 
lesquelles  on  peut  choisir,  il  est  certain  que  le  pro- 
pylon  a  été  commencé  et  achevé  par  l'ex-tribun 
ApoUiuaris.  C'est  là  le  fait  important. 

La  dernière  ligne  n'ofFre  aucune  difficulté  sérieuse. 
-La  copie  de  Pococke  exprime  l'année  par  ïib"  ,  ce  qui 
ne  peut  être  que  l.  ib".  Van  xii^  celle  de  M.  Hamil- 
ton  donne  les  lettres  ib",  ce  qui  pourrait  être  l.  b"; 
Van  II  :  le  choix  entre  ces  deux  leçons  ne  peut  être 
incertain ,  d'après  le  titre  de  Dacique  qui  est  con- 
féré à  Trajan;  car  l'expédition  de  ce  prince  en  Dacie 
n'est  que  de  l'an  iv  de  son  règne.  Cette  raison  dé- 
terminante démontre  que  la  date  ne  peut  se  rap- 
porter qu'à  la  douzième  année  de  son  règne  ^  109  de 
notre  ère. 

Après  le  mot  aakikoy  ,  on  lit ,  dans  la  copie  de 
M.  Hamilton^  YnAPXiZNTOC,  mot  nécessairement 
très-corrompu  ;  ce  qui  provient  sans  doute  du  mau-^ 
vais  état  de  la  pierre.  Ce  mot  considéré  comme 
participe  de  yhapxgin  secait  un  barbarisme  ^  au 
moins  faudrait-il  YnAPXONTOC;  mais  ce  partixîipe, 
après  la  formule  impériale,  serait  tout-à-fait  ab»*- 
surde.  D'ailleurs  j'ai  déjà  observé  que  \ oméga ,  dans 
cette  inscription,  est  d*une  forme  qui  l'empêche 
d'être  confondu  avec  toute  autre  lettre:  diaprés  cela, 
et  en  observant  qu'en  cet  endroit  il  ne  peut  y  avoir 
que  le  nom  et  le  quantième  du  mois,  je  lis  en  toute 
assurance ,  au  heu  de  rnAPXiSN ,  le  nom  du  mois.  .  . 

OÂXiSN.  Les  deux  lettres   t 

et  p  ajoutées  par  M.  Hamilton ,  proviennent  d'une 

i5 
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erreur^  commune  aux  voyageurs  qui  lisent  une  in- 
scription :  certains  défauts  de  la  pierre  ont  forcé  le 
graveur  de  porter  le  ciseau  plus  loin  y  et,  dans 
cette  espèce  de  lacune  ,  on  croit  apercevoir  les  rudi- 
mens  d'une  lettre.  Parmi  les  inscriptions  expliquées 
dans  cet  ouvrage ,  il  en  est  peu  qui  n'offrent  des 
erreurs  de  ce  genre  y  dues  à  la  même  cause. 

Restent  les  lettres  toc  ,  elles  ne  peuvent  être  que 
Texpression  du  quantième  5  ces  lettres,  placées  à  la 
fin  de  la  ligne,  étaient  sans  doute  peu  distinctes  ;  il 
faut  lire  simplement  le  ou  10.  L'une  de  ces  deux 
leçons  est  nécessairement  la  vraie.  Ainsi,  nous  ne 
pouvons  hésiter  qu'entre  le  i5  et  le  iQdePacbôn. 

La  date  est  donc  fixée  précisément  du  10  au  1 4 
mai  de  l'an  109  de  notre  ère. 

Voici  maintenant  le  texte  entier  et  la  traduction 
du  monument  : 

ÏTrèp  oLXJZQupdcxopoi  KaiVapoç  Nepoia  Tpatavoû  ZeSaçoij, 

Tep[iaviy.ov  ^  Aaxixoify 
AvsïxyÎTou,  y.at  roy  Travroç  alzov  oïxoVy  UoLvi  S'ewfJteytVw, 

xat  ToF;  (jvvvdoiç  èeotç  , 
TiSépioq  KlaiSiog  Tt^eptou  KloLvSiov  SxtTTtwvoç  vloç  Kou- 

piva,  ATUOAXtvapt; , 

âîrô  TÛv  y.ey^eiliapyYiY.oxrùV  ym  Tipoç-ûcty); i8oç  y.al  Uavoç 

Sewv  [Ltyiçtùv  ,  to  r^ponvlov  èm  ïlo-nliov èr.ocpyov 

AtyuTTTou.   Hplaio  êpyov  Troiwv  «Jyîvaptwv iz  twv  toû 

iepoxj  7rpoJO(îûav'  ^*^  dvveTcleaev  dL,„6aT:avréacc(;  ez  twv  t<îc&)V. 

^^  Ou  bien  ix  tûv  SriiAoai^v  ;^y,^aTû)v  ;  ce  qui  donne  le  même 
iioi)iibrie  de  lettres. 
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LIb"  ouTOxparopoç  Kalaapaq  Nepoua  TpatctvoJ  SteSctçov , 

C'est-à-dire  : 

«  Pour  la  conservation  de  Tempereur.  César  Nerva 
))  Traj  an  Auguste,  Germanique,  Daci  que,  invaincu, 
»  et  de  toute  sa  maison , 

})  Tibère  Claude  ApoUinaris,  de  la  tribu  Quirina, 
»  fils  de  Tibère  Claude  Scipion ,  ex-tribun  militaire, 
M  intendant  de....  et  de  Pan,  dieux  très-grands,  a 
»  élevé  ce  propylon  à  Pan,  dieu  très-grand  ,  et  aux 
M  divinités  adorées  dans  le  même  temple,  sous  Pu- 
»  blius préfet  d'Egypte. 

»  Il  a  commencé  Foùvrage,  en  dépensant  aux  frais 

»  du  trésor  sacré  (ou public) deniers^  et  Fa 

»  achevé  à  ses  frais  pour  une  somme  de deniers, 

))  La  XII®  année  de  Fempereur  César  Nerva  Trajan 
»  Auguste,  Germanique,  Dacique, le  i5  (ou  le  19) 
»  du  mois  de  Pachôn.  » 

Il  résulte  principalement  de  cette  inscription  ; 

1° Que  le  mot  TrpoTcvXov,  restitution  certaine,  est 
le  régime  d'un  verbe  sous -entendu,  qui  ne  peut 
exprimer  une  autre  idée  que  celle  de  construction  / 
ce  qui  nous  découvrirait  le  sens  de  toutes  les  in- 
scriptions du  même  genre,  quand  le  fait  ne  serait 
pas  d'ailleurs  démontré  par  la  nature  même  et  l'usage 
du  style  des  inscriptions; 

a°  Que  sous  le  règne  de  Trajan,  on  a  construit  un 
propylon  en  style  égyptien,  revêtu  dUdérogljrphes 
et  de  symboles  relatifs  à  la  religion  du  pays  ; 

# 


au8  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

3®  Que  la  divinité  égyptienne  ChemmiSy  assunilée 
à  Pan  par  les  Grecs ,  et  qui  était  honorée  d'un  culte 
particulier  a  Chemmis  ou  Panopolis ,  dès  le  temps 
d'Hérodote,  devait  y  être  encore  adorée  avec  fer- 
veur sous  le  règne  de  Trajan,  puisque  dans  la  dou-" 
%ième  année  de  ce  prince  on  avait  construit  un  pro- 
pylon  devant  le  temple  de  ce  dieu. 

On  peut  se  demander  pourquoi  l'auteur  de  l'in- 
scription l'a  fait  graver  sur  l'architrave  et  non  pas 
»  sur  le  listel  de  la  corniche ,  comme  celle  de  Ten- 
tyris.  La  réponse  est  facile  :  les  sept  Hgnès  qui  la 
composent  ne  pouvaient  tenir  dans  l'espace  étroit 
du  listel  où  l'on  ne  pouvait  placer  que  deux  lignes 
ou  tout  au  plus  trois.  Il  y  avait  donc  absolue  néces- 
sité à  la  placer  sur  l'architrave,  puisqu'on  ne  pou- 
vait graver  l'inscription  dans  l'endroit  ordinai- 
rement consacré  à  cet  usage. 

Cette  réponse  s'applique  également  aux  deux  in- 
scriptions suivantes ,  dont  l'une  se  compose  de  cinq 
lignes  et  l'autre  de  sept,  comme  celle  de  Panopolis. 
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fc%^%/^%/%^m<'^^^'^'^<^^.%»%'%»»'»<^%'»>'^^^^%^''*A'%/^%^^»"^^i%<^^>i*'^«»^^'^ 


CHAPITRE  IV, 

Inscription  d'un  propjlon  égjptien  à  Cjrsis ,  dans 
la  Grande-Oasis ,  construit  en  Vannée  xîX  de 
Trajan. 

C'est  notre  compatriote  M.  Cailliaud  qui  a  tu, 
pour  la  première  fois  cette  inscription ,  à  Douch-^ 
el-Kalah^  près  de  Bérissé^   et  qui  en  a  rapporté 
une  copie;  ce  voyageur  avait  bien  voulu  m'en  don- 
ner communication^   pendant  son  séjour  à  Paris. 
Depuis ,  M.  Hyde,  qui  a  parcouru  la  Grande-Oasis , 
en  a  pris  également  copie  sur  les  lieux;   et  elle  a 
paru  dans  le  Classical  Journal  de  juin  1821,  avec 
beaucoup  d'autres  que  M.  Cailliaud  a  rapportées  : 
il  a  perdu  l'initiative  de  la  publication  ;  mais  on 
ne  peut,  je  crois^  lui  contester  la  priorité  de  la  dér 
couverte. 

La  copie  de  M.  Cailliaud  est  moins  correcte  que 
celle  de  M.  Hyde  ;  mais  les  fautes  qu'elle  renferme 
sont  très-faciles  à  rectifier;  et  la  copie  de  M.  Hyde 
n'a  fait  que  confirmer  les  corrections  dont  la  pre-» 
mière  m'avait  paru  susceptible.  Voici  le  texte  qui 
résulte  de  la  comparaison  des  deux  copies  :  il  est 
exempt  de  toute  faute  ;  j'y  ai  conservé  la  forme  que 
les  deux  voyageurs  donnent  au  sigma  et  à  l'omégg.^ 
qui  ressemble  à  peu  près  à  notre  M  renversé* 
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rnEPTHEAYTOKPATOPOEKAIIIAPOENEPOYA 
TPAIANOYAPIETOrEEBAETOYEEPMANlKOYAAKIKOrAPÏETOr- 

TYXHEEniMAPKOYPOYTIAIOYAOYnOY 
EnAPXOYAimiTOYEAP  A  niAIKAI  lEIAÎeEOIEMEriETOIEOIAnO 

THEKYEEWEOirPA+AN 
TEETHN  OÏKOAOMHNTOYnYAWNOE  EYEEBEIAEXAPtN  EHOî- 

HEANLieAYTOKPATOPOEKAIEAPOE 
NEPOTATPAIANOYAPIETOYEEBAETOYTEPMA^IKOYAAKIKOr 

IIAXNN   A. 

Cette  inscription,  disent  M.  Hyde  et  M.  Cail- 
liaud,  est  gravée  sous  le  gloBe  ailé  di  un  pylône  égyp- 
tien. D'après  cette  indication ,  il  est  clair  qu'elle 
occupe  Farclîitravc  de  ce  pylône ,  ou  plus  cxacte- 
inezit  la  partie  qui  est  entre  l'ouverture  de  la  porte 
et  le  tore  de  la  corniche.  Elle  était  en  effet  trop 
longue,  pour  tenir  sur  le  listel  delà  corniche,  coinme 
la  plupart  de  celles  qui  ont  été  examinées  jusqu'ici. 
Je  vais  donner  maintenant  le  texte  en  caractères 
courans  et  la  traduction  z 

ÏTièp  T>5ç  ouTOxpaTopoç  Kaiaapoç  Nepoua  Tpatavoû,  Apiçov, 

Ettî  'iiocpy.ov  VovTiklov  Aouttow  èTïàcpyou  Acyuntou  ^ 

2apoç7itJi  xai  lai&i ,  SrBoîç  ^yiçoiç, 

Qi  œKO  zri(;  Kuaccoç  oé  ypd^aLvxzi  xw  oinoSopLii^  xov  ari>7^cii)Voç 

X.  lê'  alzoy.pdzopoi;  Kataapoç  Nepova  Tpctictvoxi  ^  Apiçov  ^ 
I,eSxço\j  y  T€piioLVi}tov  y  Aaxtxoû  ,  Ila^^ùv  A~. 
a  Pour  la   fortune  de  l'empereur  César   Nerva 
»  Trajan,  très-bon,  Auguste,  Germanique ^Dacique, 
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n  Marcus  Rutilius  Lupus  étant  préfet  d'Egypte, 

«  A  Sérapis  et  à  Isis,  dieux  très- grands,  les  Labi^ 
»  tans  de  Cysis  ont  décrété  et  fait  exécuter  la  con- 
»  structîon  de  ce  propylon,  par  piété, 

»  La  XIX®  année  de  l'empereur  César  Nerva  Tpa*- 
w  jan,  très-bon,  Auguste,  Germanique,  Dacique ^ 
»  le  3o  du  mois  de  Pacliôn»  » 

Cette  date  répond  au  24  mai  1 16  de  notre  ère  : 
c'est  dans  l'année  précédente  qu'on  avait  commence 
à  donner  à  Trajan,  sur  les  médailles  alexandrines,  le 
titre  de  Aptro;  ^^\  Quant  à  celui  de  HccpQmoq  ,  il  est 
évident,  d'après  cet  exemple,  que  cet  empereur  ne  lo 
recevait  point  encore  en  Ei^ypté,  sur  les  mpnumeti» 
publics,  dans  l'an  xix;  et  l'on  ne  doit'  pas  négliger 
de  Venuirquer  qu'effectivement  le&  médailles  alcxan* 
drines  ne  présentent  ce  titre  qu'à  dater  de  l'an  xx  ^^ 

Le  nom  du  préfet  n'est  point  inconnu  dans  l'his- 
toire; car  Eusébe  fait  mention  d'un  Lupus,  qui  dans^ 
cette  même  année  dix^neu\^ième  de  Trajan,  admi— 
Distrait  l'Egypte,  lors  de  la  révolte  des  Juifs ^^1 
Cette  date  précise  est  parfaitement  d'accord  avec 
notre  inscription ,  qui  confirme  cette  partie  de  Fhis- 
toire  de  la  manière  la  plus  frappante.  Il  faut  que  ce 
Marcus  Rutilius  Lupus  ait  quitté  peu  de  temps  après 
cette  époque  le  gouvernement  du  pays,  puisque 
Martius  Turbon,  envoyé  pour  réprimer  les  Juiis 

^*^  Suprày  p.  ao4' =?=  ^^  Mîonnet,  VI,  p.  i36,  d.  775.= 
®  Euseb.,  Hist,  EccL,  IV,  2,  p.    i4i»  H^y}  70OV  toû  aÙToxpa- 
Topoc  ûz  cvtauTÔv   IH    tXavvovTOC******   tû  tTriôvTi  èveaurû....^...... 

i,70v^tvou  T^ycx^Ora  AoÛTTou  ryjç  àttiaviç  Âl^ûirrou 
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l'année  suivante^  reçut  le  titre  et  les  prérogatives 
de  préfet  ^^^  ^  et  Vcm  peut  présumer  avec  raisoa  que 
les  cruautés  exercées  par  Lupus  contre  les  Juifs 
d'Alexandrie,  et  sans  doute  son  peu  de  succès  contre 
ceux  de  Cjrène,  furent  les  causes  du  mécontente- 
ment de  l'empereur.  Nous  ignorons  dans  quelle  an- 
née il  avait  été  nommé  à  une  place  si  importante; 
mais  on  a  vu  plus  haut  que  c'est  postérîeurémeifit  à 
l'an  XII  de  Trajan,  puisqu'alors  TÉgypte  était  admi- 
nistrée par  UD  autre  préfet  ®\  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  qu'un  préfet  du  nom  de  Lupus  gou- 
vernait ce  pays;  Tibère  Alexandre  eut  pour  suc- 
cesseur un  Lupus,  sous  le  règne  de  Vespasien ,  vers 
l'an  71  de  notre  ère  ^\  Je  ne  sais  en  conséquence 
auquel  de  ces  deux  gouverneurs  doit  se  rapporter 
cette  autre  inscription ,  toute  aussi  elliptique  qu'au- 
cune de  celles  qui  ont  été  examinées  jusqu'ici  :  eni 
AOYn&ÎE  enAPxrfi  AirYnTGT  axa  hpakaeiaot  APxixeK- 
TONOC  ^^^  «  Pour  Lupus,  préfet  d'Egypte,  par  Héra* 
w  clide  architecte  [a  été  faite  telle  partie  d'édifice 
M  qui  supportait  l'inscription.  ]» 

D'après  la  dédicace  du  pjlône  ou  propjrton ,  on 
doit  croire  que  le  temple  de  Douch-el-Kalah  était 
dédié  à  Sérapis  et  à  Isis ,  c'est-à-dire,  à  deux  divi-- 
nités  éponjmesy  comme  ceux  de  Parembolé  ^^\  d'Om- 
bos  ^^^ ,  de  Méharrakah  ^'^^  :  le  nom  de  Sérapis  est 

^*^  uEl.  Spart,  in  Adrian.  §  j^^s^^Suprà,  p.  217.=  ^^  Joseph.  > 
BelL  Jud,  >  VU ,  10,2.==^*^  Muratori ,  CDLXXVII ,  3.  Il  tra- 
duit  sub  Lupa^  ce  qui  est  un  contresens.  =  ^^  Suprti,  p^  ^2* 
wcs  ^^  Suprà,  p*7g..==:  ^-^  Supvà,  p,  i^\. 
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placé  avant  celui  d'Isis ,  ce  qui  est  assez  rare  dans 
lesmonumens  du  culte  égyptien  ^^^  On  remarquera 
encore  le  mot  TiuXài/,  qui  n'existe  dans  aucune  autre 
inscriptiçn  d'Egypte.  Ceux  qui  ont  construit  ce 
prlône  sont  les  habitans  de  Cysis  ou  Kysis,  ot  airo 
T^ç  Kugeûi)^.  Les  deux  copies  s'accordent  sur  ce  nom, 
qui  désigne  sans  aucun  doute  le  lieu  même  où  le 
temple  est  bâti.  Ce  nom  est  inconnu  dans  la  géo- 
graphie ancienne;  ce  qui  n'est  point  étonnant/  les 
anciens  ne  nous  ayant  conservé  que  le  nom  de  la 
métropole  de  la  Grande-Oasis.  J'aurai  occasion  de 
prouver  ailleurs  que  ce  canton  renfermait  plusieurs 
lieux  considérables ,  dont  les  noms  nous  sont  in^ 
connus. 

Ci  ypcH^oLvitq  est  assez  remarquable:  on  ne  pourrait 
l'interpréter,  je  crois,  dans  le  sens  de  ol  uTroysypa/x- 
fAÊVot  ou  bien  de  wv  li  ovoftara  uTcoxectat  ^  les  habitans 
de  Cjsis  dont  les  noms  sont  placés  ci^dessous;  car 
l'inscription  est  complète  :  aucun  des  deux  voya- 
geurs n'a  vu  de  noms  inscrits  à  la  suite.  D'ailleurs 
oî  ypûc^ovteç  serait-il  susceptible  d'un  tel  sens?  Je 
ne  pense  pas  qu'ici  ypirpeiv  puisse  en  présenter  un 
autre  que  décréter,  arrêter;  ce  verbe  tout  seul  a 
souvent  la  signification  de  ypczyetv  ^'n(fia[L(x  ^^^  ;  je  ne 
citerai  que  ces  deux  passages  :  a^g^ei  x«t  effam 
«TOI  xa6o«îoç  ^®^,  et  Ttepî  Se  tou  vûv  evs^côtoç  SioLêovliov  , 
rPA4»EiN  fxèv  xat  )(^stpozoveLV  ivayx,0LÏ6v  tcw;  içiv  ^'^K  Cette 

^*^  Gruler,  LXXXIV,  3. — Hagenbuch,  EpisLadBouh,  inter 
^pist.  Epigr,i  p.  352.=  ^^  Schaefer,  in  Lamb.  Bos.EUips,, 
VQce  |î^yi(Tpa.=  ^>.  DioCass. ,  XLVl ,  1 1 .  =  ^?  Polyb.  IX ,  3o ,  5. 
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signification  est  analogue  à  celle  de  ypccfiim  ^  decre-* 

(Tiov  évTo;  Tov  oLVTov  xprfvou  «TTOTt'fleaôai  ^^\  Je  pense  donc 
que  les  mots  oi  ypa^avieç  équivalent  à  oï  ^r\<fiacciievoi; 
iizovAfSoLV  est  \efaciundum  curaverunt  des  Latins  ^^; 
en  sorte  que  oi  ocnh  triq  Kiîaew;  oî  ypai|/«vT£<;  t>îv  oîxo^îo- 
fxyjv  Toy  tryXcSvoç  èizotYiaav  signifie  ont  décrété  et  fait 
exécuter  la  construction  de  ce  pylône. 

Nous  devons  remarquer  ici  le  seul  exemple  d'une 
inscription  portant  qu'on  a  construit  une  portion 
d'e'difice,  et  où  le  verbe  i-noin^oLV  ait  été  exprimé; 
partout  ailleurs^  à  Ombos,  à  Antaeopolis,  àTcn- 
tyris,  et  à  Panopolis^  ce  verbe  est  sous-entendu.  Il 
pourrait  y  avoir  des  personnes  pressées  de  conclure^ 
de  ce  qu'on  a  exprimé  l'idée  de  construction  en  cet 
endroit^  que  ceux  qui  ont  ailleurs  sous-entendu  le 
verbe,  ont  voulu  exprimer  une  autre  idéef.  Mais  il 
est  évident  que  l'ellipse  aurait  nécessairement  fait 
équivoque,  à  cause  du  mot  ypd^avxeç  dont  oUoSQurii^ 
est  régime;  on  voit  que  l'idée  de  décret  qu'on  a 
voulu  exprimer,  forçait  de  rendre  aussi  l'idée  d'ea:^- 
cution.  C'est  ainsi  que  nous  lisons ,  dans  l'inscri-» 

ption  de  Busiris^^^,  ïSo^t tp^tptaaffÔai  xat  âvaôetyat 

çyikiiM  ;  les  mots  ç-O^fiv  ^  et  otVo Jopyjv ,  sont  régime  des 
deux  verbes  ^yjyeijaaQûdi  et  ivaQeîvai ,  ypay etv  et  Troien/. 

^**  BîoCas.LVII,  20.  =  ^^  Ainsi,  dans  une  inscription  latine 
et  grecque  {Dans  Spon,  Hardouin  et  Feyssonnel ,  f^oyag,  à 
TfijraU  p.  276.  ) ,  on  trouve  la  même  idée  rendue,  de  ces  deur 
manières  :  viasjhciçndas  curavit^  et  ràç  o^owc  firQtiQff«v*=^'  Jouv^ 
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On  pouvait  se  dispenser  de  mettre  l'article  oé 
devant  ypâ^avuç'y  mais  les  habitans  auront  voulu 
insister  davantage  sur  cette  circonstance^  que  la 
construction  avait  été  exécutée  en  vertu  d'une  déli- 
bération prise  entre  eux  ^  sans  le  concours  de  l'auto- 
rité supérieure.  Nous  apercevons  ici^  comme  dans  le 
décret  des  Busiritains^^^^  l'action  de  l'administration 
municipale  dont  les  opérations^  en  tunt  qu'elles  ne 
conceriaaient  que  le  lieu^  ne  paraissent  pas  avoir  été 
contrariées  par  le  gouvernement  romain.  ^ 

C'est  toujours  un  fait  assez  curieux  que  la  con- 
struction d'un  pylône  égyptien  exécutée^  en  Tan- 
née XIX  de  Trajan^  par  la  piété  et  aux  frais  d'un 
bourg  ou  d'une  ville  secondaire^  dans  un  pays  isolé ^ 
doiit  les  habitans  actuels  peuvent  à  peine  construire 
de  pauvres  habitations. 

Go  fait  ^  du  même  ordre  que  celui  dont  l'inscri- 
ption précédente  nous  a  conservé  le  souvenir,  ap- 
partient au  régne  du  même  prince.  Le  second  ex- 
plique donc  et  confirme  le  premier  ;  et  si  la  res- 
titution de  l'inscription  du  propylon  de  Panopolis^ 
ou  les  conséquences  que  j'en  ai  déduites  pouvaient 
laisser  quelques  doutes ,  le  monument  de  Gysis 
achèverait  de  les  lever  :  ajoutons  que  les  faits  dé- 
duits rigoureusement  de  tous  les  deux  ^  donnent 
une  nouvelle  certitude  à  celui  qui  résulte  de  l'inscri- 
ption despropylons  deParembolé,  d'ApoUonopolis^ 
de  Tëntyris ,  élevés  également  par  les  gens  du  pays 
à  une  époque  plus  ancienne. 

**^  Infrà,  chap.  IV  de  la  II©  partie. 
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CHAPITRE  V. 

r 

Inscription  d\un  temple  à  Kast^Zayan,  lieu  de  la 
Grande^Oasis,  gradée  dans  la  ///«  année  du 
règne  ^ Antonin-le^Pieux.   • 

C'est  à  M.  Hyde  que  npus  devons  la  .connaissance 
de  cette  curieuse  inscription  y  qui  avait  échappé  à 
l'attention  de  M-  Cailliaud  :  elle  a  été  insérée  ^  comiiie 
la  précédente ,  dans  le  Classical  journal.  ^^^ 

La  copie  de  M.  Hyde  est  précédée  de  cette  note  : 
«  Portail  de  la  façade  S.  p«  O.  du  temple  de  Kasr- 
»  Zayan  ^  à  Gunakh.  »  Cette  note  hous  fournit  un 
précieux  renseignement^  c'est  que  l'inscription 
existe^  noii  pas  sur  un  propjrlon  ,  construction 
isolée ,  mais  sur  la  façade  métae  du  temple  ;  et  l'on 
comprend  dès-lors  que  ceux  qui  l'ont  fait,  graver, 
auront  eu  le  soin  d'exprimer  bien  nettement  le  fait 
dont  ils  voulaient  perpétuer  le  souvenir.  Aussi , 
comme  on  va  le  voir  >  ils  n'ont  laissé  aucun  doute  à 
cet  égard. 

On  ne  possède  ni  le  plan,  r^  les  dessins  de  ce 
temple.  Seulement  M.  Hyde  a  eu  le  soin  de  figurer 
la  porte  sur  la  façade  de  laquelle  l'inscription  est 
gravée.  Ce  croquis  est  suffisant  pour  montrer,  que 
l'architecture  est  égyptienne,  et  que  l'inscription  > 

^*^  June  ,  ï  82 1 ,  Tom.  XXIII  f  p#  379. 
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comme  celle  de  Cysis  y  Dtcupe  l'espace  qui  est  entre 
le  tore  de  la  corniche  et  l'ouverture  de  la  porte  ; 
<;'ost  d'ailleurs  ce  qu'il  aurait  été  facile  de  présumer , 
d'après  la  longueur  de  l'inscription. 

5  I.  Texte  et  traduction,  —  Nom  de  la  divinité  du  temple,  — 
Inscription  trouvée  près  du  grand  Sphinx. — Flavius  Titianus , 
préfet  é£ Egypte. 

La  copie  de  M.  Hyde  est  très-exacte,  et  ne  laisse 
d'incertitude  presque  sur  aucun  point.  Ce  voyageur 
a  donné  aux  E  et  aux  e  la  forme  carrée  j  mais  M.  Dro- 
vetti,  dans  une  copie,  recueillie  sur  le  lieu  même, 
et  envoyée  à  M.  Jomard,  qui  l'a  insérée  dans  le 
Voyage  de  M.  Cailliaud  ^^^ ,  donne  à  ces  deux  lettres 
la  forme  arrondie  e  c  ;  et  l'on  peut  d'autant  moins 
douter  de  son  exactitude  en  ce  point,  que  les  fautes 
nombreuses  de  sa  copie  portent  principalement  sur 
la  confusion  des  lettres  e,  o,  é,  2;  ce  qui  prouve 
que  les  deux  dernières  sont  figurées  e  c.  En  repro- 
duisant la  copie  de  M.  Hyde,  je  ne  ferai  que  rendre 
à  ces  deux  lettres  la  forme  qu'elles  doivent  avoir  sur 
l'original. 

AMeNHBI©€ûîIMeriCTûyiTXONeMrPû?CKA.ITOI  c 

irNNAOICeeOICrnePKTHCeiCAlOiÎNAAlAMONHCANTtfNeiNOY 
KAICAPOCTOXKYPIOrKAITOrCTNnANTOCArrOrOIICOr  o  c  H- 

KOCTOYiePOTKAITO 
nPONAONeKKAINHCKATeCKeYACeHeniAOriMOYHAIOArfPOr 

enAPXOYAÎTYnTOY 

^  Pag.    io5,  La  première  livraison  parait  en  ce  momeat 
(la  avril  1822.) 
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CenTIMIOYMAKPrfNOCeniCTFATHrorCTFATHrOYNTOG  n  A  f- 

NIOYKAXnirfNOC 

CTOTCTPITOr  AYTOKP  ATOPOCK  Aie  A  POCTITOYAINOYAAPI  ANOr 

ANTûJNeiNOC 

CC-BACT0Y€YCeB0YCMeC0PH0KT6JKAIAeKATH. 

'  avvvàioiç  ^eoïç,  vTuèp  viç  elç  ocI&vol  ^lafiovH^  AvTuveevoti 

*  Tupovaov  63C  )ca(V>3ç   xaieaKCuaaSyi ,  cm  Aoyt^tou  HXco- 

Sdpov  iTiap^^oy  AtyiÎTrTOU  , 
'  Se^TTifxt'ou  MaV-pwvpç  eTrtrpaTwyou  ,  rpaTTîyomoç  Ilacvi'ou 

KatTriwvo;' 
'  etous  rpizov  airoy-paropoç  Katlrapos  Trrou  AcXiou  k9pta' 

Voij  AVTOiVîlVQV  y 

C'est-à-dire  : 

«  A  Aménébis ,  dieu  très-grand ,  Tclionemyros(?), 
»  et  aux  divinités  adorées  dans  le  même  temple^ 
»  pour  la  conservation  éternelle  d'Antonin  César, 
»  seigneur,  et  de  toute  sa  maison  ^*^, 

»  le  sécos  du  temple  et  le  pronaos  ont  été  con- 
»  struitsde  nouveau,  sous  Avidius  Héliodore,  préfet 
»  d'Egypte  ,  Septimius  Macron  étant  épistralège , 
I)  Psenias  Cœpion  étant  stratège  ; 

))  la  troisième  année  de  l'empereur  César,  Titus 
»  £llus  Adrien  Antonin,  Auguste ,  Pieux ,  le  i8  de 
»  mésori.  » 

i^  Supra    p.  2o3« 
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Cette  copie  est  sans  aucun  doute  la  plus  exacte  de 
toutes  celle$  que  M.  Hyde  a  prises  dans  la  Grande- 
Oasis  :  elle  ne  contient  qu'une  seule  faute ,  peu  impor- 
tante^ YHEPKTHE  au  licu  de  THEFTHE;  Fâddition  dù  k 
tient  à  une  cause  qui  a. fait  commettre  beaucoup  de 
fautes  à  ceux q^i  copient  les  inscriptions;  il  est  arrivé 
souvent  en  effet  que  les  graveurs ,  voulant  éviter  un 
défaut  de  la  pierre ,  ont  laissé  un  intervalles  quel- 
conque entre  certaines  lettres  d^un  même  mot  ^  ou 
entre  d'aul;res  qui  devaient  le  suivre  immédiate- 
ment ^^;  en  sorte  que  les  voyageurs  croient  aper- 
cevoir dans  cet  intervalle,  laissé  vide  à  dessein^ 
les  rudimens  d'uûe  ou  de  plusieurs  lettres;  de  là  des 
erreurs  analogues  à  celles  que  je  remarque  ici 

On  ne  peut  compter  comme  une  &ute  la  leçon 
AïNOY  pour  AiAior;  car  il  est  possible  que  cette  leçon 
existe  dans  l'original.  En  effet,  les  graveurs  ont 
souvent  approché  Pi  du  a  ou  du  n,  dans  les  syl- 
labes AI  et  NI,  au  point  que  Ton  croit  voir  une 
seule  lettre  n  et  m;  de  là  vient  que  certaines  copies 
donnent  kn  pour  kai,  ONroi  pour  oAiroi, genre  d'er- 
reur qui  a  passé  jusque  dans  les  manuscrits  ^*\ 
Dans  quelques  inscriptions  de  Syrie,  ayp-n^^^  est 
écrit  pour  ArPHAi[ov]  ;  aomvoy,  pour  aominoï  ou 
AOMNOY^^^  Nous  voyons  dans  la  copie  de  M.  Drovetti 
le  mot  HAiMOY,  qui  revient  identiquement  à  oainioy 
de  celle  de  M.  Cailliaud. 

^*^  Infrà,  seconde  Partie  chap.  II.  =  ^^  Basl,  Comment, 
palœogr.y  p.  ji'S.  =  ^^  Burckhardt's  Travels  in  Syrèa^  etc. 
p.  259.  =  ^*^  Id,  ;  p.  145. 
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Lig.  I .  Le  nom  de  la  divinité  AMeNHBi  y  est  remar- 
quable>et,  je  pense  ^  encore  inconnu.  Le  nominatif 
de  ce  mot  doit  être  abicnhbic  susceptible  des  doubles 
désinences  kfiBviiëtoÇf  Afxév7i6e  y  et  Ajitviiëiioçy  kfievii- 
ëift  y  qui  sont  celles  que  prennent  les  noms  égyptiens 
en  IX  y  écrits  par  les  Grecs  :  en  effet  ^  on  trouve  in- 
différemment^  lai^oç^  Oerept^oç^  Zapoéirtdbç^  laiSi, 
OalpiSi,  iapaTTiJi;  Idioç,  OfSipioc,  ^^,  lai,  2apa:rc^^^, 
en  latin  isi,  sârapi  ^^ ,  et  laziy  2apairei  ^^ ,  Oaipsi  ^\ 

D'un  autre  côté^  Â/xévyi^eç  est  le  même  mot  que 
kiiévYï(fiç  :  et  en  effet  ^  à  raison  de  la  prononciation 
presque  semblable  des  lettres  b  et  ^^^  les  terminaisons 
grecques  des  noms  égyptiens  en  «is  et  bis  se  confon- 
dent Tune  avec  l'autre.  On  peut  citer  nAYTNOY^M 
dans  une  inscription  de  Dakkeh  qui  sera  expliquée 
plus  bas  ^^^,  ce  mot  est,  écrit  ailleurs  nAYTNOYBis: 
l'inscription  de  l'île  des  GaiaracJ;es  donne  xnoybei, 
au  lieu  de  xnoy4»ei  ^^^  ;  et,  dans  celle  des  carrières  de 
Syène  ^®^ ,  on  lit  Chnubidi  ^'^ ,  au  lieu  de  Chnuphidi. 

^^  Inscr.  Ros,  ,1.  lo,  a6.=^  Walpole's,  Travels  ,11,  p.  564» 
=  W  Gruter,  LXXXII,  6,-  LXXXIII ,  a.—  Gudius,  CV,  4-  — 
Fabretti,  VI,  io8.  ==  ^*^  Chandier,  Inscr.  Ant. ,  juirt.  I/n.  69. 
"^Inscr.ap,  Boissonad. ,  Comment,  epigr,^  p.  4^5.  =  ^^  Suprà^ 
p.  6.  =  ^^  Infrà  ^  Appendice,  n©  XVI.  =  ^^  Infrà,  Ile  parl., 
chi^p.  III,  S  111.=  ^*^  Ibid.^x.  ^®>  Et  non  pas  Anubidiy  comme 
j'avais  proposé  de.  lire  {Journal  des  Savans^  1 820  p.  7 1 8  )  avant 
de  connaître  rinscrîptîon  de  l'île  des  Cataractes.  {înfràj  Part.  II , 
cbap.  III.  )  J'y  avais  été  entraîné  par  l'inscription  de  fcius,  en 
l'honneur  d'Anubis  ,  si  curieuse  par  le  mélange  des  mythes 
grecs  et  égyptiens^  et  qui  est  déposée  au  musée  royal  (  \f  670). 
On  y  voit  y  entre  autres  faits  curieux,  qu'Anubîs  est  qualifié  le 
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La  leçou  amgnhbi  explicjuée  ^  il  resterait  à  rèclier- 
clier  quelle  divinité  est  désignée  par  ce  mot.  C'est 
là  ce  que  je  n'entreprendrai  pas.  Les  dénominations 
égyptiennes  des  divinités  du  pays  sont  encore  si  naal 
connues,  même  des  orientalistes  le$  plus  habiles^ 
que  je  ne  pourrais  donner  qu'une  conjecture  gra- 
tuite et  inutile.  Je  pourrais  imaginer^  tout  comme 
un  autre,  quelque  rapport  entre  Aménéphis  et 
Aménophis  où  Phaménoph,  qui  paraît  avoir  été  le 
nom  égyptien  du  Memnon  de  Thèbes.  Mais  queDe 
probabilité  offrirait  ce  rapprochement?  les  mots 
Steoç  lUyiiroç  conviendraient-ils  à  ce  personnage? 

Le  mot  TX0N€MYPûfc  ne  m'est  pas  moins  inconnu , 
et  je  n'en  parlerai  pas  davantage;  il  est  possible 
que  ce  mot  soit  un  second  nom  ou  une  épithète  de 
la  divinité,  comme  on  voit  dans  cette  inscription: 
AH  H Aitf I  MeTAAûfi  zAPAniAi  ;  ainsi  il  est  vraisemblable 
que  la  vraie  leçon  est  txoncmtpûÎi. 

La  formule  uTuèp  t>5ç  eiç  atwva  i'iajxôvyîç  se  retrouve 
dans  l'inscription  d'Antinoé  et  ailleurs  ^^^ ,  placée 
après  la  dédicace;  mais  ordinairement  elle  la  pr^'céde 
comme  ici  ^^\ 

fils  d'Osiris,  comme  le  dit  Eusèbe  (  Prœpar.  Evang, ,  p.  46.  A»)  ; 
cet  auteur ,  parlant ,  datis  cet  endroit ,  de  la  découverte  de  la 
vigne  par  Osiris  (  Cf.  Diod.  Sic. ,  I,  i5.)  dit  :  Trpwrov  ^Aw  ;çpw- 
cao-ôat;!' éditeur  propose  délire  otvw,  mot  trop  éloigné  de  ^Aw; 
je  lis  ;^u^w;^pîQffaff0at,  le  rapportant  à  T^çàfJi7re7ouqui  est  plus  haut; 
de  même  dans  Galien  etDioscoride  x^^ôç  TrTKraravyj^ ,  çctf-Skiiç,  eiCé 
<»>  Gruter,  CCLIX,  5—  Infrà  ,paH.  Il,  chap.  I,  §  4.  =r 
^^  Spou.  Mise,  Erud,,  p.  369.  —  Chandler,  ^pend.Xl,  — 
Pocock.  Inscn  Antiq, ,  p.  i,  no  2. 

16 


2.4 3  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

Les  mots  6  ariKoq  tou  iepoO  y^al  ro  irpovcrov  ex  xaivriç  xa- 
TeaxevacrS*)  méritent  quelque  attention.  La  première 
remarque  à  faire,  c'est  que  l'on  n'a  pas  exprimé  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  exécuté  les  constructions  . 
faites  au  temple.  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  d'une 
pareille  omission  j  on  la  remarque  au  propylon  de 
Parembolé  ^^^ ,  et  je  la  retrouve  dans  une  inscri- 
ption qui  n'est  postérieure  que  de  vingt-six  ans 
à  celle  de  Kasr-Zayan  :  cette  inscription ,  décou- 
verte tout  près  du  grand  Sphiqx  par  le  capitaine 
Gaviglia,  est  maintenant  déposée  au  Musée  britan- 
nique. Je  la  reproduis  d'après  la  copie  insérée  dans 
le  Quarterly-Reviev^  ^*\ 

ATAeHrrrXHI.  L.  5  ANTCfNeiNOYKAlorHPOYTCfNKrPltfNAY- 
TOKPATOPrfNHre  .  .  Y0NT0C<Ï)A .  TITIANOYemCTPATHrCYN- 
TOCAOYKKHIOYO4»€AAIANOYCTPATHrOYNTOCTOYNOMOY0e- 
rfNOCAnOKAT€CTHC€NTATIXH€n  AFAerf m  AXCf  N  lé"  ^^ . 

C'est-à-dire  : 

»  A  la  bonne  fortune  :  la  sixième  année  d'Antonio 
»  et  Vérus ,  les  seigneurs  empereurs  j  Flavius  Titia- 
»  nus  étant  préfet,  Lucceius  Ofellianus  étant  épi- 
»  stratège ,  et  Tliéon  stratège  du  nome  ^^^ ,  on  a 
»  remis  en  état  les  murs,  pour  un  but  utile  ^^^, 
))  le  i5  dePaclîôn.  » 

Le  verbe  à-no^^axéçYiaev  se  dit  d'une  chose  remise 

«*>  Supra ,  p.  4i.  =  ^>  Tom,  XIX,  p.  4i4  ,  4i5.  =   Cs)  ^^^^ 
verrons  ailleurs  que  ce  nome  est  celai  de  Busins.=:  ^^  Je  lie  le    . 
sens  de  cette  formule  à  la  phrase  ;  d'autres  aimeront  peut-être 
mieux  la  de'tacTiHr .,  et  l'entendra  dans  le  sens  de  quodfaustum  sit. 
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en  état;  il  revientaû  vetustate  corrUptuntouconlap^ 
sum  resUtuil  des  inscriptians  latiûei^  ^  et  c'est  en  effet 
de  cette  manière  que  ^  dans  Une  inscription  bilin» 
gue>  on  a  rendu  le  xi  avfntBaévxa  iitoxaxéçyiaeif  de  la 
partie  grecque  ^*\  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  'ici , 
c'est  que  le  verbe  n'a  point  de  sujet;  en  sorte  que  le 
sens  est  en  gênerai  on  a  remis  en  état ,  comme  s'il  y 
avait  «TToxaTeraSyi-  H  n'est  pas  dit  quels  sont  ceux  qui 
ont  réparé  ces  murs.  En  pareil  cas^  il  faut  entendre 
que  ce  sont  les  gëù$  de  l'endroit  même  ;  et  c'est  sans 
doute  parce  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  d'incertitude  à 
cet  égard ,  qu'on  se  disposait  (Quelquefois  de  l'ex- 
primer, comme  on  le  voit  dans  l'inscription  qui 
fait  le  sujet  de  ce  chapitre. 

Nous  trouvons  deux  Flavius  Titianus  parmi  les 
préfets  d'Egypte  j  le  premier  gouvernait  pendant  le 
consulat  de  Varus  et  d'Ambibulus ,  comme  l'atteste 
une  inscription  du  colosse  de  Memnon^^^j  ce  qui 
répond  à  l'an  1 26  de  notre  ère,  x«  du  règne  d'Adrien  ; 
le  second,  sous  Antonin  Garacalla,  vers  2i5  ou 
2i6^^\  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut  être  le  même  que  le 
Flavius  Titianus  mentionné  dans  l'inscription  trou- 
vée près  du  Sphinx;  car  elle  est  du  1 5  de  pàchôn  de 
la  VI®  année  de  Marc-Aurèlé  et  Vérus  ^^^ ,  répondant 
au  10  mai  de  l'an  166  de  notre  ère  ;  or,  un  inter- 

<^>  Gruter,  CLXXIII,  8.  =  ^^  Pocock.  Inscr.  Antiq.,  p.  81. 
^  Dîo  Cassîus ,  LXXVn,  21.  =  ^*'  Le  savant  critique  qui  nous 
a  fait  connaître  cette  inscription  dans  le  Quarterfy  ••  Review  ^ 
croit  que  la  date  se  rapporte  au  règne  d'Antonin4e-Fieux^  mais 
je  ne  puis  partager  cette  opinion. 
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yalle  de  quarante  ou  de  cloquante  ans  ne  permet  pas 
d'ijientifier  ces  trois  personnages;  mais  il  est  assez 
singulier  que,  dans  L'espace  d€  quatre-vingt-dix  ans, 
il  y  ait  eu  en  Egypte  trois  préfets  portant  le  même 
nom  et  le  mâne  prénom  ;  ils  étaient  pA)bablement 
de  la  même  famille ,  et,  selon  toute  apparence ,  cette 
famille  est  celle  de  Flayia  Titiana^  épouse  de  Per- 
tinax  ^^\ 

Les  murs  (reixn)  dont  il  est  ici  question,  sont 
ceux  qui  formaient  Penceinte  dans  laquelle  le  sphinx 
était  renfermé,  et  dont  le  capitaine  Caviglia  a  re- 
trouvé les^  vestiges.  Ces.  murs  étaient  fort  endom- 
magés, et  les  hahttans  les  remirent  dans  leur  état 
d'intégrité. 

Il  en  fut  vraisemblablement  de  même  du  sécos 
«t  du  pronaos  du  temple  de  Kasr-Zayan.  On  a  vu 
^ue  la  grande  porte  sur  laquelle  on  lit  l'inscription 
appartient  à  la  façade  du  temple.  Cette  façade  ne 
peut  être  que  celle  du  pronaos  de  l'édifice;  ainsi  la 
grande  porte  est  nécessairement  celle  qui  servait 
d'entrée  principale  à  ce  pronaos. 

Les  expressions  grecques  h  ai^xoç  roi}  cepciii  imi  to 
7rpovi0eov  ex  xacv^ç  xaTeaxeuaady]  doivent  être  traduites 
ainsi  :  le  sécos  du  temple  et  le  pronaos  ont  été  con- 
stitUts  de  noui^eau.  Le  sécos  étant,  comme  le  pro- 
naos, une  partie  du  naos ,  on  voit  qu'ici  le  mot 
Upov  désigne  l'édifice  même,  de  même  que  dansle  pas- 
sage de^Strabon  cité  plus  haut  ^^^ ,  et  dans  une  infi- 
nité d'autres. 

t'^  Jul.  Capilolio.  in  Periin^^  cap.  5.  =:^^  Sitprà  f'p,  i88. 
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Le  sens  de  è/.  /.aiv^g  xaisay-eyaaSn  ne  peut  être  dou- 
teux. La  locution  assez  rare  ex  xacv^ç  est  visiUemenI 
elliptique  :  lé  substantif  féminin  sous-entendu  doit 
être  oiïto$oif.ijq  y  et  en  conséquence  la  phrase  ex  xaiv:?ç 
atxo^ofx>5s  xaTadxeuaSeiv  est  littéralemeat  construire 
de  nous^eawy  reconstruire  de  toutes  pièces  :  denuà 
(  i.  e.  de  novo  )  œdijîcare;  comme  dit  Haute  :  JEdi-^ 
jicantur  œdes  totœ  denuo  ^^^  Thucydide  emploie 
cette  locution ,  en  parlant  de  la  colonie  d'Héraclée 
envoyée  à  Trachis  par  les  Lacédémoniens  :  xato- 
ç-avreç  Sï  ^^^,  hzi-/i(scM  xm  TtoXtv  ex  yMivrjç^  comme 
nous  savons  par  Diodore  que  l'objet  des  Lacédé- 
moniens était  que  la  ville  nouvelle  fût  plus  grande 
que  L'ancienne  ^^,  on  dut  être  oblige- de  construire 
une  nouvelle  enceinte  j  en  sorte  que  lés  paroles  de 
Thucydide  signifient,  on  construisit  de  nouveaux 
murs  y  ou  bien  on  reconstruisit  entièrement  les  murs 
de  la  ville.  Cet  exemple ,  indépendamment  de, l'ana- 
logie ,  établit  clairement  le  sens  des.  mots  ex  xatviîç.. 

Les  rédacteurs  de  l'inscription  ont  eu  le  soin,  de 
spécifier  quelles  parties  du  temple  ils  avaient  re- 
construites. Cela  était  indispensable,  parce  que  cette 
inscription  ayant  été  gravée  sur  la  façade  même  du 
temple  ;^  on  aurait  laissé  croire  nécessairement  qu'il 
s'agissait  de  fe  construction  de  l'édifice  entier,  si 
l'on  n'avait  indiqué  avec  précision  de  quelles  parties 
on  voulait  parler.  C'est  ce  même  motif  qui  a  guidé 

^**  MosteUar.,1,  2,  36,=  ^^Thucyd.,  III,  92.  Je  ne  partage 
pas  l'avis  du  scholiaste  (\yÀ.  sous-entend  np-ninioç.  =  ^}  Dio(J. 
Sic.  ,XU^52. 
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les  auteurs  de  [celles  de  Teutyris^^  d'Anlœopolis  et 
d*Ombo5. 

De  ces  deux  parties  consfriùtes  de  nouueau  y  l'une 
est  le  $écos  «u  sanctuaire  du  temple  ;  l'autre^  est  le 
pronaos.  Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  du  style 
adopte  dans  ces  reconstructioos^  par  la  porte  prin- 
cipale d^nt  M.  Hyd^  a  donne  le  dessin  ;  car  nous 
avons  vu  que  cette  porte  appartient  nécessairement 
au  pronaos  y  c'est-à-dire,  à  l'une  des  deux  partiesi 
reconstruites.  Le  style  en  est  égyptien  ^  et  tout  nou& 
annonce  qu'il  a  dû  en  être  de  Qfiâne  ^es,  autres  con- 
structions nouvelles. 

$  II.  Noms  des  fnagistrats» — Date  de  l'inscription.  —  Pré/ècture 
d'Avidius  Héliodore,  — -  Époque  de  la  naissance  du  rhéteur 
Aristide. 

Selon  Fusage,  dont  CNi^a  déjà  vu  plusieurs  exem- 
ples ,  les  auteurs  de  l'inscription,  ont  exprimé  les  noms 
des  m^gi^^trats  des  difFérens  ordres ,  sous  l'adminis- 
tration desquels  les  travaux  de  réparation  ont  été 
terminés  j  leur  nom  est  placé,  comme  à  l'ordinaire, 
dans  l'ordre  de  leur  diguijé  j  le  préfet  d'abord  y 
ensuite  Vépistratège,  puis  enfin  le  stratège  ou  com- 
mandant du  nome.  Le  nom  du  premier  de  ces  ma- 
gistrats sera  l'objet  d'wie  discussion  spéciale ,  mais 
avant  de  ni'y  livrer,  je  dois  m'arréter  un  moment 
sur  le  nom  du  stratège.  Le  texte  porte  :  CTPAXHroYN- 
TOcnAiNior  ^*^  KAinicfNOC.  La  première  idée  cjxxi  se 


(1) 


La  copie  de  M.  DijoyçUi.  domxe  UAijyiox,  ce  q[ui revient  à  n  ai- 
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présente,  c'est' qu'il  faut  lire  n.  ai aioy.  Public  Mliij 
comme  Ta  pensé  M.  Jomard  ^^^  5  mais  les  deux 
copies  s'accordent  à  donner  nAiNior  ;  ainsi  la  correc- 
tion n.  AiAiOY  est  tout  à  fait  gratuite}  et.il  est  bien 
difficile  de.  ne  pas  voir,  dans  Ilatvtoi/ ,  le  génitif  de 
Ilaivtaç ,  nom  analogue  à  IXairia;  ,  Ep/xiaç  ,  IleXXias  ^^^ , 
et  le  même  au  fond  que  celui  de  $aivtaç,  philosophe 
disciple  d'Aristote  ^^^  j  car  le  h  et  le  4»  sont  mis  sou- 
vent l'un  pour  l'autre,  cbtnme  dans  Ildfvouftç  et  $oé- 
vovçtç  ^^\  ainsi  la  différence  est  nulle. 

Si  L'on  objectait  que  le  .surnom  romain  Cœpion 
appdile  nécessairement  un  nom  et  un  prénom  ro- 
mains, je  répondrais  que  Cœpion  est  certainement 
un  second  nbm  du  stratège.  Il  est  à  remarquer, 
en  effet,  que  les  Égyptiens^  les  Grecs,  ainsi  que 
les  Jui&  établis  soit  en  Egypte,  soit  en  d'autres 
pays,  étaient  dans  l'usage  non  seulement  de  faire 
précéder  leur  nom  d'un  prénom  romain,  ce  qui  est 
le  plus  ordinaire ,  mais  de  remplacer  œ  prénom  par 
un  nom  ou  ^i^rnom  romain  qui  précédait  ou  suivait 
indifféremment  celui   de  leur   famille.    Je  citerai 
Atoaxopo^  Maxpervoç,  dans  une  inscription  de  Khàr- 
xlassy  en  Nubie  ^^^  ,•  HpajtXitos  Ovetpavôç  ^  dans  une 
autre  recueillie  en  Syrie  ^^^,  où  le  surnom  romain 
^  suit  le  nom  grec  :  il  le  précède  dans  cette  signature 

,^ 

^'^  Dans  le  Voyage  à  l'Oasis  de  Thèbes ,  p.  io5.  =  ^^  Infrà, 
p.  '  345.  ==  ^^  Ap*  Suidam ,  kdô  voce,  —  Ap,  Athenœum  et 
Didg.  Laert.  passim,  =  ^*^  Voyez  Tapp^endicé  ,  n»  XIX  ,  4- 
=:^*^  Voyez Tappendice ,  n^  XIX,  5  .=  ^^^  BurckhsLrdt ,  Tràvels 
in  Syria,  etc.,  p.  220. 
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gravée  par  un  anci^  voyageur  sur  le  rocher  d'une 
carrière  à  Syène^*^,  cabinunac  CAPAneioÎN  (sic) 
(^laSiviavQç  2apa7ri&)y).  Mais^  sans  recQunr  aux  in- 
scriptions y  nous  voyons:  dans  l'histoire  bien  des 
exemples^  tels  que  HpudV]^  kfpiim^ç^  nom  du  fils 
d'Qërode;  kpiçtiin^  JLoivxîkicim<;  y  nom  dej'auteur 
d'un  traité  s^r  lamusique  ;  ÀxulXsùç  Tckkoti  y  l'auteur  du 
roman  de  Leucippe  et  Glitophon;  Aiov-uoiiû;  Ao/yivoç^ 
le  célèbre  auteur  du  Traité  4ii  sublime  >  et  une  in^ 
finité  d'auti*es  du  même  genre  ^  dana  lesquels  le 
surnom  romain  a  été  ajouté  au  nom  de  famille 
grec  y  comme  désignation  particulière  ^  v^là  pour- 
quoi Suidas  ^^^  appelle  l'historien  Dîo^b  Cassius,  Aiiuv 
0  Kaoaioç  y(jpifHMxio(X(i  ^^  y  Dion  surnommé  Cassius  ',  et 
de  là  ces  désignations  si  communes  :  kkilAvàpo<;  o 
KopïjXtoç  ^^  y  2apoLm<ùv6  AtXioç^*^'^  sous^entendu  xp^ 
liccxiaccq  y  "keyoïievoç ,  èmxlTiOeiç ,  etc.  ^  car  on  disait 
2cfA6>v(3Vlç  0  xac  A/ptirTiâEç  CTCtxXn^&sî^  ^^\  ou  simplement 
6  xoLiy  comme  dans  une  insci^ption  du  colosse  de 
Memnon  ^'^y  où  l'on  trpuve  JSiurion  dit  Quadratus 
(AfXoi/p(6)voçToûxarKo^patou;  et  dans  cet  autre  exem- 
ple :  To  TTpoerxvviifAa  Avpifikfov  Itùiiipoç  toû  xai  lou^w* 
«  Hommage  religieux  d'Aurèle  Sôter  ait  Justus  ^^.  » 

<**  S>^miltaD'8>  ^syp^cù^  p.  69.  ==  ^  Voce  ^tsav,,  =  ^^  Ce 
mot  est  expliqué  plus  bas,  p.  !i88.=  ^*^  Steph.  Byz.  voce  Âdjoc 
ft  tfalx.  =  ^  Suid.,  hÂc  voce.  =  ^^  Içsçpb.,  i«  VU.  sud , 
S  76,5=  ^-1^;?.  Pocock,,<nii^&,  I<  p,  Ia5,^<>  7.— HamiUon's, 
^Êfjfpt.,  p.  173.  —  JoUois  ç(  D^vUKers ,  Pe^c^pl.  <fe  Thhbes^, 
p,  I  lîi.  Ce»  dei-niers  ont  omis  toï  ,  dans  leur  copie.=  ^'^  Voyez 
l'appendice ,  n*  XIX. ,  I. 
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Il  faut  entendre  de  même  Uaiviov  KatTu^wvo;;  d'où 
nous  voyons  que  PseniasCgepion,, stratège  du  nome 
de  l'Oasis^  n'était  pas  un  Roïnain  ;  et  je  montrerai 
bientôt  qu'en  effet  tous  les  exemples  connus  prou- 
vent que  la  fonction  de  stratège  n'était  confiée  qu'à 
des  Grecs  ou  à  des  Égyptiens. 

La  dernière  ligne  de  l'inscription  fixe  la  date  au 
i8  de  mésori  de  la  troisième  année  de  Titus  ^lius 
Adrien  Antonin^  ce  qui  répond  au  12  août  de  l'an 
1 4o  de  J.-C. 

Ainsi,  au  milieu  de  l'an  i4o  de  notre  ère,  l'Egypte 
était  administrée  par  un  préfet  nommé  Ai^idius  Hé'- 
liodore  ^^^  Le  nom  de  ce  gouverneur  est  connu, 
mais  l'époque  de  son  administration  n'était  point 
déterminée;  et  noJ;re  inscription,  en  fixant  cette 
époque  d'une  manière  précise ,  fournit  les  moyens 
d'éclaircir  plusieurs  points  de  l'iiistoire  du  temps. 

Avidius  Cassius,  qui  joua  un  si  grand  rôle  sous  les 
règnes  d'Antonin  et  de  Maro-Aurèle ,  était  fils  d^xxn 
certain  Héliodore,  que  son  talent  pour  la  rhétorique 
avait  porté  jusqu'à  la  place  de  préfet  d'Egypte  ^^\ 
Cet  Héliodore  ne  peut  être  que  celui  dont  l'inscri- 
ption de  Kasr-Zayan  fait  mention^  et  l'on  ne  doit 
pas  négliger  de  remarquer  que  son  prénom  Avi- 
dius est  précisément  le  même  que  celui  que  portait 
Cassius;  ainsi  Avidius  Cassius  tenait  ce  prénom  de 

^*^  Les  deux  copies  portent  aoïiaioy  j  M.  Jomard  Ht  cependant 
Aou£>tou  et  traduit  Avilius»  Cette  correction  toute  gratuite 
prouve  qu'il  n'a  pas  su  rattacher  le  nom  de  ce  pre'fet  à  rhistoire 
connue.  ==  ^'^^  Dio  Cassius,  LXXI,  aa. 
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son  père.  Il  s'ensuit  que  Vulcatius  Gallicanus^  auquel 
nous  devons  la  vie  de  ce  fameux  général  ^  se  trompe 
quand  il  dit  que  Cassius  le  tenait  de  sa  mère;  mais 
peut-être  isuffît-il  d'un  léger  changement  de  ponctua- 
tion pour  rétablir  la  pensée  de  l'historien  :  As^idius 
Cassius  fuisse  dicitur,  ut  quidam  volunt,  exfamiliâ 
Cassiorum ,  per  matrem  tamen  auo  genitus  Avidio 
Severo  ^*\  Saumaise  a  changé  ce  passage  en  lisant  : 
....fuisse  dicitur  y  per  matrem  tamen  :  novo  autem 
(^ pâtre)  genitus  As^idio  Severo ;  mais  cette  correc- 
tion ,  que  Reimar  ^^  trouvait  mauvaise ,  est  démontrée 
fausse  par  notre  inscription  :  en  se  contentant  de 
déplacer  la  virgule ,  on  peut  lire  i  fuisse  dicitur  per 
matrem  tamen,  a\^o  genitus  Ai^idio  SeverOy  ce  qui 
signifie  :  «  Avidius  Cassius^  selon  quelques-uns,  est 
»  dit  avoir  appartenu  à  la  faimlle  des  Cassius ,  par 
»  sa  mère  cependant ,  car  son  aïeul  (  paternel  )  fut 
»  Avidius  Sévère.  »  Ceci  explique  à  la  fois  comment 
le  nom  du  fils  était  Cassius ,  et  comment  le  prénom 
du  fils  et  du  père  était  Avidius. 

Héliodore  administrait  l'Egypte  au  commence- 
ment du  règne  d'Antonin-le-Pieux;  mais  il  est  à  peu 
près  certain  qu'il  occupait  cette  place  du  vivant 
même  d'Adrien.  Selon  Dion  Cassius,  c'était  son 
talent  pour  la  rhétorique  qui  l'avait  élevé  à  cette 
haute  fonction.  Ainsi ,  l'on  ne  peut  douter  que  ce 
gouverneur  ne  soit  le  même  que  le  rhéteur  de  ce 
nom,  très-favorisé  d'Adrien,  et^  qui,  au  témoi- 

^*^  Vulc.  Gallij.  §  i,{Inier  Script,  HisU  Augiisl)  =    ^^  Ad 
Dion,  Cass,  1,1,  S 
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gnage  du  même  Dion  Cassius  ^^^ ,  remplissait  au- 
près de  cet  empereur  les  fonctions  de  secrétaire, 
vers  les  années  120  à  122  ^^  Valois  et  Reimar  ont 
déjà  reconnu  Fidentité  des  deux  personnages  y  et 
leur  opinion  se  trouve  confirmée  par  l'époque  de 
l'administration  d'Héliodore.  On  conçoit  en  effet 
que  la  faveur  d'Adrien  l'ait  élevé  du  rang  de  secré- 
taire intime  jusqu'à  celui  de  préfet  augustal  quel- 
ques années  après.  D'autres  faits  analogues  ajoutent 
un  nouveau  poids  à  ces  probabilités.  Telle  est  cette 
inscription  dédicatoire  : 

APXiepei  AAeSANAPeiAc  kai  aittutoy  uachc  AerKirfï 

ïOYAltf I  OYHCTeiNftfl  KAI  eniCTATHI  TOT  MOYCeiOY 
KAI  eni  TûSN  GN  PCfMHI  BIBAIO0HKCfN  POÎMAIKCiyN 
Te   KAI  GAAHNIKtfN  KAI  EUX  THC  HAIAeiAC  AAPlAKOY 

eniCTOAei  ^^  toy  aytoy  aytokpatopoc  ^^\ 

C'est-à-dire: 

M  A  Lucius  Julius  Vestinus,  grand-prêtre  d'A- 
»  lexandrie  et  de  toute  l'Egypte  ,  directeur  (ou 
«intendant)  du  Musée,  conservateur  des  biblio- 
»  tliéques  latines  et  grecques  de  Rome,  précepteur 
»  d'Adrien,  et  secrétaire  du  même  empereur.  » 

Dans  l'énumération  des  fonctions  exercées  succes- 
sivement par  le  même  personnage  ^  on  ne  suivait  or- 
dinairement ni  la  gradation  des  charges ,  ni  l'ordre 
chronologique  ;  quelquefois  on  commençait  par  les 
plus  considérables,  et  l'on  finissait  par  celles  qui  le 

^*^  LXIX,  3.=  ^  Tilleraont,  T.  II,  p.  9.58.  =  ^^  ÈTtcToXeùs 
{(df  epistoUs)  est  un  mol  à  remarquer.  =  ^^^  Fabretti  ,111,  479» 
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sont  moins  ^^\  Ainsi  nous  pouvons  présumer  avec 
vraisemblance  que  L.  J.  Vestinus  avait  été  succes- 
sivement/7recc/7/eMr  e^  secrétaire  d'Adrien,  gaixle 
des  bibliotfièques  de  Rome,  intendant  du  Musée , 
et  grand-prêtre  de  toute  V Egypte;  toujours  ver- 
rons-nous un  secrétaire  de  ce  prince,  élevé,  comme 
Héliodore ,  à  une  dignité  suprême  dans  le  même 
pays.  On  trouve  un  exemple  analogue  dans  une  ii^- 
scription  d'Ephèse  ,  où  il  est  fait  mention  d'un 
secrétaire  d'Adrien  ^^,  pour  les  lettres  grecques 
(  ab  epistolis  grœcis  )^  et  qui  avait  été  nommé  admi- 
nistrateur d'Alexandrie  (  procurator  ad  Diœcesin 
Alexandvias).  Il  semblerait  qu'à  cause  de  sa  prédilec- 
tion pour  l'Egypte,  cet  empereur  aimait  à  y  placer 
les  gens  qu'il  affectionnait,  ou  qui  avaient  rempli 
auprès  de  sa  personne  des  places  de  confiance. 

On  a  donc  toute  raison  de  croire  que  c'est  à  l'em- 
pereur Adrien  qu'Héliodore  dut  la  place  de  gou- 
verneur de  l'Egypte,  et  en  conséquence  que  le  com- 
mencement de  son  administration  est  antérieur  de 
plusieurs  années  à  l'époque  indiquée  par  notre  mo- 
nument. Une  inscription  de  la  statue  de  Memnon 
nous  apprend  qu'en  l'année  xviii  d'Adrien  (  i34 
ans  après  J.-G.  ),  le  préfet  d'Egypte  se  nommait 
Pétronius  Balbus  ^%  ce  qui  fixe  le  point  au-delà 
duquel  nous  ne  pouvons  faire  remonter  l'époque  de 

^^>  Gruter,  CDLVIII,  i  et  pas5im.=  ^^  Pocock.  Inscr.  Antiq,,^ 
p.  ip,  no  14. —  Hessel,  Append»  ad  prœfaU  Gudii,  =  ^'  Po- 
cock. I/iscirpt,  Antiq,^  p.  85,  n*^  I.  — Descript»  de  Thhbes.y 
p.  114. 
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l'administralioa  d'Héliodore  :  ainsi  nous  devons 
regarder  comme  très-probable  qu'il  fut  le  succes- 
seur immédiat  de  Pétronius  Balbus,  et  qu'il  ob- 
tint l'administration  de  l'Egypte ,  dans  les  trois  ou 
quatre  dernières  années  du  règne  d'Adrien. 

La  fixation  de  ces  époques  peut  servir  à  déter- 
miner,  plus  exactement  qu^on  ne  l'a  fait,  celle  delà 
naissance  du  célèbre  rhéteur  Aristide,  dont  le 
voyage  en  Egypte  eut  lieu  dans  le  temps  qu'Hé- 
liodore  était  préfet  d'Egypte. 

Aristide  raconte  qu'il  reçut  dés  lettres  d'Héliodore: 
ce  gouverneur  lui  fit  en  outre  passer  des  lettres  que 
Tempèreur  Antonin  adressait  à  Aristide  en  Egypte  ; 
et  il  y  joignit  celles  que  l'empereur  lui  écrivait  à 
lui-même  au  sujet  de  ce  rhéteur,  qui  jouissait  déjà 
de  la  plus  brillante  réputation,  m  Ces  lettres ,  dit 
))  Aristide,  avaient  été  écrites  depuis  long-temps, 
»  mais  je  ne  les  reçus  qu'alors  ^*\))  Il  est  assez  difficile 
de  savoir  si,  à  l'époque  où  il  reçut  ces. lettres^ 
Héliodore  gouvernait  encore  l'Egypte;  du  moins  est- 
il  certain  qu'il  la  gouvernait  lorsqu' Aristide  voyagea 
dans  ce  pays,  et  qu'il  exista  entre  eux  une  liaison 
d'amitié,  contractée  sans  doute  pendant  ce  voyage. 
•  n  n'est  pas  étonnant  qu'un  ci-devant  rhéteur,  comme 
l'était  Héliodore,  ait  pris  de  l'attachement  pour  un 
homme  d'un  si  grand  mérite.  Il  faut  même  que  le 
séjour  de  cet  écrivain  en  Egypte  ait  été  assez  pro- 
longé ,  puisque  l'empereur  lui  adresse  des  lèHres  en 

^*^  Arîstid. ,  I,  p.  339,  ed,  Jebb,  Sjxsevt^i  /xoc  xat  TrapâHXeotfufiov 
Toû  XYiç   Ar/VTTTOu   vTrâp^^ov   yevoji^v^ov,  x.t.À. 
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ce  pays  ;  et  en  effet  Aristide  nous  apprend  qu'il 
avait  parcouru  quatre  Jbis'VÈgypie  ^dzBs  toute  sa 
longueur^  jusqu'à  Syène  et  aux  Cataractes  ^^'  ;  ce 
qui  fait  présumer  un  séjour  de  plusieurs  années^ 
pendant  lesquelles  il  fit  admirer  son  talent  par  la 
population  grecque  des  diverses  parties  de  l'Egypte. 
Ainsi  s'explique  l'objet  de  la  belle  inscription  ^^^ 
placée  sur  la  base  d'une  statxie  qui  fut  érigée  à  cet 
orateur  par  Alexandrie ,  Hermopolis^ Magna ,  le 
sénat  £Antinoéy  et  les  Grecs  du  Delta  et  de  la 
Thébaîde. 

Il  fallait  qu'Aristide  fût  alors  dans  toute  la  force 
de  son  talent  y  pour  que  les  Grecs  de  l'Egypte  lui 
érigeassent  ce  monument  de  leur  admiration  ;  et  il 
devait  être  déjà  parvenu  à  une  grande  réputation, 
pour  qu'Antonin  l'honorât  de  ses  lettres.  Tout 
nous  prouve  donc  que  ce  |rhétcur  ne  pouvait  guère 
avoir  moins  de  trente  ans  lorsqu'il  se  trouvait  en 
Egypte.  Le  thema  genethUacum  qu'il  a  inséré  dans 
un  de  ses  discours  ^^^ ,  selon  l'usage  de  son  temps , 
place  sa  naissance  à  l'an  1 29  de  notre  ère^  la  xiii^ 
année  d'Adrien.  C'est  d'après  cette  date,  déterminée 
par  l'astronome  Halley  ^  que  Jean  Masson^  dans  la 
Vie  d'Aristide  ^^^,  mise  en  tête  de  l'édition  de  Jebb , 
a  disposé  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  sagacité  les 
faits  et  les  détails  de  la  vie,  de  ce  rhéteur  ;  et  son 
opinion  a  été  suivie  depuis  par.  tous  les  biographes. 
Il  resterait  de  cette  date  ^  combinée  avec  les  ob-  \ 

^*'  Arîstid.  II,  p.   33 1,  ed,  Jebb,  ==  ^^  Le  texte  en  sera 
donné  plus  bas,  =  ^^  I,  p.  335.  =  ^*^  ArisUd,  vila ,  §  IV,  5. 
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$crvatio05  précédentes  ,  que  ce  rliéleur^  n'a  pu 
voyager  en  Egypte  que  vers  Fan  i6o  de  notre'èrc, 
c'est-^à-dire ,  tout  à  la  fin  du  règne  d'Antonin. 

Mais  plusieurs  difficultés  se  présentent  :  il  faudrait 
admettre  qu'Héliodore  gouvernait  encore  FÉgyptc 
à  cette  époque,  et  même  plus  tard ,  puisqu'il  est 
évident  que  les  lettres  de  l'empereur  lui  ont  été 
adressées  après  le  départ  d'Aristide.  Nous  avons  vu 
qu'il  occupait  très-probablement  cette  place  dès  la 
fin  du  règne  d'Adrien,  vers  l'an  i36  ou  187  ;  il  y 
serait  donc  demeuré  pendant  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ans,  et  durant  tout  le  règne  d'Antonin.  Cette 
longue  durée ^  en  elle-même  peu  vraisemblable,  est 
en  opposition  avec  un  fait  ijue  nous  a  conservé 
Malala;  ce  clironographe  dit  qu'Antonin  se  rendit 
en  Egypte  pour  réprimer  une  sédition  du  peuple 
qui  avait  massacré  le  préfet  du  pays ,  nommé.  /?/- 
narque  ^^^  ;  qu'après  avoir  vaincu  les  rebelles ,   il 
embellit  Alexandrie  de  plusieurs  édifices,  et  se  ren- 
dit à  Antiochc,  où  il  fit  exécuter  plusieurs  grands 
travaux  à  ses  frais.  La  chronologie  des  événemens 
du  règne  d'Antojiin  est  très  peu  connue,  à  cause  de 
la  perte  d'une  partie  du  texte  de  Dion  Gassiusj  mais 
on  sait  très  bien  que  cet  empereur,  en  l'année  160, 
avait  déjà  près  de  soixante-treize  ans  :  ce  n'est  pas 
à  cet  âge  qu'un  homme  du  caractère  d'Antonin, 
aurait  entrepris  un  voyage  lointain  pour  punir  des 

^*^  Malala,  C^ro/iic,  p.  1 19,  C.  D,  sTfes'pàTevo'e  Sk  xarà  Aiyv- 
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rebelles  ;  on  ne  peut  supposer  raisonnablement  qu'il 
eût  plus  de  soixante  ans  à  l'époque  indiquée  par 
Malala^  et  il  est  très-vraisemblabïe  qu'il  en  avait 
moins  encore  :  d'où  nous  tirons  la  conséquence 
qu'Héliodore  avait  cessé  d'être  préfet  d'Egypte ,  au 
moins  dès  l'an  i48  ou  i49,  et  peut-être  avant ^ 
puisque  ce  pays  était  alors  gouverné  par  Dinarque. 
A  cette  époque,  Aristide,  d'après  la  supposition  qu'il 
était  né  en  129^  n'aurait  eu  que  18  ou  20  ans;  mais 
il  est  bien  difficile  de  croire  qu'à  cet  âge  il  ait  pu 
être  un  personnage  aussi  important  et  aussi  célèbre 
qu'il  l'était  lors  de  son  voyage  en  Egypte. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  ressortir  une  coïn- 
cidence qui  peut  expliquer  pourquoi  Héliodore 
cessa  d'être  préfet  entre  les  années  i45  et  i48.  Jules 
Capitolin  ^"  nous  apprend  qu'à  la  mort  d'Avidius 
Cassius,  en  175,  sop  fils  Mœcianus. était  gouver- 
neur d'Alexandrie  :  on  ne  peut  guère  admettre 
qu'on  eût  confié  une  place  si  importante  à  un  homme 
au-dessous  de  trente  ans  :  Mœcianus  était  donc  né 
avant  1 46;  et  en  admettant,  ce  qui  est  vraisemblable, 
qu'Avidius  Cassius  fût  âgé  de  vingt  ans,  lors  de  son 
mariage,  il  faudrait  porter  sa  naissance  à  l'année 
125.  Or  Vulcatius  Gallicanus  dit  que  dès  son  en- 
fance, in  pueritiâ  ^^,  Avidius  Cassius  voulut  se 
révolter  contre  Antonin ,  et  qu'il  en  fut  détourné 
par  son  père  (Jiomo  sanctus  et  gravis).  Il  est  évident 
que  cet  historien  a  pris  ici  le  mot  pueritiâ  dans  le 
sens  étendu  que  les  Latins  ont  donné  au  mot  puer, 

^*>  ru,  M.  Anton,  Philos,  §  25.  =  ^>  In  vildAv.  Cas.  §  i. 
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en  l'appliquant  à  des  jeunes  gens  de  seize  à  dix-huit 
ans;  car  on  ne  peut  supposer  qu'Avidius  Cassius 
eût  moins  que  cet  âge;  ce  qui  nous  amène  à  Tan* 
nëe  i45  ou  i47-  Selon  Gallicanus,  Cassius  fut 
dès  cette  époque  toujours  suspect  aux  empereurs 
(  habitas  t^men  a  ducibus  suspectas  ).  On  conçoit 
donc  très  bien  que,  malgré  le  mérite  reconnu  d'Hé- 
lipdore,  il  ne  put  rester  long-temps  préfet  d'Egypte. 
Antonin  ne  jugea  sans  doute  pas  prudent  de  laisser 
dans  le  gouvernement  de  ce  pays ,  où  les  empereurs 
ne  placèrent  jamais  que  des  gens  dont  i^s  étaient 
surs,  le  père  d'un  homme  aussi  disposé  à  la  révolte. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  rapprochement,  il  est,  comme 
on  voit,  bien  difficile  d'admettre  que  l'année  129  soit 
celle  de  la  naissance  d'Aristide  ,*  ainsi  que  l'a  cru  JVIas- 
son ,  se  fondant  sur  la  date  du  thema  genethliacum  : 
mais  il  nous  apprend  que>  d'après  les  calculs  du 
même  astronome  Halley,  ce  <Aô/?i£»  convient  tout 
aussi  bien  à  l'an  117  qu'à  l'an  129,  en  sorte  qu'il 
Q'y  a  pas  de  raison  pour  choisir  une  date  plutôt  que 
l'autre.  Or^  si  nous  partons  de  la  première,  et  si 
nous  reculons  de  douze  ans  la  naissance  d'Aristide , 
tous  les  faits  s'expliqueront  avec  facilité.  , 

£1^  effet,  Aristide ,  né  en  l'année  117,  atteignit  sa 
trentième  année  en  147;  c'est  vers  cet  âge  qu'il  a 
<lû  parcourir  l'Egypte;  il. a  pu  s'y  rendre  à  vingt- 
huit  ans,  en  145,  et  y  demeurer  jusqu'en  i47;  or^ 
on  a  vu  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'Héiiodore 
ait  occupé  la  préfecture  d'Egypte  jusqu'en  i47 
ou  148. 

17 
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En  i65^  lorsqu' Aristide  fitl'ëloge  de  Cytique^^^^^ 
il  avait  quarante-huit  ansi 

Enfin  il  avait  soixante  an3  en  177  ^  à  Vépoque  du 
tremblement  de  terrequi  renversa  la  ville  deSmyrne^ 
dont  le  désastre  fut  réparé  par  MaroAurèle  ^  gr&oe 
à  la  touchante  lettre  que  lui  écrivit  Aristide  ^^\ 

Philostrate  dit  qu'il  vécut  soixante  ans  y  selon  les 
uns^  et  soixante-dix  aiis  selon  les  autres  ^\  Cette 
di£Gsrence  d'opinion  sur  un  personna^  presque 
contemporain  de  Philostrate  est  singulière  ^  elle  me 
parait  tenir  à  la  même  cause  qui  «onbarrasse  les  nKv* 
dernes  sur  l'époque  de  sa  naissance  ;  sa  mort  était 
trop  voisine  pour  qu'on  en  ignorât  l'époquq;  quant 
i  celle  de  sa  naissance  >  on  ne  croyait  pouvoir  la 
mieux  connaître  qu'en  s'en  rapportant  au  thema 
jgeneMiucum  que  lui-même  avait  consigné  dans  un 
de  ses  ouvrages.  Or>  ce  thema  pouvait  convenir 
Aussi  bien  à  l'an  l  ^9  qu^à  Tan  117^  chacun  choi- 
sissait l'époque  qui  lui  paraissait  convenir  le  mieui 
a  son  opinion;  ceux  qui  partaient  de  Pan  1 29  ne  lui 
donnaient  que  soixante  ans  de  vie  :  les  autres  de- 
vaient lui  en  donner  de  soixante^dix  à  soixante- 
douze. 

Ces  observations  montrent  qu'Aristide>  né  en  1 17; 
a  dû  pousser  sa  carrière  jusqu'en  1B6  ou  187^  époque 
qui  tombe  à  l'année  6  ou  7  du  règne  de  Commode; 

W  Tîllcmont,  lî,  p.  546.  =  «>  /rf.,  p.  427.  =  «  Phil. ,  II , 
àoph^  IX»  p.  585  ;  oî  fAffv  ffiQxovTcc  fotffiy  y  oc  Jiî  ày^*^  ^^^  ^^^ 
^ifxoyra 
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et  en  effet  Suidas  dit  que  ce  rhéteur  vécut  jus- 
que sous  le  règne  de  Commode  ^^^ ,  im  Koaiioiov. 

C'est  donc  entre  les  années  117  et  187  qu'il  fau- 
dra désormais  placer  les  traits  de  la  vie  d'Aristide 
que  Masson  a  rassemblés ,  et  qu'il  a  renfermés  entre 
les  années  129  et  189.  Je  m'écarterais  trop  de  mon 
sujet  ^  si  je  m'attachais  à  prouver  que  les  faits  ^  qui 
ne  présentent  point  de  caractère  chronologique 
certain ,  peuvent  s'accommoder  également  bien  aux 
deux  époques  129  et  117;  mais  que  celle-ci  a  sur 
l'autre  l'avantage  d'expliquer  tous  les  fjaits  dont  la 
date  est  connue  ^  et  de  se  combiner  avec  la  nouvelle 
indication  qui  se  tire  de  l'inscription  de  l'Oasis. 

5'^  Suidas»  voce  \ptçii^ç. 
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DISÇCSSION  DE  QUELQUES  FAITS. 

EXPLICATION  DE  PLUSIEURS  MONtTMENS 

QUI  SB   AAFPOIITBHT  VAK  LBUA   NilTURB  OV   LBUB  OBJET   AUX  IITSOUr 
VTIOy«  OllATiBf  8UK  &A  fÀçADB  DBS  iOIPlCBS  SACHés  DB  t'ioVrVB^ 

£)an$  la  preiniére  partie  ^  j'ai  tâche  de  donner  une 
explication  complète  dçs  inscriptions  gravées  sur  1^ 
façade  de  quelques  temples  égyptiens;  mais^  topt  e^ 
cljeiç'çhfi^nt  ^  reconnaître  et. à  faire  ressortir  les  dir 
verses  particularités  intéressantes  pour  l'histoire 
ou  la  philologie ,  qu'elles  peuvent  offrir ,  j'ai  d^ 
éviter  de  me  jeter  dans  des  excursions  qui  auraient 
distrait  le  lecteur  du  but  où  je  voulais  le  conduire. 
J'ai  doiic  réservé  pour  cette  seconde  partie  les  disr 
cusisions  qui  m'auraient  entraîné  trop  loin ,  et  VeX" 
pUcation  de  trois  monumens  qui  se  lient ,  par  leur 
objet^  à  ceux  dont  je  me  suis  occupé  jusquHci. 

J'ai  divisé  cette  partie  en  cinq  chapitres  :  le  pre- 
mier contient  l'ejçposé  eX  la  discussion  de  plusieurs 
faits  nouveaux^  relatifs  à  l'administration  de  l'Egypte 


pendant  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains. 
Les  trois  suivans  sont  consacrés  à  éclaircir  trois  in- 
scriptions du  plus  haut  intérêt  :  la  première  est  celle 
qui  a  été  gravée  sur  le  sodé  d'un  obélisque  ég^rptien 
trouvé  dans  File  de  Philse;  je  l'ai  déjà  publiée  dans 
le  Journal  des  Savans  ;  la  seconde  a  paru  dans  les 
Mines  de  TO rient  ^  mais  personne  n'en  a  donné  d'ex- 
plication ;  la  troisième  est  un  décret  en  faveur  de 
Néron ,  découvert  par  le  capitaine  Caviglia  ;  un  des 
savans  rédacteurs  du  Quarterlj-Rei^iew ,  l'a  publiée 
dans  un  excellent  article  de  ce  journal;  mais  la  copie 
dont  je  me  suis  servi  étant  plus  exacte  et  plus  comr 
pléte  y  m'a  fourni  les  moyens  de  restituer  plusieurs 
passages  importans. 

Le  cinquième  chapitre  est  à  proprement  parler  la 
conclusion  de  toutes  les  recherches  contenues  dans 
ce  volume  ;  j'y  réunis  tous  les  argument  qui  achèvent 
'd'établir  l'opinion  que  j'ai  avancée  relativement  à 
l'objet  et  aiu  sens  général  des  inscriptions  gravées  sur 
la  façade  des  temples  de  l'Egypte. 


CHAPITRE  I. 

Détails  relatifs  à  F  administration  générale  dé 
rÉgjrpte  sous  les  Romains. — Restitution  de  f  in- 
scription d^Antinoé. 

Pour  compléter  mon  travail  sur  les  inscriptions 
contenues  dans  la  seconde  section  de  la  première 
partie,  ^e  dois  rapprocher  ici  les  diverses  autorités 
qui  peuvent  faire  connaître  la  nature  des  fonctiotis 
remplies  par  les  trois  magistrats  portant  les  noms  de 
i^yripiv,  èiTtrp<5^T>iyoi;^  ç^pamyoç^^^^  dans  les  inscriptions 
de  Tentyris,  du  Sphinx ,  et  de  Kasr-Zayan. 

$  !•  Za  préfet  d* Egypte  nommé  viyviiiiiv  et  tiscffYjnç.'-^ Inscription 
du  Nilomètre  d'Éléphantine»  —  Le  colosse  de  Memnon  rend 
encore  des  sons  dans  Vannée  ig^  de  nôtre  ère. 

Le  premier  de  ces  magistrats  est  le  préfet  d^Égjpte , 
en  latin  prœfectus  Mgyptiy  ou  prœfectus  Augus-- 
taUsy  qui  était,  à  proprement  parler,  le  vice-roi 
du  pays^^\  Il  est -désigné  le  plus  souvent  en  grefc  par 
le  mot  rjyYi(f.(ùv^  par  exemple  ^^^,  dans  cette  inscri- 
ption importante  que  M.  Girard  a  copiée  sur  la  paroi 
du  nilomètre.  d'Élépliantine  "^ ,  imniédiatement  au- 
dessus  de  la  24*^  coudée. 

^*>  Supra,  p.  i58.  =i  ^^  Strab.,  XVII , p. 797.— Taçit. ,  Hist.  I , 
1 1.=  ^'^  Suprà.^  p.  i58 ,  176,  242 .s:  ^*^  Mém.  sur  le  Nilomètre 
d'Éléphantine  3  p.  10. 
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....  AOYKIOY  CenTIMIOY  CeOVHFOY  GYCGBOYC  HePTl- 
NAKOC  CeBACTOY  TOY  KYPIOY  eni  OYAIIIOY  nPIMIANC||r 
TOY  AAMnPOTATOY  Hr€MONOC nAÀAICTOIA 

♦    '  AAKTYA je  la  restitue  ainsi  : 

ÛSe  yj  xoù  NeiXou  ava&taiç^  Iret....^*^]  Aouxfou  26«Ttfi«ov 

èni  -OvXttc'ou    ïlpiuiûcvoij   tou    XafjiTrpoTdcTou    i5yejuiovoç' 

[7r>3X€iç  KÂ"]  riakaiçoi  ^^  K ,  ^bcxTuXou... 

M  Voici  rioondation  du  Nil^  dans  l'année...  de  Iai- 

»  ci;us Septime Sévère,  pieux ^  Pertinax,  Auguste,  le 

»  seigneur,  sous  Ulpius  Primianus,  préfet  très  iUus- 

»  tre  :  vingt-quatre  coudées,  quatre  palmes*. .  doigts.  » 

On  peut  en  déterminer  la  date  au  moyeu  de  cei4^ 
inscription  du  colosse  de  Memnon  ^^'  :    • 

^XVLPIVS  PRI^Xl  ANVS  ^^^ 
PRAEFAEO- 

vikaWvArtias  m  X,,.., 

IRON . .  COS.^ITERVXX.HORA 
DIEIrSECVNÏ)A  XVDNL  '.    bgigratias   ^^^ 

vimeX^noneXX  . 

^^  On  pourrait  Kre  simplement  aussi  :  Éree.......  en  ce  sens: 

«  Dans  l'année de  Septime  Sévère a4  coudées,   etc.  »  = 

'^^  Forme  insolite:  F  usage  exigerait  itaXoAçaï  ou  TroXotç-àlsr 
^'^  Descr,  of  the  East ,  I,  p.  io5,  n©  5.  =  ^*^  Le  m  des  Latins 
est  souvent  figuré  comme  deux  XX  grecs  (  Gruter ,  DCGCLI ,  3; 
CM ,  9-  )  )  et  leur  A,  comme  un  >  (  Id,  ib,).  Cette  configuration 
appartient^  si  je  ne  me  trompe  >  à  l'écriture  cursive  :  on  la 
retrouve  dans  plusieurs  des  inscriptions  découvertes  à  Pompéi 
par  le  savant  architecte; M.  Mazois.  {  Descript,  de  Pompéi , 
Part.  II,. p.  !•)  =  ^^  Ces  deux  mots,  en  plus  petits  caractères, 
sont  détachés  de  Tinscription. 
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Les  auteurs  de  la  Description  deThèbes^*^^qui  ont 
peu  exactement  rapporté  là  copie  de  Pococke,  pea- 
sent  que  cette  inscription  est  du  temps  d'Adrien,  à 
cause  du  chiffre  xv  (après  secvnda);  Ce  qui  ne  serait 
possible  ^n  aucun  cas^le  mot  anno  précédant  toujours 
le  signe  numérique.  D'ailleurs,  ce  prétendu  chiffre 
numérique  est  le  commencement  du  verbe  avdivi, 
dont  les  deux  dernières  lettres  se  voient  ^  à  la  ligne 
suivante,  n  résulte  au  contraire  du  rapprochement 
dfe  cette  inscription  avec  la  précédente,  qu'elle  ap- 
partient au  règne  de  Septime  Sévère^  et  même  on 
en  retrouve  la  date  précise  dans  les  deuxième  et  troi- 
sième Hgnes,  qui  doivent  être  restituées  ainsi: 

VI.KAL.MARTIAS.DN.IMP.SEV 
EROATG.COS.ITERVM.HORA. 

Et  toute  l'inscription  se  lira  :  Marcus  Ulpius  Pri-^ 
nUanus  prœfectus  Mgjptiy  sexto  kalend(is,mar^ 
lias ,  Domino  Nostro  Imperatore  Ses^ero  Augusto 
Consale  iterum.  horâ  diei  secundâ  audivi  Mem" 
nonem.  Egi  gratiàs  :  l'inscription  se  rapporte  donc 
au  24  février  de  l'année  194,  dans  laquelle  Septime 
Sévère  fut  consul  pour  la  seconde  fois  :  M.  Ul- 
pius Primianus  est  un  préfet  dont  l'histoire  ne 
parle  pas  :  entre  ceux  qui  ont  gouverné  l'Egy- 
pte sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  elle  ne 
nomme  ^*^  que  Laetus  en  202,  et  Subatianùs  Aquila 
en  2o5  5  d'où  l'on  voit  que  Primianus  a  dû  être  le 
prédécesseur  de  Lsetus,  en  sorte  que  l'inscription 
du  nilomètre  d'Éléphantine  est  nécessairement  an- 

^*>  Pag.  1 15 ,  no  XXXII.  =  ^^  Infrà ,  p.  364- 
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téricure  a  Fan  202  de  notre  ère  :  on  peut  en  placer 
la  date  entre  19^  et  200.  Celle  de  la  statue  de  Mem- 
non  est  plus  ancienne  de  huit  ans  que  le  voyage  de 
Sévère,  qui,  en  202,  visita  le  célèbre  colosse ^*^; 
et  Ton  sait  que  c'est  après  l'année  160  ou  170,  que 
les  Égyptiens  tétablirent  la  partie  supérieure  ^  de 
la  statue  qui ,  au  temps  mètne  de  Pausanias ,  était 
encore  brisée  par  le  milieu,  comme  au  temps  de 
Strabon. 

Je  reviens  au  mot  s^/ep^v,  qui  servait  en  général  à 
désigner  les  gouverneurs  des  provinces  romaines. 

Celui  d'Egypte  est  ainsi  nommé  par  Philon  ^^  et 
Josephe  ^^^  j  mais  le  premier  emploie  quelquefois  le 
mot  eTTrcpoTToç^  qui  est  toujours,  en  ce  cas,  suivi  du 
complément  xvç  Acyvtrroy ,  tfjç  x^P*s  ^^  Une  autre 
expression ,  également  commune  pour  déi^igner  le 
gouverneur  de  FÉgypte,  est  celle  de  ?irapxoç^  avec  ' 
l'addition  du  mot  Atyimov ,  ainsi  qu'on  le  voit  aux 
inscriptions  de  Panopolis,  dé  Cysis,  d'Antinoé^^, 
delà  colonne  de  Pompée  ^^  etc.  Au  contraire,  le  mot 
35yy)(xwv  est  toujours  seul;  en  voici,  je  crois,  la  raison: 
39yy)fxcî>v  ne  se  disait  que  d'un  chef  suprême;  on  ne  pou- 
vait donc  l'entendre,  en  Egypte,  que  du  gouverneur 
du  pays  ;  tandis  que  inap^oç  y  le  prœfectus  des  Latins, 
s'appliquait  à  des  fonctions  différentes  les  unes  des 

^^  JE\.  $part.,  in  Severo^  §  i^,  =  ^  DescripL  de  TTtèbes, 
p.  98,  99-  =  **^  Adv.FUicc.^  p.  521,  47  >  5^2,  i;  556,  22. 
=  **^  BelLJud.,  II ,  18,  7.  =  ^^  Philo,  p.  547  ,  539,  ^6;  54i , 
7;  564,  43*  =  ^^  Supra,  p.  217,  240,  —  Infrà^  p.  285.  = 
<^>  Infrà,  p.  366. 
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autres ^  et  plus  ou  moins  élevées,  puisque  ce  inot 
déâgnait  jusqu'à  des  chefs  de  cohorte  ^^^  y  irpaïf  sktoc 
(jTTeipns  ^^  :  on  ne  pouvait  donc  éviter  l'équivoque 
qu'en  ajoutant  AcyvTCTou.  Aussi  les  auteurs  n'emploient 
en  ce  sens  hapxoi  absolument  ^^  que  quand  la  pen^ 
sée  est  rendue  évidente  par  la  tournure  même  de  la 
phrase.  Dion  Gassius  désigne  quelquefois  le  gouver- 
nement de  l'Egypte  par  le  mot  âp^wv  ^*%  qui  s'en- 
tend ordinairement  des  premiers  magistrats  munici- 
paux ^^j  enfin  Aristide  lui  donne  le  nom  de  uirapxos^î 
à  moins  qu'il  ne  faille  lire  ekapxo^  »  car  on  sait  que 
les  copistes  confondent  souvent  ces  deux  mots  ^. 

S  II.  Identité  des  fonctions  du  stratège  et  du  nomarque^  — -  la 
stratège  était  pris  parmi  les  gens  du  pays* 

Après  le  gouverneur  de  l'Egypte,  viennent  les 
deux  magistrats  appelés  épistratège  et  stratège  : 
ces  deux  mots,  à  ne  consulter  que  l'étymologie,  sem- 
blent devoir  se  rapporter  à  des  fonctions  militai- 
res; aussi  les  a-t-on  traduits  jusqu'à  présent  par 
commandant  général ,  et  commandant  particulier 
des  troupes.  Mais  je  n'ai  jamais  conçu  bien  nette- 
ment ce  que  les  commandans  des  troupes  avaient 
à  faire  dans  la  consécration  d'un  édifice  Aa^/  et 
dédié  par  les  gens  du   pays  ;  cet  acte ,  à  la  fois 

^^  Vejssormel ,  Voy,  à  Thyaiira,  p.  294. — dàrke^ s  travels , 
II,  p. 90.=  ^  Gruler,  CDLVIII,  i.— Vandale,  Dissert.,  ^.  a44* 
=^  Strab. ,  XVII ,  p.  797.  —  Dîo  Cassius ,  LXXVIII ,  85.  = 
^^  LUI ,  29;  LIV,  19;  LXHI,  18;  LXXI,  a8.  =  ^Wales.  ad 
Amm.  MarceU.  XXXI,  p.  446.—  ^  Tora.  I ,  p.  339 ,  ^^'  J^bb. 
=  ^^  Alemann/,  ad  Procop^  anecdota,  p.  94,  ^5. 
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oivil  et  religieux ,  demandait  rentremise  des  magi^ 
trats  monicipatULy  du  nomarque  ou  commandaDt  du 
nome ,  et  non  celle  des  che£s  militaires  :  lés  seuk 
néanmoins  qui  sembleraient  avoir  pris  part  à  l'ojpé^ 
ration  y  si  Ton  donnait  aux  mots  stratège  et  épistra- 
tège  le  sens  de  commandant  de  troupes. 

Cette  considération  me  donne  lieu  de  présumer 
qu'il  s'agit  de  magistrats  civils. 

Gasaubon  ^*^ ,  Valois  ^^ ,  Spanbeim  ^^ ,  Vandale  ^*^, 
et  d'autres  critiques,  principalement  Krebs  *^  et 
Wolff  ^^,  ont  prouvé  par  de  nombreux  exemples,  que 
sous  la  domination  romaine,  le  nom  de  stratège 
désignait  non  pas  le  comrnandant  militaire ,  mais 
le  premier  magistrat  civil,  V archonte  d'une  cité , 
ou  d'une  des  d^visiops  de  la  province.  Dès  Iprs, 
l'analogie  nous  conduit  à  ne  voir^  dans  Je  $tra^ 
tège  des  inscriptions  d'Egypte ,  que  le  premier 
magistrat  du  nome,  c'est-à-dire,  le  nomarque.  On 
observe  en  effet  que  le  nom  de  stratège  est  très 
souvent  suivi  de  celui  d'un  nome  ;  ainsi  :  Bésarion^ 
stratège  d^OmboSy  dî^ns  l'inscription  de  Khala- 
psché  ^'^ j  ailleurs,  Apollonius^ .  .stratège  du  nome  Omr 
bite^^^  :  de  même ,  dans  cette  inscriptiqn  de  Fhilœ  ®^  : 

^*^  Ad.  Athen. .  V,  p.  a»3.  E.  =  ^  Ad.  Amm. Marc. ,  XXXI, 
p.  44^-  =  ^^  Ad  Jidian.y  p.  yjr. — Prœst.  Num»,  I,  p.  444  »  ^^* 
p.  i8i ,  696.=  ^^  Dissert,,  ]p.  4>o.  sg.=:  ^^  Ad  Décréta  Roma- 
nor.  projudœis,  p  SaS,  5^.  Krebs  remarque  que  le  motc^aT^pyoç 
se  dit  même  da  prœfèctus  templi,  ç/var^yoç  tov  itporj  (p.  4^^*) 
=  ^  Ad  Act.Apost.lLVl,  ao,  =  ^  Niebnhr,  In^r.  JVub., 
p.  10.=  *î^  Suprà,  p.  83.^  ^1  Hamilton's  ,  M^ptiaca^f,  Sa, 
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ijIkOMtf^nAHC  AnoAilâfNIâOY  CTPATBrOC  TOT  ePMofNeëi^ 
TOT  KÂI......AeïTOr..,^...........«>;.«....THN  KlfPUNeeAN» 

[AaTo:To]X<tTou[7rpoaexuvi99a}tQy  xvpiav  d<(xv  [Itrcv  rj^u  iy 

Cette  inscription  nous  apprend  que  le  même  stra-> 
%ège  pouvait  commander  à  deux  nomes  à  la  fois^ 
quand  l!un  et  l'autre  étaient  limitrophes  et  d'une 
étendue  peu  considérable^  comme  ceux  de  Latopolis 
et  d'Hermonthis  ;  aussi  voyons-nous  ^  dans  un^  in- 
scription de  la  XV®  année  d'Adrien  >  un  certain  At-* 
%éxmàove  y  greffier  royal  {  ^MtkiKoç  ypafifxatcvç  )  dea 
nomes  d^Ifemionlhis  et  de  LatopoUs  ^^^  ;  cependant 
à  une. autre  époque  le  nome  de  Latopolis  avait  ;5oa 
stratège  à  part^  car  une  inscriptioA  de  la  statue  de 
Memnon  porte  ^^^  x  xaiphmo^jnoka.... 

cTPATHrpcAAïonoAeoc  (  sic  ). 
M  Ghœrémoii^  dit.^..u  stratège  de  Latopolis.  »  Peut^ 
étra  expliquerait-on  ainsi  pourquoi  Pline  et  Ptolé- 
mée  ne  parlent  point  du  nome  de  LatopoUs ,  taQdis 
qu'il  existe  des  médailles  de  ce  nome^  datées  de  la  xu 
année  d'Adrien  ^^  :  vraisemblablement  ce  qome  tantôt 
fulséparé  de  celui  d'Hermonthis>  ettantôty  futréuni. 
/  Quoiqu'il  en  soit ,  on  a  la  certitude  que  le  stra-- 
tège  était  le  gouverneur  d'un  nome.  Maintenant 
étaitrce  un  chef  militaire , .  ou  bien  le  chef  civil  du 
nome.>  radministrateur ^  le  noman/ue en  un  mot? 

'  ^^  Jablonski ^de  Memnone.,  p.  90;— 'Hamilton's,  JEgypiùtca^ 
p.  xjt^.T-D^^ipt^  de  Thhbes*  p.  i  la.ss:  W  H«mUton*s«  ^gypU, 
p»  173.  =B  ^  Mîonnel,  VI,  p,  53o. 
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Gela  me  paraît  facile  à  décider.  Indëpendamment 
de  Tanalogie  tirée  delà  signification  du  mot  stratège  p 
dans  les  autres  provinces  de  l'empire  romain ,  l'iden- 
titë  du  stratège  et  du  nomarque  s'établit  par  des  preu- 
ves de  plus  d'un  genre;  1®  le  nom  grec  de  vo^p;(Y)^ne 
se  montre  nulle  part  dans  les  inscriptions^  lorsqu'il 
s'agit  d'un  chef  de  nome  j  le  mot  rpatriyôç  est  le  seul 
qui  paraisse.  Cet  argument  e^t  négatif;  mais  la  proba* 
HUtéqui  en  résulte  n'en  est  pas  moins  très-forte;  â^les 
attributions  diverses  qui  sont  assignées  au  stratège^ 
ne  permettent  pas  d'y  voir  autre  chose  qu'un  fonc- 
tionnaire auquel  étaient  confiées  toutes  les  branches 
de  l'administration  du  nome;  car  non-seulement 
son  nom  est  consigné  dans  les  inscriptions  desti* 
nées  à  conserver  le  souvenir  des  travaux  publics  de 
toute  espèce  ;  mais  encore  c'est  de  lui  qu'émanaient 
les  mesures  de  police.  Ainsi  ^  d'après  l'inscription 
découverte  à  Khalapsché^  par  M.  Gau^  et  expliquée 
par  M.  Niébuhr  ^*^>  c'est  le  stratège  d'Ombos  qui 
prescrit  les  mesures  de  police  et  d'ordre  à  prendre 
dans  lé  temple  de  Talmis;  c'est  également  le  stratège 
de  l'Oasis  ,    dans  l'inscription    du   temple   d'El- 
Khargëh^  qui  reçoit  directement  du  '  gouverneur 
de  l'Egypte  fies  décrets  relatifs  à  la  répression  de 
divers  abus ,  et  qui  est  chargé  de  mettre  à  exécu- 
tion les  dispositions  diverises  qu'il  contient ,  toutes 
relatives  aux  finances  et  aux  autres   branches  dé 
l'administration  civile  ;  aucune  ne  concerne  le  mili- 
taire: elles  attestent  que  le  stratège  était  dans  cha- 

^*^  Inseript,  JVubienses  y  p.  10.  \ 
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que  nome  un  magistrat  de  l'ordre  de  nos  préfets.  Si 
ce  n'est  pas  là  le  nomarque  ^  qu'ëtaitrce  que  ce  der*^ 
nier  magistrat?  Pourquoi  son  nom  ne  se  montre-*t<il 
jamais  dans  de  pareils  actes? 

n  me  parait  donc  bien  évident  que  le  nom  grec 
de  stratège  désignait  en  Egypte^  comme  ailleurs , 
le  chef  civil  d'une  division  de  province ^  d'un  nome, 
ce  qui  e&pUque  le  passage  où  Strabon^  après  avoir 
parlé  de  Tordre  établi  dans  Alexan*drie  par  les  Ro- 
mains >  dit:  ce  qu'ils  placèrent  dans  le  pays  ménie^ 
»  certains  sous*^commandans(u7r«rpat>77ovç)  appelés 
»  nomaJKjues  et  éthnanfues  ^^\  »  Ainsi  les  nomârques^ 
ou  chefs  de  nome,  les  éthnarques^  ou  chefs  de  dis- 
trict, sont  compris  par  Strabon  sous  le  nom  de  utto^ 
fpflcnï/ot  (  ÔTto  est  sans  doute  relatif  au  gouvernement 
supérieur  d'Alexandrie  )  j  d'où  l'on  voit  que  le  mot 
cp«T>îyoç  >  contenu  dans  vitorporiTyoç ,  n'emporte  nul- 
lement Vidée  de  fonctions  militaires» 

Il  Êiut  soumettre  ce  résultat  à  une  autre  épreuve* 
On  sait  que  les  Romains  respectèrent  presque  par- 
tout le  système  municipal  dans  les  provinces;  et  que 
les  archontes  des  villes ,  et  les  premiers  magistrats 
des  divisions  des  provinces,  étaient  en  général  pris 
parmi  les  gens  du  pays.  Si  donc  les  stratèges  sont 
véritablement  les  nomarques,  on  ne  devra  trpuver 
que  des  noms  grecs  ou  égyptiens  parmi  ceux  que  les 
inscriptions  nous  auront  conservés*  C'est  en  effet  ce 
qui  a  lieu;  caries  noms  de  stratèges  que  je  puis 
'  connaître,  sont: 

V  >  XVU|  p.  798.  —  de  la  traduction  franc. ,  T.  V,  p.  349. 
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Posidoxiius^  Dân^rius  ^^^  >  Apollonius  ^^^  Pœi^' 
dit  Gaepion  ^^  ^  Ghserémon  ^^^^  Bésarion  dit  Ain-' 
momufl  ^>  >  Apollonides  ^«>,  Nilus  <^,  Théon  «»^ ,  Try- 
phon  ^^  y  etSarapion  ^^^  Cette  seule  nomendaturej; 
qui  ne  nous  offre  c[ue  des  noms  égyptiens  ou  gi*ecs^ 
suffirait  pour  établir  que  les  stratèges  n'étaient  point 
des  commandans  de  troupes  ;  car  c'est  principale- 
ment des  noms  romains  qu'on  trouve  parmi  ceux 
des  chefs  militaires  y  de  divers  grades  y  qui  nous 
sont  connus  par  des  inscriptions  découvertes, en 
Egypte.  Elle  achève  d'établir  que  les  stratèges  sont 
bien  réellement  des  nomarques  :  nous  en  tirons  la 
preuve  que  les  Romains  choisissaient  ces  magis« 
trats  parmi  les  habitans  du  pays  y  soit  Grecs , 
soit  Égyptiens;  et  qu'ils  avaient  conservé  sur  le 
mémo  pied  qu'auparavant  celte  partie  importante 
de  l'administration.  Remarquons  que  les  monu- 
mens  d'où  cette  nomenclature  est  tirée^  sont  d'é^ 
ppques  très  différentes;  à  prendre  ceux  .qui  ont 
une  date  certaine  y  nous  voyons  que  Tryphon  était 
stratège  sous  Auguste;  Sarapion^  sous  Tibère  ;  .Po* 
sidonius^  sous  Glaude ;  Démétrius^  sous  Galba; 
Pœnias^  sous  Antonin^le-Pieux;  Théon  ^  sous  Marc- 
Aurèle  ;  enfin  Bésarion  sous  les  Philippe  ^^^^y  vers  25p. 

<»>  Inscription  de  l'Oasis.  s=  ^>  Suprà^  p.  83.  =»  ^Si^rà, 
p.  247.  =  ^^^.Suprà,  p.  267.  =  <*^  Suprày  p.  a49»  =  ^^  Suprà^ 
p.  269.=  ^'  Hamilton's  M^pU^  p.  Sa.  =  ^^  Suprà,  p.  24a. 
iss:  W  Suprà,  p.  i58.  =  ^*^>  Suprk,  p.  180.  =  ^">  Selon  la  resti- 
tution que  f  ai  proposée  de  la  dite  inscription  expliquée  par 
M.  lïiébufar*  (  y oj.  Journal  des,  Sayans  y  juillet  iSai,  p.  4oo.) 
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Amsi ,  dans  un  période  de  deux  siècles  et  demi , 
on  voit  les  Romains  rester  fidèles  aux  principes 
qu'avait  posés  Auguste  y  et  ne  confier  l'administra- 
tion 'des  nomes  qu'à  des  naturels  du  pays  :  c'est  là 
du  moins  la  conséquence  à  tirer  des  exemples  qui 
nous  sont  connus.  U  est  peu  probable  qu'elle  soit 
démentie  par  ceux  qu'on  découvrira  par  la  suite.  S'il 
s'en  trouve  de  contraires^  ils  seront  très-rares^  et  ne 
pourront  être  considérés  que  eomme  les  exceptions 
d'une  règle  générale. 

$  III.  De  répistratège ,  ou  du  commandant  de  toute  une  partie 
de  r Egypte.  ^  Citaient  des  Romains  qui  occupaient  Vé^ïs^ 
tratégat. — Cette  place  existait  sous  lesPtolémées.-^Ès^ergètell 
la  confie  à  un  Romain* 

L'analogie  tirée  du  nom  de  stratège  est  à  elle  seule 
une  présomption  assez  forte  que  Vépistratège  était 
également  un  magistrat  de  l'ordre  civil  ^  ou  qui  du 
moins  réunissait  dans  ses  attributions  le  civil  et  le 
militaire  :  et  c'est  en  effet  le  seul  moyen  d'expliquer 
pourquoi  son  nom,  de  même  que  celui  du  préfet 
et  du  stratège^  était  mentionné  dans  les  inscriptions 
relatives  aux  travaux  publics. 

La  place  qu'il  occupe^  dans  ces  inscriptions^  entre 
les  deux  autres^  prouve  que  son  rang  était  intermé- 
diaire; et  la  préposition  eirc^  qui  précède  le  mot 
çpoLvnyoç ,  annonce  claii^ement  que  ses  fonctions 
étaient  du  même  ordre ,  mais  supérieures  à  celles  du 
stratège;  car,  d'après  l'étymologie,  ce  mot  revient 

18 
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à  ipxtçpci':Yiyo(;  :  et  il  est  alors  tout  simple  de  supposer 
que  le  stratège  étant  le  gouverneur  du  nome ,  Tépi- 
stratége  devait  être  celui  de  plusieurs  nomes  à  la 
fois^  ou  d'une  province  contenant  plusieurs  nomes  ^ 
«omme  la  Thébaide  ou  THeptanomide^  etc.  Cette 
conjecture  ^  qui  ressort  tout  naturellement  des  indi- 
cations précédentes ,  est  appuyée  par  cette  inscri- 
ption du  colosse  de  Memnon  y  que  M.  Hamilton  ^^^ 

a  copiée:  kaaymoc  emiaioc  (sic) apabapxhc  kai 

eniGTPATHroc  0hbaiaoc  HKorc[AM€MNONoc]  «  Claudius 

»  ^milius.. arabarque  et   épistratège  de  Thé- 

»  baide ,  a  entendu  Memnon.  »  Le  nom  d'épistra* 
tège  désigne  ici  le  gouverneur  de  la  Thébaïde; 
et  ce  gouverneur  réunissait  sous  sa  juridiction  tout 
le  pays  situé  entre  le  Nil  et  la  Mer  Rouge,  qui  était, 
comme  on  sait ,  appelé  Arabie  ^^  ;  car  c'est  ainsi 
que  j'entends  le  mot  Arabarque.  Cet  exemple  nous 
montre  que  V épistratège  devait  être,  pour  une  pro- 
vince, ce  que  le  stratège  était  pour  un  seul  nomc^  et 
l'on  conçoit  alors  la  raison  de  cet  ordre  établi  dans 
les  noms  des  magistrats  sur  les  inscriptions  de  Ten- 
ty ris,  du  Sphynx  et  de  Kasr-Zayan  :  «  Un  tel  ^taût 
w  gouverneur  [de  toute  l'Egypte]  j  tel  autre  étant 
»  gouverneur  [de  la  province]^  et  tel  autre  étant 
»  gouverneur  [du  nome],  n 

L'état  de  pos  connaissances  ne  nous  permet  pas 
de  dire  quels  étaient  les  rapports  administratifs  qui 
existaient  entre  le  stratège  et  l'épistratège,  et  quelle 

^*^  yEg;ypiiaca ,  p.  i  ^5.  =  ^^  Foy,  ma  note  sur  Strabon ,  T.  V 
p.  369,  2» 
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espèce  de  juridiction  ce  dermer  exerçait  sur  les 
nomes  confiés  au  premier.  U  sràible  du  mQÎns  par 
plusieurs  exemples  y  et  nototnment  par  les  deux 
décrets  de  l'Oasis^  que  le  stratège  correspondait 
directement  avec  le  préfet  à  Alexandrie^  Il  faut  at-- 
tendre  de  nouvelles  lumières  pour  prononcer  sur 
ce  sujet  y  et  nous  contenter  d'avoir  établi  l'existence 
de  cette  charge  intermédiaire  entre  le  gouverneur 
de  l'Egypte  et  les  nomarqueSk 

C'est  l'épistratège  de  la  Tbéhaïde  quieiSt  men-^ 
lionne  dans  les  inscriptions  de  Kasr-Zayan  et  de 
Tentyris  ;  est-ce  le  même  dont  le  som  se  trouve 
dans  l'inscription  du  Spliixix?  L'Heptanomide  ou 
l'Egypte  moyenne  avaitrelle  aussi  sbn  épis^tf*atège  ^ 
ou  bien  la  juridiction  du  gouverneur  de  la  Thé- 
baide^  comme  celle  du  dux  Thebaïdis  a  une  épcH 
que  plus  récente ,  s'étendait-elle  jusqu'à  Memphis? 
c'est  ce  que  je  ne  puis  décider.  .Toutefois  l'analogie 
me  fait  pencher  vers  la  seconde  hypothèse. 

Parmi  les  noms  des  stratèges  nous  n'en  n'avons 
pas  vu  de  romains^  je  remai'que  le  contraire  dans 
ceux  des  épistratèges^  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
soit  grec  ou  égyptien  j  ce  sont  Mareus  Claudius 
Postumus  y   au  propylon  de   Tentyris  5    Claudius 

JEmilius dans  l'inscription  du  colosse  de  Mem- 

non  i  Septimiùs  Macron  >  dans  celle  de  Kasr- 
Zay an  ;  Lucceius  Ofellianus ,  dans  l'inscription  du 
Sphinx  qui  est  de  l'an  166  de  notre  èrej  enfin 
J^ibius  Ses^erus  Aurelianus  dans  celle  d'Antinoé, 
qui  est  de  Tan  232.   On  peut  conclure  de  cette  énu* 


276   FAITS  IVELÀTIFS  AUX  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

mëratioD  y  et  en  attendant  de  pins  nombreux  exem- 
ples^ que  les  épistratéges  étaient  toujours  des 
Romains  ;  ce  qui  nous  révèle  une  autre  disposition 
remarquable  dans  l'administration  romaine  de  l'E- 
gypte. D'une  part,  on  avait  conservé  aux  nationaux 
les  places  de  nomarque^j  qui  exigeaient  des  con- 
naissances locales;  et  de  l'autre,  on  avait  placé  au- 
dessus  d'eux  des  commandans  supérieurs  romains  y 
qui  surveillaient  la  conduite  des  nomarques ,  et  con- 
trôlaient leur  administration. 

Je  ne  trouve  qu'un  seul  exemple  d'un  épistratège 
dont  le  nom  ne  soit  pas  romain  ;  il  a  été  recueilli  à 
Philae  par  M.  Hamilton  ^^  :  nTOAEMAios  HPAXAiAor 
EniSTPATHTOz  BHBAiAos  HASON. ...  «  Moi,  Ptolémée , 
»  fils  d'Héradide ,  épistratège  de  la  Thébaïde,  je 
)>  suis  venu  [  adorer  la  déesse  Isis]  ».  Mais  la  forme 
des  2  est  un  indice  que  le  monument  peut  être  du 
temps  des  Ptolémées  ;  ainsi  cet  exemple  unique  ne 
saurait  nous  être  opposé.  Les  Ptolémées,  dont  la  rési- 
dence était  si  éloignée  du  centre  de  l'Egypte,  n'ont  pu 
se  passer  de  nommer  un  gouverneur  de  la  Tbébaïde 
pour  surveiller  immédiatement  les  nomarques  ;  et 
nous  devons  croire  en  conséquence ,  que  Vépistratège 
existait  avant  l'arrivée  des  Romains  ;  c'est  en  effet  ce 
que  prouve  cette  inscription  de  Délos  citée  bien  sou- 
vent,  mais  dont  les  difficultés  principales  n'ont  jamai^ 
été  expliquées  :  Mapxov  avyyiv^  jSaatXécjç  TItoIbiimou 

^*^  Msyptiuca  ,  p.  5'i. 
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Auxio;  3cai  Taioç  ïléStovTouou  viol  Ptùiioûoi  aperni  6V£x&v 
xdi  nakoTcayaOïAç  xac  tHç   elç  éoLVTobç  evvoicn;*  kizol'kmi , 
ApxéiAiSL^^K  «  ]Liucius  Pëdius  et  Gàïus  Pédijas,  fils  de 
»  Ga'ius  [Pedius] ,  romains  ,  [ont  honoré  de  cette 
»  statue] ,  pour  sa  vertu  y  ses  qualités  éminetites  et  sa 
»  bienveillance  envers  éux^  Marcus  [Pédius],  parent 
»  du  roi  Ptolémée  É vergeté  et  dé  la  reine  Cléopâtre, 
»  et  épistràtège.    [  Ils  consacrent  '  cette  statue  ]  à 
Apollon  et  à  Diane.»  J'ai  expliqué  ailleurs  le  titre  de 
parent,  et  J'y  reviendrai  au  chapitre  suivant.  Quant 
à  celui  d^ épistràtège  ^  les  observations  précédentes? 
montrent  quel  sens  il  faut  y  attacher.  Ce  Marcus 
Pédius  avait  été  sans  doute  gouverneur  dWe  des 
parties  de  l'Egypte,   sous  Ptolémée  É  vergeté  ii^ 
après  son  retour  dans  ses  états.  lie  nom  de  cet  officier, 
qui  n'est  qu'un  prénom  romain ,  peut  paraître  assez 
extraordinaire^  quoiqu'en  dise  Prideaux  ^\  Mais  il 
me  semble  qu'il  ne  faut  pas  le  considéreî  comme 
seul  dans  cette  inscription.  On  sait  que  dans  des 
inscriptions  relatives  à  deis  Romains,  on  se  contentait 
souvent  dé  n'exprimer  que  le  prénom  d'un  person- 
nage, quand  son  nom  était  lé  même  que  celui  d'un 
autre,  dont  les  prénoni,  nom  et  surnom  étaient  indi- 
qués avant  ou  après;  par  exemple  :  Mapxoi;  xàù  MdtpTtov 
AvT&)v/ou  Avrio^ov  uioû  ItXevrtétùç  tâv  itpoç  "Ev^parviv  ^^^  y 
c'est-à-^dire  ,  selon  moi:  (t  [Ceci  est  le  tombeau]  de 

^^  Marmor.  Oxon,  XXVI. —  dûshull,  jintiq^  AsUd.,  p.  89. 
—  D'Orvill.,  Miscel,  Observ.  VII,  p.  49,  été,  =  ^  Ad  Mat  ^ 
mor.  Oxon.  y  p.  481  ,  ed,  MaiU.  =  ?^  ftainmer,  Topogr*.  an 
sichi,  y  p,  162,  n.  II. 
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»  Marcus  [  Antonius  Antioclius],  fils  de  Marcus 
»  Antonius  Antioclius,  de  Sdleucie  sur  l'Euphrate.  » 
De  même  Tvcâoç^  OuïréXXto;  rvatou  uîoç  Kpidizoç  ^^^  : 
«  Cns&us  Yitellius  Crispas,  fils  deCuiseus  [Vitellius 
»  Grispus  ]  »  ;  et  mille  autres  exemples  de  ce  genre« 
On  doit  croire  en  conséquence  que  le  Marcus  de 
l'inscription  de  Delos  portait  le  même  nom  et  était 
de  la  loéme  &mille  que  les  deux  frères  I¥dius ,  Jil& 
de  Caïus  Pédius,  qui  lui  élevèrent  ce  monmnent;  il 
^'ensuit  qu'É vergeté  11 ,  que  les  Romains  proté- 
gèrent toujours  pendant  le  règne  de  son  frère  Plii- 
lométor ,  et  qui  se  montra  toujours  leur  allié  fidèle  > 
avait  conféré  à  un  Romain  le  titre  de  parent  et  la 
îoncXiondHépistratège.  Sans  doute  cet  officier  lui  avait 
rendu  des  services  signalés  -,  k  moins: que  la  coades- 
cendance  de  ce  prince  pour  les  Romaii^ts  ne  lui  eût 
pas  permis  de  s®  refuser  à  confier  cette  place  impor* 
tante  à  un  officier  de  leur  nation.  On  verrait  ici  une 
preuve  de  la  politique  habile  de  Rome,  qui,  dès  Tan- 
née 200  avant  J.-C.  ^^^  tâcha  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  de  l'É gypte,  et  qui,  sous  le  règne  d'É ver gète  11, 
méditant  )a  conquête  ou  convoitaiit  la  possession 
de  cette  riche  contrée,  fit  en  sorte  cfu'un  Romain 
fut  chargé  de  l'adnùmstration  de  toute  la  Haute*^ 
Egypte,  et  put  transmettre  au  sénat  des  connaissances 
positives  sur  l'état  intérieur  et  les  ressourcés  du  pays. 
Quoiqu'il  ensoit,l'e3^istence  àeVépistratège  sous 
les  PtOiléittées  ne  me  paraît  pas^  douteuse  j  et  je  crois 

<^>  Villoïson,  j^cad.  Jnscr.  J.  XLVII ,  p.  34i.  =  ^^  annale ^ 
c(es  Lûffides,  II ,  p.  80. 
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que  c'est  ce  grand  fonctionnaire  qui  est  désigné 
dans  une  autre  inscription  du  règne  d'Evergète  n, 
que  j'explique  ailleurs  ^'^,  où  il  est  question  d'un 
certain  hochus ,  parent  du  roi  et  stratège  delà  Thé- 
baïde  ;  il  est  à  remarquer  que  ce  sont  là  les  mêmes 
titres  que  porte  Mareus  Péditis,  excepté  que  lé  mot 
épistratège  y  est  remplacé  par  celui  de  ^^ratè^e  :  mais 
ce  dernier  revieiit  au  même  y  à  cause  du  complément 
qui  ne  permettait  pas  de  se  tromper  sur  le  sens  à 
donner  au  mot  stratège.  Je  pense  que  ce  magistrat , 
sous  les  Grecs  et  sous  les  Romains^  était  principale- 
ment civil  y  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'eût  slvlsû  une 
juridiction  quelconque  sur,  les  troupes  cantonnées 
dans  la  province.  On  ne  pourrait  m^objecter  que 
l'emploi  du  mot  stratège  y  pour  désigner  un  officier 
civil ^  est  peut-être  d'une  époque  plus  récente;  car, 
dans  les  Sçptante  y  ce  mot  signifie  souvent  satrape, 
gou^^rjteur  (Tune  province  ^^  j  et  il  parait  que  chez 
les  Athéniens,  du  temps  même  de  Démosthène^  cette 
acception  du  mot  était  déjà  usitée  ^^^ 

Une  dernière  observation  :  le  mot  cTrtç-paTyiyoi;  ne 
se  rencontre  nulle  part  ailleurs  que  dans  les  mo- 
numens  grecs  relatifs  à  l'Egypte.  C'est  une  raison 
de  croire  que  la  fonction  qu'il  désigne  était  parti- 
culière à  ce  pays. 

^*^  Gliapitre  II  de  cette  partie.  =  ^  Schleusner ,  Novus 
Thésaurus,  V  ,  p,  i23.  =  ^^  Spanheim,  ad  Juiian,,  p.  77. — 
SchiYeigh.,  ad  Alhen.y  V,  p.  21 3.  E.  —  Krebs^  ad  décréta 
Ronian, ,  p.  SaS. 
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$  IV*  Inscription  des  colonnes  d'Alexandre  Sévère ,  à  Antinoé, 
—  Administration  toute  grecque  dans  cette  ville,- — Inscription 
de  la  statue  d'Aristide, 

Ces  observations  sur  les  fonctions  du  stratège  et 
de l'épistratège  en  Egypte,  nous  donnent  le  moyen 
de  restituer  l'inscription  d'Antinoé ,  l'une  des  plus 
curieuses  inscriptions  grecques  qui  aient  été  décou- 
vertes en  Egypte.  Elle  occupe  un  des  côtes  de  la 
base  de  deux  grandes  colonnes  d'ordre  corinthien  y 
dont  une  seule  subsiste  encore  en  entier^  et  qui 
contribuaient  à  former  la  décoration  d'une  des  places 
d'Antinoé 9  ville  toute  grecque,  fondée  par  Adrien , 
où  Ton  ne  trouve  aucun  vestige  d'antiquité  égy- 
ptienne. 

L'inscription  a  été  recueillie  par  M.  Hamilton  et 
par  M.  Jomard.  Le  premier  s'est  contenté  de  la 
reproduire  fidèlement,  sans  la  rétablir  ni  la  com- 
menter ^^  i  le  second  a  voulu  la  restituer,  et  même 
la  traduire  en  latin  ^'  ;  malheureusement  la  plupart 
de  ses  restitutions  sont  détestables ,  et  sa  traduc- 
tion latine  ne  vaut  pas  beaucoup  mieux. 

Des  deux  copies,  celle  de  M.  Hamilton  est  la 
plus  complète,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
en  jetant  les  yeux  sur  la  page  qui  les  contient  toutes 
les  deux  en  regard. 


0) 


Mg^ptlaca^  p.  283.  =:?:  ^^  Description  d'Antinoé^  p.  22. 
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• 

Je  distinguerai  trois  parties  principales  dans  cette 
inscription  ;  l'ui^e  qui  contient  la  dédicace  a  reioi-^ 
pereur  Alexandrc^l^évèrej  la  seconde  contenant  les 
noms  des  administrateurs  généraux  du  pays;  la  troi- 
sième^ les  membres  de  l'administration  particulière 
d'Antinoé. 

La  première  partie  se  compose  des  sept  premières 
lignes;  les  lacunes  qui  s'y  trouvent  peuvent  être 
remplies  avec  certitude,  parce  que  ces  lignes  ex- 
priment des  formules  connues  par  plusieurs  monur 
mens  analogues  ^^' ;  et  déjà  M,  Walpole  me  paraît 
avoir  complètement  rétabli  ce  commencement  ^\  A  la 
ligne  4>  il  lit  kai  ioyaiai  mammaiai  ;  à  la  ligne  5,  après 

MHTPI  ATTOY  ,  il  Ut  :  KAI  TûN  AHTTHTÛN  ,    Ce   qui   est 

excellent  :  à  la  ligne  6,  il  supplée  thep  th2  nik  ;  et 
à  la  7®  KAI  TOY  ZY  :  on  a  de  cette  manière  la  resti- 
tution complète  de  la  dédicace;  savoir: 

Aya$Yi  Tîîx?'  AutoxpoTOjDi  KouaccpiMàipyxù  AùpviXecdZeou-» 
3çpû)  AXe|çfv^pû),  ivcfsSst^  evwx^^y  2sSar<J>>  *««  lovXta 
MaiÂpiaia  ItsSaçii ,  fimpi  oAzov  Ttoci  tov  ayiTxrfTWV  ^^  çpot- 
xoTtéSkùv  y  hizip  rrjç  v{y.ri<;  itoii  aUùviou  dio^iioviç  ahxQv  xoi 
Toiî  avjXTrovToç  otm&v  or^oi;. 

Au  Keu  de  kai  mhtpi  tun  ahtthtûn  ,  M.  Jomard 
avait  lu  kai  mhtpi  mhn  tayth  T£1n  ,  ce  qui  ne  peut 
avoir  aucun  sens ,  et  pèche  contre  les  premiers  élé- 
mens  de  la  langue  grecque  ;  il  en  faut  dire  autant  dn 

* 

^'^  Spon,  MiScelL  erudit,,  p.  Sag,  379.  =  ^  Trai^els  in  va- 
rhus  parts,  II,  p.  689,  5go.  ==  ^  Ce  inot  se  rcDcontre  dans 
«iqTTiQTwv  AÙToxpaTÔowv.  (  Chandl. ,  Inscr^  II,  f33.) 
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barbarisme  aaesanapi  qui  est  répété  deux  fois  (1.3), 
et  dans  la  copie  et  dans  la  restitution. 

M.  Walpole  ne  s*est  occupé  que  de  la  première 
partie  ;  mais  le  reste  est  plus  important  que  cette 
dédicace^  qui  ne  nous  apprend  aucuiie  particularité 
nouvelle. 

Des  deux  ligneç  suivantes^  qui  contiennent  ce  que 
j'ai  appelé  ]a  seconde  partie,  k  première  n-offro 
point  de  difficulté  ;  car  il  n'y  a  pas  moyen  de  lire 
autrement  que  èiti  Miîovfou  Ovwpiavou  èitap^ov  Aîyiitrov^ 
H  Més^ius  Honorianus  étant  ptefet  ctÉgjrpte.ïi  Ce 
préfet  est ,  si  je  ne  me  trompe ,  tout-à-fait  inconnu 
dans  l'histoire. 

La  ligne  suivante  est  fort  maltraitée  dans  la  copie 
de  M.  Jomard^  on  n'y  voit  que  les  lettres  .  • .  ia  .  ii 
.  oiNioi  .  . .  •  IA1 .  •  ^  aussi  il  n'en  a  pas  tenté  l^  res-- 
titution  ',  et  dans  sa  traduction ,  il  a  exprimé  le  sens 
présumé  par  ex  mandato  ,  dont  il  a  cru  que  le  gé- 
nitif ANTiNOEfiN  dépendait.  La  copie  de  M.  Hamiltoa 
fournit  plus  de  secours;  et  pour  restituer  complè- 
tement cette  ligne,  qui  est  une  des  plus  importantes 
de  l'inscription ,  il  me  suffira  de  suivre  la  trace  des 
lettres  conservées. 


II AIHIOYNIO0    EQÏ HBIOY.  .  .  HA}ANO 

Je  Us,  2 

Eni2TPATHrorNT022EOrHPOYOYlBIOYArPHAIANOr 

»  Vibius  Sévère  Aurélien  étant  épistratège.  »  Do 
cette  leçon  certaine,  nous  tirons  un  cinquième  fait 
à  l'appui  de  ce  qui  a  été   dit  plus  haut  j  que  lea 
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épistratèges  étaient  toujours  des  Romains  ^^^  ;  et  ce 
nouvel  exemple  est  d'autant  pluis  précieux  qu'il  est 
le  plus  réceiit  de  tous  ceux  qui  nous  sont  connus  ; 
car  il  appartient  à  l'aunée  23  a  de  notre  ère^  comme 
)e  le  prouverai:  plus. bas. 

Il  faut  restituer  ainsi  la  dixième  ligne  : 

AJï]tINOEûH  NEÛN  BAAHNÛnXbOÏAH 

L'article  h  se  trouvait  à  la  fin  de  la  ligne  précédente, 
après  ArPHAiANOY  ;  ou  au  commencement  de  celle-ci; 
la  restitution  est  incontestable  f  car  l'inscription  du 
Musée  de  Vérone  porte  :  rj  ^oukin  n  kvtivcéààv  vé(àv 

La  fin  de  la  ligne  1 1  est  tronquée  y  ainsi  que  le 
commencement  de  la  suivante ,  où  il  manque  trois 
lettres.  Ceci  est  une  difficulté  i  les  lettres  opifen  ne 
peuvent  être  que  ûpitenoyi  (  et  non  pas  gph'ENEOz 
comme  litM.  Jomard)f  mais  après  ce  mot  y  en  avait- 
il  un  autre  ?  Gela  paraîtrait  vraisemblable  à  cause 
de  .  •  ..TKAi  de  la  ligne  i3;  car  cette  lacune  de  deul  ' 
lettres  semble  annoncer  ]a  fin  d'un  nom  au  génitif 
terminé  en  or;  ce  qui  pourrait  être  celid  du  père 
d'Origène  :  or ,  comme  les  lettres  ïymn  ,  ou  fymn  qui 
suivent  AnoAATûNiOY  boyaeytoy,  ne  peuvent  être  que 
le  commencement  du  mot  itmnaïiapxoy  ou  tymna- 
2IAPXOYNTOS  ,  OU  Serait  obligé  d'admettre  que  le 
nom  d'Apollonius  n'aurait  pas  été  accompagné  de 
celui  de  son  père;  ce  qui  ferait  une  disparate  assez 
singulière  ^  dans  l'énoncé  des  noms  des  deux  magis- 
trats. Mais  ce  qui  serait  plus  étrange ,  c'est  que  le 

^  Sttprà  p.  376. 
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participe  indiquant  les  foncîtions  du  second  magistrat 
ne  précédât  pas  son  nom  y  comme  il  précède  celui 
du  premier  ;  une  pareille  irrégularité  serait  inouïe  : 
il  faudrait  donc  nécessairement  qu'il  y  eût  %cd  ywfi- 
vaortapxovvToç   AtioXXodviou.    £n  outre ,   on   pourrait 
être  surpris  de  voir  la  fonction  de  gymnasiarque  y 
qui  n'avait  aucuiv  rapport  avec  l'administration  mu^ 
nidpalc,  énoncée  dans  l'expression  même  de  kdate^ 
à  côté  de  celle  de  prytane.  Enfin  \  nous  ne  trouvons 
aucun  mot^  dans  cette  inscription ,  qui  soit  coupé  à 
la  fin  des  lignes;  c'est  un  inconvénient  qu'on  a 
même  évité  avec  beaucoup  de  soin^  et  voilà  pour- 
quoi les  lignes  sont  de  longueur  si  inégale  ;  cela 
achève  de  rendre  peu  probable  que  \e  mot  oPiTENorz 
fût  suivi  d'un  nom  tronqué.  Evidemment  il  s'agit 
ici  d'un  seul  tnagistrat  y  et  tout  ce  qui  vient  après 
le  nom  npiTENors  sert  à  lé  désigner  d'une  manière 
plus  précise  par  ses  surnoms^  et  par  les  titres  qu'il 
réunissait  à  celui  de  prytane  ;  je  lis  donc  : 

ilPTTANETONTOS  AYPHAIOY  ftPIPEN[0Y2 

TO]r  KAI  AnOAAÛNiOY  BOYAETTOT,  rYMK[À2IAPX0Y  KAI 

EHI  TÛN  ZTÊMMATÛN 

¥.  Étant  prytane  Aurèle  Origène,  dit  Apollonius, 
»  sénateur,  gymnasiarque  et .  •  • .  »  Nous  trouvons 
de  même  ftpiyévyis  o  xai  AeîajxavTcoç  ^^^  ;  Aip>5).ios  B)3ffa- 
fitùv  0  xaî  AjXfxoivio;  ^*^  ;  h-hp^nkioq  IIpo^ixoç  o  xai  Iloat- 
Snzr.oq^f ,  etc.  Les  titres  de  sénateur,  de  gymna- 

^^  Suidas ,  voce  npeycvnc.  =  ^  Inscr.  ap.  Nîébuhr. ,  in  1ns- 
cripL  Dfub, ,  p.  lo.  =  ^^  Ap,  Villoison  ^  Acad.  Jnscr, ,  T.  XLVII, 
p.  iSg. 


/ 
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siarque^  d'agonothéte,  etc.^  sont  joints  à  ccflui  de 
prytane ,  dans  d'autres  monumens  ^^^ 
'  Il  y  a  encore  plusieurs  difficultés  dans  les  deux 
lignes  suivantes  : 

£01  TON  ZTEMMATON  XAI  OS  XPHMAZI* 

OYA^ZAeHNAIAOZ 

La  copie  de  M.  Jomard  porte  xphma  ;  ce  savant  lit  : 
iLAi  ûz  XPHMATnN  BOYASZ  AâHNAiAOz^  et  traduit /^ro/;- 
ter  coFonas  ut  et  negotia  senatus  ^themensis  : 
mais  T/Lcdù^  xpfi)LaxfA)f  n'est  pas  grec;  propter coronas 
n'a  point  de  sens  ;  ut  et  negotia  n'en  a  pas  davantage; 
d'ailleurs  -^pf^LoxcL  ne  signifie  point  negotia  ;  on  a 
confondu  ce  mot  avec  i^pdyfiata  ;  enfin  ^  f  ai  peine  à 
cùm]fTendTe  senatus  j4theniensis.  Quel  rapport  entre 
le  sénat  d'Athènes  et  la  wUe  cFAntinoé  ? 

D'abord  il  me  paraît  évident  qu'il  faut  mettre, 
comme  je  l'ai  £ait,  kai  après  yx^iiitatsidpypyj  y  et  lire 
Ttaièni  tâv  r^fx/xaruy  ;  ainsi  ^  eircrpoiroç  xoîj  ^acikétùç  mcd 
èizi  TÛv  TïpayiJ^tfùv  ^^^;  ap)(^i(j(ùiiecxofi'Xa^  xai  cTii  ziç 
iro).ewç,  etc.  ^^\  On  connaît  cet  usage  de  la  prépo- 
sition eut  avec  l'ellipse  de  Terayjxçvoç  ^^^  ;  comme  cpo^'T^ 
yoç  em  todv  ottAûjv  ^'''  j  o  eizi  xnç  oioïKyjctrj^*  o  em  mç 
^laTolewç  ,  ént  toG  tepod  ^^^  y  etc.  ^  la  construction 
pleine  est  dans  le  3^  livre  des  Machabées  ^  oc  ht 

<»>  Marmor,  Oxon. ,  XIX ,  8,  XXX.  —  Spon  ,  Mise,  erudit, , 
p.  348, etc.  =  ^>  2  Maccab.,  Il,  i;  XIII,  i.  =  <«  Suprà , 
p.  54-=  ^  Lamb.  Bos. ,  elUps,  grœc. ,  p.  SaS.  =  ^  Deraosthen. 
Coron.  ^  p.  ^5S. --^  Marmor.  Oxon.,  XXV,  4;  XXX  ,  4.— 
Phîloslr. ,  1,  Sophisty  23,  p.  536,  ibLOlearius.^zz  ^  Reines., 
AI,  I o I . — Marmor,  Oxon, ,  Cî  I V. 
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Twv  vpetyfJLàczk^y  TÊTayfxévoi  ^^^  ;  dans  Joseplie  :  6  texayfké^ 
voq  em  xHç  çpatokoyiAç^^ ,  et  ailleurs;  il  est  évident  que 
les  mots  xai  eut  Toi)v  çtfiiidxfù^  désignent  une  charge 
quelconque.  J'ignore  si  le  mot  çéfifiûtxaL  est  employé 
ici  avec  un  sens  différent  de  çétpecuoi  y  conune  dans 
les  exemples  cités  par  Casaubon  ^\  Mais  il  me  paraît 
bien  vraisemblable  que  la  fosiction  désignée  par  les 
mots  txu  i%l  râv  r^fxpcToiVy  est  analogue  à  celle  dont 
un  marbre  d'Oxford  exprime  la  nature  par  o  ènl  toJ 
ç-eyavou  ^*^  j  et  que  toutes  deux  doivent  se  rapporter 
à  la  distribution  solennelle  des  couronnes^  qui  se 
faisait  y  soit  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  publics  ^ 
soit  aux  personnages  dout  les  villes  grecques  recon- 
naissaient ,  par  cet  honneur  accordé  en  vertu  de 
décret^  les  services ^  les  vertus  ou  les  talens. 

Je  viens  à  la  fin  de  la  ligne:  kai û£  xphmasi.  Une 
inscription  du  palais  Ricardi  nous  aide  à  la  rétablir  : 

A.  LfiHTIlttlOS.TPr^ûN.  KAI.Û2,  XÇHMATIZOIUAESANAPErS 

*iAozo*os  ^^  ;  Spon  a  traduit  L.  Septimm$  Trjphon 
et  velufi  oraculi  responsum  dans  Alexandrensis  phi- 
losophus  :  mais  cela  n'offre  aucun  sens^  comme  Ta 
remairqué  Vandale  ^^^  ;  il  traduit  à  son  tour  audiens 
velut  Alexandrinus  p.  ;  ce  qui  ne  vaut  guère  mieux  ; 
et  Vandale  le  sentait  lui-même,  puisqu'il  dit  nisi  hîc 
mendum.  XpyifjtaTtÇetv  signifie  en  cet  endroit  cogno- 
minariy  signification  que  ce  verbe  a  très-souvent  ^. 

^*'  3  Maccab. Vil.  i.=  ^  Jp.  Joseph.,  y^ntiq.  Jud.^  XtV,  ïo 
1 4.=  ^^  Ad^ihen.y  V,  p.  202.  B.  =  ^^  Marm.  Oxùn. ,  CLIV, 
16.  =  ^''  Ap.  Spon,  Miscel.  erudit,,  p.  Z6g. — •  Reities.,  },  n^, 
=  ^^  Dissert, ,  p.  ^26 1 ,  261.  =  ^^  Menag. ,  ad  Laert, ,  I ,    ^g. 
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Ainsi Plutarque  :  véaïaiç  i^piniiéciat  ^*^  «  Gléopatre  prit 
»  le  nom  de  nouvelle  Isis  »  ;  Diodore  :  6  vioç  Ai6vvaoç 
XpnjAaTt'iwv  ^*  j  Suidas  :  IcepairtW ,  ô  ATXtoç  xP^V-^^oLq, 
prixiùfy  ÀXe{Av*p€u«  ^^  ;  Etienne  de  Byzancç  :  ÀXéfav- 
^po€...é.7pa|X(x«Tixôs  TCoXufWKeeVaTos  xP^itAzlIim^^^  ;  la 

forme  xf^V^'^^^^^^^^^^^T^^^^  aussi  dans  le  même 
sens^**^,  qui  n'est  que  l'extension  de  celui  S  être  ^ 
xiTtdpxeiv  ^^.  D'autres  exemples  se  rapportent  plus 
directement  à  la  locution  qu'il  s'agit  d'expliquer; 

tçls:  MîîtprfJwpoç nai  èxpriy^xiae  Xjxkxniévtoç  ^,  et 

Tloaeiitl^ioç  ^6  Air«/xeiç,  içtpov  9i  P^^ioç  XP^C^^^^  ^^} 
ils  suffisent  pour  expliquer  la  formide  dç  l'inscription 
du  palais  Ricardi  ;  il  &ut  ponctuer  :  A.  lemiiiioç 
Tpûfùnv  xcù,  tùç  XP^P*^^'^^»  ÀXt^aviptbi,  fiXéaotfoç  ;  ce  qui 
signifie  littéralement:  ec  Ludus Septimius  Tryphon^ 
»  ety  comme  on  m'appelle  (ou  me  désigne)  Alexandrin, 
»  pliilosophe  »  ;  d'où  l'on  voit  que  laformule  xal  àq 
XpvifxaTciCGi)^  revient  à,  fi>y  o  iitMcaXoufjieyoç,  vpoaayopsvoiu^ 
voç^  eic.,étant,  appelé ,  dit,  ^lir/iom/ne^  et  qu'on  l'em- 
ployait pour  exprimer  la  désignation  particulière 
d'une  personne.  Cette  formule  bien  entendue  expli- 
que une  autre  inscription  ^  recueillie  par  Pococke 
et  la  Condamine  à  Alexandrie^  et  dont  la  fin  n'a  jamais 
été  comprise  :  attokpatopa  kaicapa  m  ayphaion  ce- 

— Coray,  ad  Heliodor.^^p.Zi'j» — Schleusn.  iVbt^.  Lexic,  in  Hf. 
T.,  IV,  p.  1373, etc. 

<*>  Vint.  In  Antonio ,  $  54.=  ^>  Diod.  Sic. ,  I,  44.=  ^  Suidas , 
voce  2apa7rifli)v.=  ^'  Steph.  Byz. ,  voce  K.OTiafcov.=:  ^  Zoparas , 
p.SgS.  B.=  ^*^ Boissonad.  flrfiVïctf^  fifgtf/i.,  V,  4ib.=^l^Strab., 
XIII,  p.  609.  D.  =  ^^  Alben. ,  VI,  p.  aSa,  E. 
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OTHPON  ANTrf N6IN0N  CTTYXH  €YC€BH  CeBACTOK  TON  Ctf- 
THM  TEC  OAHe  OIKOrHieNHC  M  AYPHAIOC  MEAAe  KAI  éSc 

xvhwltvkSu..  aoypib...^^  Bimard  de  la  Ba^e  traduit 
ainsi  la  fin:  M.  Aureliùs  cognomento  MeUeàœus  ;  et 
des  dernières  lettres  il  fait  AerpiB  y  le  douze  d*Athyri 
Leich  traduit  :  M.  Aureliùs  MeUecœus  nuncupo 
(imperatoremy^c),  ce  qui  est  détestable;  il  faut 

lire  M.  AYPHAIOC   MEAAC  KAI^    O^C   XPHMATIZCf I  ^  A6PIB 

[iTHc]  «M.  Aurèle Mêlas ^*^,  et^  comme  on  m'appelle , 
»  Athribiie  »  ;  c'est-à-dire ,  de  la  ville  ctAthribis , 
dont  l'ethnique  était  kQpiStxri<;  ^^  On  traduira 
toute  l'inscription  ainsi  :  «  Marc-Aurèle  Mêlas  ^  dit 
»  d'Athribis^  [honore  par  ce  monument]  Tempe- 
»  reur  César  Marc  Aurèle  Sévère  Antonin^  heu-» 
))  reux ,  pieux ,  Auguste  ^  le  sauveur  de  toute  la 
))  terre.  »  H  est  sans  doute  assez  étrange  que  dans 
les  inscriptions,  dont  lé  àtyle  est  ordinairement  con- 
cis, on  employât  la  locution  xac  &q  ;^y}|xaTt'{;a)  qui^ 
au  fond  ^paraît  assez  peu  nécessaire;  toais  c'est  un 
fait  qu'on  ne  peut  nier  maintenant. 

On  voit  d'après  cela,  que  les  lettres  kai  ûz  xphmah 
de  l'inscription  d'Antinoé,  doivent  se  lire  kcu  àç  xp^ 
luai^ti  ;  ce  .dernier  mot  était  suivi  d'une  désignation, 
qui  doit  nécessairement  se  trouver  comprise  dans  les 
lettres  oyahi  ashnaiaoi;  nous  nous  garderons  bien  d'y 
voir  le  sénat  d'Athènes  ;  car  l'adjectif  Aflïîvatç  n^a 
jamais  pu  être  joint  au  mot  ^oxiM;  comme  cette  termi- 

•^^^^^y:?.  Murator.,  CCXLVII,  5.  —  Pococke's  DftPcr.  of  the 
East ,  I  >  p.  t276»  =s  ^  Ce  nom  se  lit  ailleurs  :  ÈpyLiaç  MAavoç 
( Chandl.,  Insct,,  p.  26, 1.  i.)  =  S Steph.  Bj«.,  f^oce  AÔpcÔcç. 

ig 
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naison  est  propre  aux  noms  de  tribus  y  nous  lirons 
sans  hésiter  4»yah2  ashnaiaqx  ;  ces  deux  mots  étaient 
précédés  de  thc^  qui  terminait  la  ligne  i3.  Le  texte 
de  ces  quatre  lignes  sera  donp  :  Jlp\r:çtyiiovxoq  Abprf 
Xcou  Ùptyivovç  xoQ  xai  Âitok'kbayiov  y  ^oukevxoxj  ^  yvyLva" 
Qucpxorj  y  xai  cttî  xm  c«(*fAaTû)» ,  itoci  y  &ç  xP^f^^'^e^  ^ 
XVÇ  (fyX^iç  kOïtifatSoç. 

Ces  derniers  mots  se  rapportent,  je'pense,  àTusagc 
qui  existait  dans  les  villes  grecques ,  où  le  prytane 
était  le  premier  magistrat  y  et  dans  d'autres  encore. 
Chacune  des  tribus  de  la  ville  nommait  son  pry  tane  ; 
tous  ces  magistrats  devenaient  successivement  épo^ 
njrmes;  et  on  les  désignait  quelquefois  dans  les  in- 
scriptions par  les  mots  irpûtoç  Tt/autaviç  ^^\  On  con- 
çoit que  lorsque  la  ville  construisait  un  édifice  sur 
lequel  on  plaçait  une  dédicace  y  il  devait  être  im- 
portant pour  la  tribu  à  laquelle  appartenait  le  pry- 
tane  alors  en  charge ,  que  son  nom  fût  joint  à  celui 
de  son  magistrat. 

n  ne  nous  reste  plus  qu'à  expliquer  les  lettres 
LiMiT  qui  doivent  contenir  la  date  ;  les  trois  pre- 
mières signifient  l'a/ï  xiy  .'.quant  aux  trois  autres^ 
elles  font  nécessairement  partie  du  nom  du  mois; 
et,  parmi  les  mois  égyptiens,  je  ne  vois  que  celui 
dHépiphi  EUioi ,  dont  le  commencement  se  trouve 
assez  bien  dans  les  trois  jambages  Iit. 

La  quatorzième  année  (  comptée  à  la  manière 
égyptienne  )  du  règne  d'Alexandre  Sévère  a  com- 

^*^  Vandal.,  Disêert, ,  p.  5g5.  ^ 
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mencé  le  ^^9  août  de  Fan  234  ^^  notre  ère  ;  le  mois 
epiphi,  de  cette  quatorzième  année^  répond  à  juin- 
juillet  de  Fan  a35  ^  or,  Alexandre  fut  assassine  le  19 
mars  235  ;  ainsi  l'indication  de  la  quatorzième  année 
ne  peut  être  juste.  Et  en  effet  la  gopie  de  M.  Jo- 
mard,  au  lieu  de  lia",  donne  lia".  Vannée  onzième. 
D'après  cette  leçon,  qui  est  la  véritable,  la  date 
tombe  en  juin-juillet  232.  Cette  époque  n'est  pas 
indifférente.  Tillemont  proiive  que  c'est  en  232 
qu'eut  lieu  la  guerre  d'Alexandre  Sévère  contre  les 
Perses  ^^^  ;  or  ,  il  faut  remarquer ,  dans  l'expression 
de  la  dédicace ,  la  formule  vnep  xHq  vUyiç  qui  annonce 
clairement  des  vœux  pour  une  expédition  militaire 
commencée  ;  l'épithète  a^tiviTa  ,  appliquée  à  s*paTo- 
Tie^a,  doit  également  se  rapporter  à  cette  idée.  lime 
paraît  donc  difficile  de  ne  pas  croire  que  l'érection  des 
colonnes  d'Antinoé  se  rattache  à  cette  guerre.  Les  An- 
tinoéens,  sachant  les  grands  préparatifs  d'Alexandre 
Sévère ,  et  ne  doiltant  pas  de  sa  victoire,  voulurent 
se  faire  un  mérite  aux  yeux  du»  prince  en  élevant,  en 
son  honneur  deux  colonnes  qui  complettaient  la  dé- 
coration d'une  de  leurs  places.  Peut-être  espéraient- 
ils  qu'au  retour  de  son  expédition,  il  viendrait, 
comme  Septime  Sévère ,  visiter  l'Egypte  ^  et  récom- 
penserait, par  des  injmunites  ou  par  dé  nouveaux 
privilèges,  ceux  qui  avaient  été  au-devdut  de  son 
triomphe  ^^\ 

^*^  Histoire  des  Emper.,  III,  p.  aaa,  634.  =  ^>  M.  Jomard, 
(  Description  d'Antinoé ,  *p.  2Z.)  pense  que  ces  colonucs  se  rap- 
portent à  la  victoire  gagnée  par  Alexandre  Sévère  en  233.  Cela 
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J'ai  donné  la  restitution  entière  de  ce  curieux  mo- 
nument (  Voy.  lapage  a8i .  )  En  voici  la  traduction  : 
«  A  la  Bonne  Fortune.  A  l'empereur  César  Marc 

»  Aurèle  Sévère  Alexandre ,  pieux ,  heureux  ^  Au- 
»  guste ,  et  à  {ulie  Mammée  Auguste ,  mère  de 
»  l'empereur  et  des  invincibles  armées  ;  pour  la 
»  victoire  et  le  maintien  éternel  d'eux  et  de  toute 
»  leur  maison  ; 

»  Mévius  Honorien-  étant  préfet  de  l'Egypte  ; 
»  Vibius  Sévère  Aurélien  étant  épistratège , 

»  Le  sénat  des  Antinoéens ,  nouveaux  Grecs  [  a 
»  élevé  cette  colonne  ] ,' 

»  Sous  la  prytanie  d' Aurèle  Origéne,  dit  Apbl- 
»  lonius^  de  la  tribu  Athénaïde  ,  sénateur  ,  gymna- 
»  siarque,  chargé  de  la  distribution  des  couronnes*» 

})  La  XI®  année,  le.....  du  mois  épiphi.  » 

n  nous  reste  maintenant  à  expliquer  le  trait  carac- 
téristique de  cette  inscription ,  je  veux  dire  l'ordre 
et  la  nature  des  noms  de  magistrats  qui  s'y  trouvent 
désignés. 
On  en  voit  de  deux  espèces  bien  distinctes  :  les  deux 

n'est  pas  possible ,  puisque  cette  année  a35  tombe  à  Fan  XII 
de  ce  prince  ;  tandis  que  Tinscription  est  de  Tan  XI.  Il  affirme 
dé  plus  que  le  voyage  d'Alexandre  Sévère  en  Egypte  est  de 
Tan  354  ;  xnais  ce  prinoe  n'est  pas  revenu  en  Egypte;  après 
l'expédition  contre  les  Perses*.  Enfin ,  à  l'endroit  (pag.  5.)  oii  il 
parle  du  voyage  d'Alexandre  (  lisez  Septime  )  Sévère  en  202 , 
le  même  savant  cite  Aurélius  Victor  pour  prouver  que  cet 
empereur  ajouta  quelques  monumeas  à  la  ville  d'Antinoé  : 
cependant  je  ne  vois  rien  de  semblable  dans  Aurélius  Victor^ 
qui  ne  parle  point  d'Antinoé. 
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premiers  sont  le  préfet  d'Egypte  et  Tépistratège. 
Après ,  on  s^attendrait  à  trouver  le  nom  du  stratège 
comme  ailleurs;  mais  tout  change  :  les  formes  de 
l'administration  propre  à  l'Egypte  disparaissent^ 
et  celles  d'une  administration  toute  grecque  se 
montrent  exclusivement. 

L'absence  du  nom  du  stratège  ou  nomarque  est 
remarquable;  elle  se  lie  avec  ce  fait,  déjà  observé, 
que  la  ville  d'Antinoé  est  la  seule  dont  on  ne  trouve 
pas  de  médailles  de  nome;  ce  qui  a  fait  douter 
qu'elle  fût  en  effet  la  métropole  d'un  nome  ^^ ,  quoi- 
que Ptolémée  le  dise  forpiellement  (  vofxoç  Àvrevofryiç 
xac  fjiy]TpoiroXc(;  ètC  auToû  AvTevoou7roJ.t/5  ^^^  ).  H  se  peut 
qu'en  effet,  comme  on  l'ïi  dit  ^^^ ,  Ptolémée  ait  con- 
fondu avec  un  nome  ^  le  district  ou  territoire  par- 
ticulier dont  Antinoé  était  le  chef^Ueu).  Quoiqu'il 
en  soit  de  cette  question,  que  je  ne  puis  examiner 
id^  il  est  certain  que ,  dans  le  cas  même  où  An- 
tinoé aurait  donné  son  nom  à  une  division  provin- 
ciale, appelée  nome,  le  nomarque  n'entrait  pour 
rien  dans  l'administration  de  la  ville  ;  puisque  son 
nom  ne  paraît  point  sur  les  actes  publics  :  à  sa 
place,  nous  trouvons  le  5e/zfl^  des  Antinbéens,  et 
un  prytane,  qui  parait  avoir  été ,  comme  à  Corin- 
the,  à  Rhodes,  et  dans  d'autres  villes  grecques, 
le  premier  magistrat ,  le  magistrat  éponjme  ^*^  Ce 

^*^  Jomard^  DescHpU  £  Antinoé  ^  p.  6-  =  ^^  Geogr, ,  p.  107, 
Merc.  =sz  ^  Jomard ,  endroit  cité,  =  ^*^»  Spanheim ,  De  usa  et 
prœst,  nùnt, ,  T.  I  ^  p.  700  J6^.— Vandale ,  Dissert,  ^  p.  390  seq^» 
—  K.rebs  ad  Décréta  Boman, ,  p.  3ao,  seq. ,  etc. 


1 


Vtg^   FAITS  RELATIFS  AUX  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

que  notre  inscription  offre  de  particulier,  c'est  le 
soin  qu'on  a  pris  d'indiquer  le  nom ,  le  surnotn  et 
les  qûaUtés  du  prytane. 

Le  système  municipal  d'Anlinoé  était  donc  lout- 
à-fait  grec,  comme  celui  de  Ptolémaïs  ^^^ ,  ville  fon- 
dée par  les  Ptolémées  ;  ce  qui  suppose  que  la  popu- 
lation de  ces  deux  villes  fut  prèsqu'entièrement 
grecque  j  fait  d'ailleurs  prouvé  par  les  mots  véoi 
E).X35v«5  qui  accompagnent  le  nom  des  Antifnoéens^ 
car  il  serait  Hen  peu  probable  que  si  les  habitans 
eussent  été  composés  de  Grecs  et  de  Romains ,  ces 
derniers  n'eussent  pri$  aucune  part  à  l'hommage 
qu'on  rendait  à  l'empereur.  On  a  donc  tout  lieu 
de  croire,  contre  l'opinion  émise  par  M.  Jomard  ^^^ , 
qu'il  n'y  avait  presque  rien  de  romain  à  Antinoé. 

Au  reste,  cette  partie  importante -de'  l'inscription 
est  confirmée  par  celle  du  Musée  de  Vérone ,  relar 
tive  à  Aristide,  et  dont  l'oi^j^t  a  été  expliqué  plus 
haut  ^^^  j  elle  est  ainsi  coi^ue  :  H  ttoXeç  twv  ÀXe^av- 
Spé(ùv  holI  EpfxouTToXcç  yj  iieyccXiri  xat  rj  ^ovlii  vj  Avzivoêtùv 
vé(ùv  EXkinvrùv  Kai  oJ  ev  tw  AéXia  ws  Alyûrvcou  xoci  ol  tov 
©yjSaïxov  vo/xov  oixoûvtsç  ÉXXyiveç  êrt/xwav  IIoTrXiov  AT- 
Xiov  Apiçei^ny  0eo«î(»pov  èizi  ivfpxyocOiac  Ttal  "koyoïç  ^^^. 

(c  La  ville  des  Alexandrins  et  Hermopolis  la  grande 
»  et  le  sénat  des  Antinoéens ,  nouveaux  Grecs,  et 

^^  Strab.  XVII,  p.  8i3.  E^ovaoL  xac  avçmyLOL  iroXircxbv  cy  tû 
É^^y}V£xâ>  Tpôic<^  j  expressions  qui  reyiennent  k  celles-ci*  de  Jo- 
sephe  :  t>]v  Ë^Xjqvcxîjv  iroXeTftov  c^siv.  (  AnUq,  Jud* ,  7LI-1 ,  5  ,  i .  ) 
==  **^  DeScHpiion  â*/iniinoé,  p.  4*  =  ?^i$w/?r«,  p.  a54.  = 
^'  Mus,  Veronens»  »  p.  XLI ,  seq.  • 
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»  les  Grecs  qui  habitent  le  Delta  d'Egypte  et  le 
»  nome  Thébaïque ,  ont  honoré  [  par  cette  statue] 
a  Puhlius  iËlius  Aristide  Théodore  i  pour  seis  hautes 
»  qualités  et  son  éloquence.  »  La  date  de  cette 
inscripition  ne  peut  être  *  dé  beaucoup  postérieure 
aux  années  i45  à  i47  de  notre  ère  ^^\  Ainsi  ^  il  est 
certain  que  le  nom  de  nouveaux  Grecs  est  celui 
qu'a  prise  la  colonie  méine  d'Adrien^  et  non  pas  une 
colonie  nouvelle  qui  se  serait  établie  après  le  règne 
de  cet  empereur.  Ce  qui  est  égalenient  digne  d'at- 
tention, c'est  l'énoncé  différent  dont  on  s'est  servi 
pour  exprimer  la  coopération  des  Grecs  de  l'Egypte  à 
l'hommage  rendu  à  Aristide.  Antinoéestla  seule  ville 
dontle^eW^  soitmentionné  :  tandis  qu'il  est  dit  sim- 
plement la  ville  d'Alexandrie  et  HermopoUs;  ènét 
{et,  à  cette  époque,  Alexandrie  n'avait  point  encore  de 
sénat,  car  ce  fut Septime Sévère,  en  20o,qtiîa66brdà 
le  premier  ce  privilège  à  celte  ville  ^^\  Ces  deui  villes 
du  premier  ordre,  étant  habitées  principalement 
par  des  Grecs  et  des  Romains,  avaient  une  admiiii^- 
stration  distincte  des  autres ,  et  voilà  pourquoi  elles 
sont  nommément  indiquées  ,  comme  ayant  coopéré 
à  l'érection  de  la  statue  d'Aristide  ;  tandis  que 
les  autres  Grecs  de  l'Egypte  sont  collectivement 
désignés  par  les  mots ,  et  les  Grecs  habitant  le 
Delta  y  etc.  De  cette  expression  on  peut  conclure, 

^*^  Supra  ,  p.  a56 ,  252.=  ^^  Deinde  Alexandrinis  jus  buleu- 
'  larwn  dédit,  qui  sine  puhlico  consUio ,  ita  ut  sub  regibus j  ante 
viv^ant  uno  judice  contenti  quem  Cœsar  dedisset  {JEl,  SpartiaD. 
in  Sever.  5  »?.  — Çf*  Dion-  Cass. ,  LI ,  17.  ) 


\ 


^g/6  FAITS  RELATIFS  AUX  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

en  attendant  d'autres  faits  ^  que  partout  ailleurs 
qu'à  Alexandrie ,  à  Hennopolis  et  à  Antinoé  p  les 
Grecs  étaient  en  quelque  sorte  fondus  dans  la 
population  Égyptienne  ^  et  ne  formaient  nulle  part 
une  réunion  soumise  à  des  lois  ou  à  une  administra* 
tion  particulières. 

L'inscription  de  la  statue  d'Aristide  et  celle  d'An- 
tinoé  s'expliquent  donc  Fune  par  l'autre.  Cette  yille 
étant  toute  grecque  ^  devait  être  indépendante  du 
stratège;  aussi  ne  voyons-nous  pas  le  nom  de  ce 
magistrat  dans  la  dédicace  ;  mais  Antinoé  devait 
dépendre  administrativement ,  et  de  la  division  de 
l'Egypte  à  laquelle  elle  appartenait^  et  de  l'Egypte 
toute  entière  ;  voilà  pourquoi  les ,  Antinoéens  ont 
fait  mention  du  préfet  et  de  Vépistratège. 

U  me  semble  que  l'inscription  d' Antinoé  confirme 
toutes  mes  idées  sur  l'ordre  ,  la  nature  et  les  fonc- 
tions des  épistratèges  et  des  stratèges  en  Egypte  ; 
ou  pour  mieux  dire^  c'est  avec  ces  idées  seules  qu'on 
peut  expliquer  les  formules  remarquables  de  ce 
monument  curieux^  et  de  tous  ceux  dans  lesquels 
ces  termes  se  rencontrent* 
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CHAPITRE  II. 

Inscription  grecque ,  contenant  une  pétition  des 
prêtres  (Tïsis ,  dans  l'île  de  Philœ,  à  PtoUmée 
Évergète  ii  ;  grauée  sur  le  socle  d'un  obélisque 
égyptien ,  orné  d'hiéroglyphes. 

M.  W.  J.  Bankes,  savant  voyageur  anglais,  dé- 
couvrit en  181 5  un  obélisque  de  granit,  enfoui 
devant  le  grand  propylon  du  temple  d'Isis  à  Philae; 
il  le  fit  déblayer ,  ainsi  que  le  socle^  également  en 
granit ,  qui  le  supportait.  Sur  Fun  des  côtés  du 
socle,  il  lut  une  inscription  grecque,  qui  fut  copiée  * 
successivement  par  lui,  par  M.  Beecchy,  et  ensuite 
par  M.  CaiUiaud,  vers  la  fin  de  1816.  M.  Bankes 
chargea  ensuite  M.  Belzoni  de  transporter  cet  obé- 
lisque à  Alexandrie  j  et  Ton  peut  lire  dans  le  voyage 
de  ce  dernier,  le  récit  des  obstacles  qu'il  eut  à  vain- 
cre pour  venir  à  bout  de  son  entreprise  ^^\ 

M.  Gailliaud ,  au  retour  de  son  premier  voyage , 
fit  voir  à  plusieurs  personnes  les  matériaux  qu'il 
rapportait ,  et  surtout  la  copie  des  inscriptions  qu'il 
avait  recueillies  en* Egypte  et  dans  l'Oasis.  Dans  le 
noiÂbre  de  ces  inscriptions ,  je  remarquai  celle-ci , 
qu'il  disait  avoir  copiée  sur  le  socle  d'un  obélisque 

^^y  Toro,  II;  p.  II a- 117,  traduct, franc. 
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égyptien  ;  M.  Jomard^  dépositaire  dé  ses  papiers  et 
éditeur  de  son  Voyage ,  voulut  bien  ensuite  m'en 
donùer  communication  ;  j'en  fis  l'objet  de  quelques 
recherches  ,  me  proposant  d'attendre ,  pour  les  pu- 
blier^ que  l'ouvrage  de  M.  CaiUiaud  eût  paru ,  afin 
de  ne  pas  priver  cet  intéressant  voyageur  du  plai- 
sir de  faif  e  connaître  le  premier  les  monumens  qu'il 
avait  rassemblés.  J'ignorais  que  cette  inscription  eût 
été  découverte  et  copiée  par  d'autres  voyageurs;  car 
le  journal  de  M.  CaiUiaud  n'en  faisait  pas  mention; 
mais  je  n'en  pus  douter  en  lisant^  dans  l'ouvrage 
de  M.  Belzdni,  la  description  de  l'obélisque  et  du 
socle  ^^ ,  trouvés  par  M.  Bankes  :  l'identité  de  l'in- 
scription que  ce  voyageur  y  avait  lue,  et  de  celle  que 
M.  CaiUiaud  avait  rapportée,  me  parut  certaine;  et 
je  l'annonçai ,  en  rendant  compte  de  ce  voyage  ^'^\ 
Quelque  temps  après,  l'obélisque  étant  arrivé  en  An- 
gleterre, la  publication  des  hiéroglyphes,  qui  en  cou- 
vraient les  côtés,  et  dé  l'inscription  gravée  sur  le  socle, 
fut  annoncée  dans  les  journaux  anglais  ;  déjà  même 
on  fondait  de  grandes  espérances  sur  la  comparaison 
de  l'inscription  et  des  hiéroglyphes,  et  je  crus  faire 
une  chose  utile  en  publiant  ^^^  mon  travail  sur  le  texte 
grec,  d'après  la  copie  de  M.  CaiUiaud. 

Dépuis  ,  M.  W.  J.  Bankes  a  envoyé  à  l'académie 
des  inscriptions  et  beUes-lettres  la  copie  plus  ex- 
acte, qu'il  avait  prise  sur  le  lieu  inéme  ;  j'ai  donné , 

^*^  Toin.  !,  p.  3i8.  =  ^^  Journal  des  Suvans\  1820  /p.  718. 
==  ^^  Même  journal ,  novembre  1821»  ^ 
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dans  le  Journal  des  Savans ,  les  diverses  variantes 
qu'elle  offre,  et  qui  sont  presque  toutes  conformes 
aux  restitutions  que  j'avais  proposées  ^'\ 

L'objet  de  cette  inscription  se  lie  d'une  manière 
trop  directe  avec  celui  des  inscriptions  gravées  sur 
la  façade  des  temples,  et  surtout  avec  celle  dil 
temple  de  Vénus  à  Philse  ^^^ ,  pour  que  je  puisse  me 
dispenser  de  la  reproduire  dans  cet  ouvrage ,  avec 
les  éclaircissemens  dont  elle  m'a  paru  susceptible* 

Quoique  la  copie  de  M.  Bankes  soit  plus  complète, 
je  crois  devoir  donner  celle  de  M.  Gailliaud,  d'après 
laquelle  mon  travail  a  été  fait;  seulement  j'indi- 
querai en -note  les  variantes  qui  ont  confirmé  ou 
détruit  mes  conjectures. 

5*>  Avril  1822.  =  ^  Suprày  Ire  part.,  !«  secl. ,  chap.  V. 
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(  ''lu-' 

OXFORL 


\ 


3oO    FAITS  RELATIFS  AUX  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

'  ■  .  .     . 

Copie  de  M.  CailUaud. 

*  BA2IAEinTOAEMAmiKAlBA2IAI22HIKAEOnATPAr 

'    THIAAEAMIKAIBAXIAIZZHIKAEOFA .  TPAeTHUTNAI 

• 

'    KieEOI2ErEPrETAI2XAIPEINOIIEPEI2TH2ENTÛIABA' 
^    TûIKAIEN*IAAÏ2X2IA02eEA2MEri2TH2EnEIOinAPEni 

*  ÀHMOYNTE2EI2TA2*IAA22TPATHroiKAIEni2TATAÎ 

^   kAI0HBAPXAIKAlBA2IAIKOirPAMMATEliKAIEni2TATAI*r 
''  AAKITaNKAI0IAAA0inPAIMATIK0IKAinANTE2AIA 

*  KOAOreOY2AlAYNÀMEI2KAIHAOinHYnHPE2IAANATKA 
'    XOY2IHMA2nAPpY2IA2AYTOI2nOIEI2QAIOYXEKOîrrA2 

*^  KAIEKT0YTOIOYTOY2YMBAINE .  A ATTOY20AITO+EPOîrtKAI 
"  KlAYNEYEmHMA2TOX:MHEXEINTANOMItOMENAFP02TA2 
"  nNOMENA2YnEPTEYMûNKAITûNTEKNûNeY2IAS 
"  KAl2nONAA2AEOME0YMûNeEûNMEri2Ta .  NEAN 
"  *AINHIAÏ  .  2YNTASAINOYMHNmiTûI2YnENEKA 

*  ^  AorP A*ûirPA YAIA0Xûnai2YnENElK Al2TPATHrûlTH2 
*^  eHBAIA02MHrAPENOXAEINHMA2nP02TAYTAMHAAA' 

^'^  AmMHAENEriTPEFEINTQAYTOPOIEINKAlHMINAlAONAI 

*®TOY2KA0HKONTA2nEPnOYTlîNXPHMATI2MOY2ENOI2 

^^EniXûPH2AIHMINANAeElNAl2THAHNENHIANATPAH^OMEN 

'^THIfrErONYlANHMINYWMnNnÈPITOYTIlNWAANei^ûniAN 

**INAHYMETEPAXAPI2AEïMNH2TO2YnAPXEnTAPAYTHIXEI2T0N 

**  ATTANTAXP6NONTOYTOYAErENOMENOYE2OME0AKAIEN 

*'TOYTOI2KAITOIEPONTOTH2I2IA02EYEPrETHMENOI 

^*  EYTYXEITE. 

Telle  est  la  copie  de  M.  Cailliaud.  On  y  remarque 
Tomission  de  plusieurs  lettres  et  la  confusion  de 
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quelques  autres  de  forme  semblable;  à  cela  près  elle 
est  fort  exacte  :  lés  lacunes  sont  peu  nombreuses^  et 
je  crois  les  avoir  remplies  d'une  manière  certaine^ 
dans  cette  copie  ^  écrite  en  caractères  courans  : 

^  Bccaikeï  IlToXefMeia)  neci  ^aatkiaaYi  KXiondhcpa 
*  T)5  iiekfip  xat  ^oLdikiaoYi  Kkèfmdxp^  vi  yvvai 
'  x(,  S^eoïç  EvEpy^Tatç,  yoLiptiV  oc  UpeFç  vri^  èv  X(f  ASd 
^  T©  xaè  èv  9ikaii;  laiSoç  ,  âe£ç  fAéytV>IS  >  êiceè  ol  îrapeni 
^  ^yjfjLoûvTeç  ces  xiç  9ikùLÇ  arparriyol ^  xat  CTHç-oSiai, 
^  xat  âYiSdpxci't ,  v.cd  ^ctaCki^ol  ypcLfiii-axeiç ,  ^ai  imçccTat  (fu 
'  XaxiTÛVy.xac  oiâXkoi  7Cpay|X|xaTixoè  irovreç^  xac  aea 
^  xokovBoijaa.1  SvvdiieiÇy  xaè  i^XocTry]  uiajpeaciâc ,  ivay>iài 
^  ^ovtJi  rjiMç  i:abpov(Tiaç  ahvoTç  itoieïaOaa  ov^  éx,6vxaç 
^^  xat  £x  Toû  TotouTou  (jvpiSaivèi  ekccnoijaOat  xi  lepov^  y.at 
^^  xtv^veuctv  Yjfiaç  xoi  fiii  f^etv  xà  vo/xeÇo^eva  irpos  t«s 
^^  yiydpiévaq  bizép  xe  ujxûv  xac  ràv  téxvcjv  d'uaeaç 
^'  ?ca«  aT:ovSciç'  feopLeO^  vfjwûv,  ©ewv  fisyiçcùv,  iiv 
**  yatvijTai  ^  <TuvTa|at  Novyonvitf,  xtù  (jvyyevtï  x«[«  mç-o] 
**  'koypd(ftù  j  y  peinai  Ao/cp  ^  tû  ou.yyever  xat  axpaxriytf  xriç 
*®  ©yjèaeJoç ,  fzi}  Trapeyo^Xcry  ipâç  Tzpoq  taura ,  pwj^  aX 
•'^  Xû)  |xyi^£V  cutipéiteiv  to  amo  izoteîvy  tmi  -npLÎif  Mévai 
*^TOuç  xaflîQXOvTaç  TreptToutwv  XP^F*^*^!'^^^^^  ^ï'  oî^ 
*^  êTTi^G^pi^aat  î5(xrv  àvaOiïvcu  çri^Yiv  ,  iv  f  âvaypa'^ojxev 
^^  lijv  yeyowrav  i^pv  uf '  hp.m  lïspi  xoxntùv  ^ tXavdpuireav  ^ 
^^Ivaii  bpLtxépoL  X^P^^  âccpivyiro;  vicapx**  i^o^p*  avxriç  elç  xov 
^^  ânavxa  XP^^^^*  Toiltou  ii  yevofxivou  ^  hofuBay  xat  eu 
*^  TOUTOiç  ,  xat  TO  upov  to  xfiç  laiioq,  tbepytxripiivoc 
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Traduction. 

«  Au  roi  Ptolémée ,  à  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur , 
»  à  la  reine  Cléopâtre  sa  femme,  dieux  Évergètes, 
»  salut:      ' 

»  Nous ,  les  prêtres  d'Isis ,  adorée  à  TAbaton  et 
»  à  Pliilae ,  déesse  très-grande  : 

»  Considérant  que  les  stratèges,  les  épistates, 
»  les  thébarques,  les  greffiers  royaux,  les  épista tes  des 
»  corps  chargés  de  garder  le  pays ,  toiïs  les  officiers 
»  publics  qui  viennent  à  Philse,  les  troupes  qui  les 
))  accompagnent  et  lé  reste  de  leur  suite ,  nous  con- 
»  traignent  de  leur  fournir  de  Tardent  ;  et  qu'il 
»  résulte  de  tels  abus  que  le  temple  est  appauvri, 
»  et  que  nous  courons  le  risque  de  n'avoir  plus  de 
»  quoi  suffire  aux  dépenses,  réglées  par  la  loi^  des 
»  sacrifices  et  libations  qui  se  font  pour  la  conser- 
»  vation  de  vous  et  de  vos  enfans  ; 

»  Nous  vous  supplions ,  dieux  très-gràuds ,  de 
))  charger,  s'il  vous  plaît,  Numénius,  votre  parent 
»  et  épistolographe ,  d'écrire  à  Lochus ,  votre  parent 
))  et  stratège  de  la  Thébaïde,  de  ne  point  exercer  à 
))  notre  égard  de  ces  vexations,  ni  de  permettre  à 
»  nul  autre  de  le  faire  j  de  nous  donner  à  cet  effist , 
»  les  arrêtés  et  autorisations  d'usage,  dans  lesquelles 
»  nous  vous  prions  de  consigner  la  permission  d'éle- 
))  ver  une  stélé^  où  nous  inscrirons  la  bienfaisance 
w  que  vous  aurez  montrée  à  notre  égard  en  cette  oc- 
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»  casion ,  afia  que  cette  s  télé  conserve  éternellement 
»  la  mémoire  de  la  grâce  que  vous  nous  aurez  ac-, 
»  cordée. 

»  Gela  étant  fait  y  nous  serons ,  nous  et  le  temple , 
»  en  ceci ,  comme  nous  le  sommes  en  d'autres  choses  ^ 

»  vos  très-obligés.  Soyez  heureux.  » 

♦ 

J'aurais  pu  faire  une  traduction  moins  technique 
et  plus  élégante  ;,  mais  il  m'a  paru  utile  de  conser- 
ver toutes  les  formes  de  l'original,  et  la  tournure 
générale  de  la  pétition ,  qui  ne  forme ,  à  dire  vrai , 
qu'une  seule  période. 

^u  lieu  d'exprimer  eîrsi  par  considérant ,  je  pou- 
vais le  rendre  par  comme  ;  mais  je  perdais   alors 
l'avantage  de  renfermer  dans  tout  ce  grand  alinéa 
une  seule  parenthèse ,  et  de  faire  dépendre  le  com-^ 
mencemënt  du  second  alinéa,  nous  i^ous  supplions ^ 
des  mots,  nous  les  prêtres  d'Isis,  qui  forment,  dans 
le  grec,  le  sujet  de  la  proposition;  le  participe  con- 
sidérant  me  permettait  de  conserver  cette  tournure 
remarquable,  et  j'ai  du  le  préférer.  Après  cette  ob- 
servation, je  passe  aux  éclair cissemens  nécessaires 
pour  bien  comprendre  ce  monument  curieux.  Pour 
y  mettre  plus  de  clarté,  je  les .  diviserai  en  autant 
de  paragraphes  que  la  pétition  contient  de  parties 
principales. 
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ÉCLAIRCISSEMENS. 

§  I.  Date  de  la  pétition,  ^—  Qualité  des  pétitionnaires.  —  Abaton 

*  d'isis  à  PhUœ. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  la  date  de  Pin- 
scription  du  temple  de  Vénus  à  Philaè^^^,  s'appli- 
quent entièrement  à  celle  de  la  pétition  ^  car  on  y 
retrouve  les  deux  Cléopâtres,  dont  Futie  était  sœur, 
l'autre  femme  du  roi  Ptolémée  Evergète  :  circon- 
stance qui  ne  peut  convenir,  comme  on  l'a  vu ,  qu'à 
Ptolémée  Evergète  ii ,  et  se  rapporte  à  l'année  i  a6 
ou  125  avant  J.-G.,  c'est-à-dire^j  à  une  époque  posté- 
rieure au  retour  de  ce  prince.  Ces  deux  inscriptions 
sont  donc  de  la  même  date  et  je  ferai  voir  plus  bas 
que  Pérection  des  monumens  qui  les  porte  est  du? 
probablement  à  la  même  cause. 

Les  auteurs  de  la  requête  à  Evergète  ii  sont  les 
prêtres  d'Isis  dans  l'île  de  PAite.  Isis  était  la  grande 
divinité  de  cette  île,  comme  le  prouvent  une  mul- 
titude de  textes  anciens ,  et  les  nombreux  Trpodxuviî- 
fzata  on  actes  df  adoration  qu'on  y  a  recueillis  ^\ 

,  A  la  fin  de  la  ligne  3,  après  aba,  M.  Cailliaud  a 
mis  un  point  qui  laisserait  supposer  qu'il  manque 
une  ou  plusieurs  lettres  :  aba  doit  se  joindre  avec 
le  Tai  de  la  ligne  suivante  •  et  il  faut  lire  ev  tcô  kStktù. 
Le  nom  d'Afotov,  selon  Sénèque^^^,  désignait  une 

'    <»>  &iprà,  p.  89.  =  ^  Suprà,  p.  iSp,  i4o ,  i43,  ^66.  = 
^'  Senec.  ap.  Servium  in Mneid, ,  Il ,  i54. 
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{)etite  île  j  voisine  de  Philce,  où  les  pt^étres  seuls 
èivaient  accès  ^*^ ,  ce  qui  lui  avait  valu  son  noin  :  cat 
ASaToç  est  le  mot  propre  pour  désigner  un  lieu  dont 
l'accès  est  interdit  aux  profanes  ;  ainsi  ^  (jyjxo;  âiSàXoq  , 
dans  Euripide  ^^^  j  EXeucrtç  àëax'oqy  dans  Aristide  ^'^  | 
vaoç  <3c?aToç ,  dàns  le  grec  de  la  Bible  ^^^  ^  Upov  affatov^ 
dans  Isocrate  ^^^ ,  Elien  ^^^  et  autres  ^'^.  Cette  île  pas- 
sait pour  contenir  le  tombeau  d'Osiris  ^®^  y  et  c'est  à 
cette  tradition  qu'elle  devait  sans  dt)ute  là  grande 
vénération  dont  elle  jouissait;  son  tiom  était  to  Affaiotf 
au  neutre;  aussi  je  crois  que  les  éditeurs  de  Lucain 
ont  eu  tort  de  changer ,  d'après  Saumaise  ^^  ^  Aba^ 
ton  en  Abatos  ^  dans  les  vers  de  ce  poète  : 

Hinc  ABAtojx  9  (juam  nostnà  vocal  veneranda  vetusfaH 

Terra  potens,  primas  sensit  percûssn  iumuUus  ^^^^ . 

• 

Sénèque,  eu  disant,  Exiguo abhâcÇ^insula)ÉpaiiQ^ 
petrà  dwiditur  A&ctov  quant  Grœci  vocant  ^^^^ ,  me 
paraît  désigner  un  rocher  en  forme  do  siège,  tout 
couvert  d'hiéroglyphes,  qu'on  voit  au  sud-^st  de 
Philce^  sur  la  rive  droite  du  Nil  ^^^\ 

^*^  Senec.  Natur,  Queest,  ÎV,  a,  7.=  ^'  PJuénic,^  v.  1780.=» 
^>  InEleusih.,  I,p.  aSS,  Jebb.=^>  3  Machah.^y^  43.=<5>  Helen. 
encom. ,  p.  217,  ed.  Cor.  =:  ^^  Hist.  var.  Vtll ,  18.  =  ^^  Corifé 
SpaDheim ,  in  CaHûm  kpolL  2.  =  ^^  Dîod.  Sid. ,  t,  22. — Plut, 
rfe  Isid.  et  Osir,^  p.  359.=  ^^^  ExerciL  Plin, ,  p.  3i2  ,  C.== 
<*^,  Pharsal: ,  X ,  32^.  =  <">  Senec.  NaU  Quœst. ,  IV,  a ,  7.^  1  3 
.^^^  Descripi.  de  VÉgjrpU  Antiq.^  Vh  i  et  2* 
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5  n.  Fonctionnaires  publics  dont  se  plaident  les  prêtres,  — 
Stratèges, — Épistates. —  Thébarques, — Greffiers  royaux ,  etc. 
—  Inscription  trouvée  au  Caire,  —  Corps  des  cavaliers  égy- 
ptiens. 

Ligne  4«  H  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  leçon 
TrapeTtt^îyîfjio  jvTsç ,  ni  sur  le  sens  qu'elle  présente  j  ce 
mot  r:arjem$inii.eLV  est  le  peregrinari  des  Latins^  aussi 
toutes  les  fois  que  le  texte  grec  de  la  Bible  porte  Tiape- 
Ttiiriiioç  ^^^  y  la  Vulgâte  traduit  peregrinus.  IlapsTrtJyi- 
juioûvteç  est  opposé  à  Çevot  xaToexoCvceç^  dans  plusieurs 
inscriptions  où  nous  lisons  une  formule  semblable  à 
celle-ci  d'un  marbre  de  Délos  :  ASyjvaewv  xat  Pwptat'wv 
xat  Twv  ^XXwv  zaTOtxoy VTSç  xai  7rape7rt(îyî|/ouVTeç  èv  t^iiîhj^  ^^  j 
elle  se  retrouve  dans  les  monumens  attaliqùes  ^^^ ,  et 
dans  une  inscription  du  recueil  de  Fourmont ,  très- 
bien  expliquée  par  M.  Raoul-Rochette  ^^^  :  on  yoit 
que  les  |évot  xaTotjcovvTsç  sont  les  étrangers  établis 
et  domiciliés  dans  les  pays  ;  les  7rap£7ri(îy)/jtoîîvTèç  sont 
au  contraire  ceux  qui  s'y  trouvent  accidentellement ^ 
pour  affaires  ou  pour  autre  cause.  La  Qiéme  oppo- 
sition existe  dans  le  passage  où  Polybe ,  parlant  de 
l'ambassade  des  Rhodiens  à  Rome ,  dit  des  Grecs 
qui  se  trouvaient  alors  dans  cette  ville  :  ou  firiv  toFs 
ye  Tzapeizi^Ylliovaiv  f  oiixe  10??   exer  (xsvoyat  twv  EXXiîvwv 
obSaiitaq  ^psdxev  ^^^  j  car  iiéveiv  répond  précisément  à 

W  Gènes,  XXIII,  ^,—Psalm,  XXXVIII,  17.— Jïeôr.  XI, i3. 
— ^i  Petr, ,  î ,  I  ;1I,  1 1.=  ^>  Marm.  Oxon,  CLXXXI.=  ^>  Ant, 
Asiat,,  p.  120  9  i47«  =  ^*^  Lettres  à  lord  Aberdeen  y  p.  i3i.  = 
^^^?olyb.,XXX,4,  10. 
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tcmixEty  des  inscriptions  citéeSé  Plutârque  dit  égale- 
ment tâ)v  lévwv  oi  irapcTUiâ'yîfxoilvTes  ^*\  Tlaps7:i8ri[ieïv  ^  ecveC 
le  même  sens  de  se  trousser  dans  un  pajrs  sans  y  de-» 
meurer  d^une  fnamere  fixe ,  est  employé  pat  Plu- 
tarque^*^-,  par  Diodore  de  Sicile^  en  parlant  des 
Italiens  voyageant  en  Egypte  :  pJ  ox^ot  Trâcrdtt^  ewé- 
yépovTO  aKow(KîV  exÔepaîrevovreç  Tôùs.TrapeTrt^fjtôvvTaç  tôv 
«TTo  Tî5s  itaXiAi;  ^^^  Les  Attiques  emploient  précisé^ 
ment  en  ce  sens  le  verbe  hii8r[}Liiv  ^^^  ^  et  jamais  Trà/àe-- 
içt^y]fjiervqui,si  je  ne  me  trompe  y  ne  se  rencontre  nulle 
part  dans  les  monumens  antérieuf  s  à  Alexandre  ^\ 

H  s'agit  donc  ici  des  personnes  qui  viennent  s*éta» 
blirà  Phike^  pendant  le  temps  nécessaire  à  Fexer- 
cice  des  fonctions  publiques  qui  leur  sont  confiées» 

Les  lignes  suivantes  contiennent  l'indication  des 
fonctions  de  ceux  dont  les  prêtres  se  plaignent.  Ce 
sont  les  stratèges^  les  épistates^  les  ihébarqueSj  led 
greffiers  royaux^  les  épistates  yvXaxitwv,  etc. 

Le  sens  général  me  paraît  fixé  par  les  mots  oc  £Kkoi 
TipayiLauKoi  ^®  Travieç.  On  peut  objecter^  je  lésais^  que 

<*>  Plut.,  In,  TdnoL,  §  38.=  ^  Id.  in  Éumen.  §  i.—Sjrmpos., 
p»  665,  et  MeipubL  ger.  propc,  p.  8i  i.  =i=  ^  Biod.  Sic.  1,  Ô5. 
=  W  Lexic.  Xenoph,  hâc  voce.  =  ^^  Cependant  le  substantif 
,  'naptiri^tiiiioL  se  lit  dans  l'Axiochus  (§  3*  )  ;  mais^uelle  est  l'épo- 
que précise  de  ce  dialogue  ?  on  l'ignore  ;  voyez  mes  observa- 
tions sur  les  Dialogues  Socratiques.  (Journal  dès  Sai^ans ,  iS^o^ 
p.  675.  )=  ^^  La  copie  de  M,  Cailliaud  porte  nPAiMATiKOX /qui 
ne  peut  être  que  4ipa7fiâeTexoft.  Celle  de  M.  Bankes  donne  en  toutes 
lettres  rPAMMATiKOi  ;  mais  je  ne  puis  adopter  cette  leçon ,  qui 
me  parait  être  une  correction  de  ce  savant  voyageur  t  je  croitf 
qu'on  trouvera  nPArUATiK.oi  sur  la  pierre« 
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le  mot  aX).o5  n'emporte  pas  toujours  nécessairement 
l'idée  que  le  substantif  auquel  il  est  joint,  est  dé 
même  nature  que  ceux  qui  précèdent  ^^^  ;  mais  c'est 
dans  des  cas  difFérens  de  celui-ci  ^^^  :  les  mots  oc 
âXkot.....T:(ivx€(;  ne  peuvent  ici  faire  la  moindre  diffi- 
culté. Dans  l'inscription  de  Rosette,  nous  lisons 

qI  apxisptlç  xaè  Ttoo^mai,  xaù......  TiTepo^opot,  )(ac  Upo- 

^.poLmLoLtdq  ycGf.i    oî    AAAOI    Upèiç    HANTES   ^^\  :    peut-OU 

douter  que  les  pontifes ,  les  prophètes ,  les  greffiers 
sacrés,  ne  soient  des  prêtres  [Uperç]  ?De  même  Po- 
lybe  dit,  en  parlant  des  députés  de  Persée,  obligés 
(Je  partir  de  Rome.-...  irpocreTalav  abroîç  ex  rrjg  PdfiYiç 
zlOéoiÇ  aTCaXXocTTeadac  ,  xosè  'zoiq  AAAOIZ  AIIAZI  WxTteSoaiv, 
oaoL  TtapeniSriiJLOvyneç  huy^ov  ^^^  j  Xénophon  :  O  Si  kp-- 
lf.évi0i.  tfuj/'ïrpoiiTrsfZTrg  ,  xai  oc  aXXoi  irdvxeç  avQpùiitoi^^^  ^ 
Platon  :  Moc'pacç  xat  tocî  a^Xocç  n£ai  S'eoïçâvaavxaq  ^^, 
ces*  exemples  suffisent  pour  prouver,  dans  le  cas 
particulier  qui  nous  occupe ,  que  tous  les  titres  ci- 
dessus  mentionnés  appartiennent  à  des  TtpaypLauycoi. 
Polybe  se  sert  de  ce  mot  en  plus  d'une  occasion , 
simplement  avec  le  sens  dUhomme  habile  et  expéri-- 
mente  dans  les  affaires  ^^  ;  mais  le  rédacteur  d'une 
des  inscriptions  de  la  grande  Oasis  lui  donne  celui 
di  employé  civil  du  goiwernement  ;  car  il  dit  indif- 

^^  Zexicon.  Xenoph. ,  I,  p.  i38.  —  Ast.  ad  Plat,  Legg^Jl^ 
p.  mijCi  adPbœdr.y  p.  232 ,  etc.=  ^^  Fischer,,  Index  in  Ms- 
clùnem  Socraticum.^^^  Inscr.  Kosett. ,  1.  7.=  W  Polyb.  XXVII, 
7,  3.  =  ^  Cyropœd. ,  III,  %A.  Cf.  Hetodian. ,  JI ,  4,7;^, 
a,  i.=  ^>  Z>£r  Zeggr. ,  TII.  p»  799*  A.=  ^^ Lexicon  Poljbianum , 
Lâc  voce. 
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féremment  TCpay/zaTtîtoî  et  oi  Iv  xoTq  SYifioaiotç  7:poiy[ia.(nv 
ovxeg  ^^^  y  et  y  dans  les  Septante,  on  trouve  TcpayjzatiKôî 
Tou  îepoy  ^^  Selon  Cicéron,  on  appelait  ainsi  les 
hommes  de  loi  ^  ou  plutôt  les  gens  d* affaires  ^^^  ;  et 
chez  les  jurisconsultes  grecs,  ce  mot  a  le  merae  sens. 
Ces  autorités  pourraient  nous  porter  à  ne  voir  que 
des  noms  d'officiers  cimls  dans  ceux  qui  précèdent; 
mais  rien  ne  prouve  que  ce  mot  ne  puisse  s'entendre 
de  tout  emplojré  du  gouvernement  civil  ou  mîlit;airc; 
o\  êni  Twv  TrpayfjuxTwv  ,  selon  l'expression  d'une  lettre 
de  Ptolémée  Philopator,  qui  commence  ainsi  :  Baai- 
levç  UxolefiaLOç  à  $tXo7raiwp  totç  xat'  kïyvTixov  çpcx.rYiyoi<; 
Ttal  7cd<Ji  zoTç  ttxayfxévoiç  cTci  Trpay/uiaTWv.  Ainsi,  les  T:poLy^ 
(laTixol  sont  en  général  les  fonctionnaires  publics. 
On  peut  donc  être  certain  que  la  plainte  des  prêtres 
concerne  les  personnes  qui ,  venant  à  Philœ  ayec 
un  caractère  public ,  al)usait  de  ce  caractère  et  de 
leur  autorité  pour  contraindre  le  temple  de  leur 
fournir  de  l'argent. 

Venons  au  sens  particulier  de  chacun  de  ces  mots: 
on  ne  peut  guère  donner  que  dès  conjectures,  en 
attendant  que  d'autres  mônumcns  nous  aient  apporté 
de  nouvelles  lumières. 

Les  prêtres  demandent  plus  bas  que  le  stratège 
de  la  Thébaide  cesse  de  les  vexer.  Cet  officier  les 
vexait  donc  :  ils  ont  dû  le  ct)mprendre  dans  le  nom- 
bre de  ceux  dont  ils  se  plaignent;  et,  comme  c'est 

^*^  Classicaljournal ,  tora.  XXIII,  p.  iSq,  i6i.=  ^^Schleiis- 
ner,  JYovus' Thesaums ,  II,  p.  458. 3=  V?  Cicer. ,  de  Orafore  , 
I  ,  45,  69.  =  ^*>  5 ,  Machab.  VU  ,  !• 
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le  premier  de  tous ,  celui  dont  tous  les  autres  rele- 
vaient, ils  ont  dû  le  placer  eu  tête  j  c'est  donc  lui, 
aelou  toute  apparence,  qui  est  désigné  par  le  pre- 
pûer  de  tous  les  noms,  l'cp.axriyot.  On  demandera 
pourquoi  ils  ont  dit  au  pluriel  les  stratèges  et  non 
pas.  le  stratège  :  en  voici ,  je  pense ,  la  raison  j  c'est 
qu'ils  ne  s^e  plaignent  pas  seulement  du  stratège  ac- 
tuel,  ils  se  plaignent  en  général  des  stratèges  j  par- 
ce que  le£^  abus  duraient  depuis  long-temps ,  et 
'étaient,  en  quelque  sorte  passés  en  habitude.  En 
effet,  nous  pouvons  présumer^  d'après  la  date  de  la 
yequ§le ,  que  les  prêtres  ont  dû  souffrir  pendant 
plusieurs  années  avant  d'oser  se  plaindre ,  puisqu'ils 
çnt  attendu  le  retour  du  roi,  poiir  faire  entendre 
leurs  réçla»mations. 

Le  mot  çpistates,  employé  absolument,  peut  si-» 
gnifier,  également  bien,  gouverneur,  sun^eillant, 
\lispeçteui^ ,  çQmmandant ,  curateur ,  intendant , 
supérieur  et  président;  c'est  assez  dire  que,  faute 
de  Qioyen  de  comparaison ,  nous  ne  pouvons  savoir 
quel  ordre  de  ibnctions  il  désigne.  Pour  connaître 
le«senis;  d'un  mo.t  aussi  vague,  il  faut  que  quelques 
circonstances  servent  à  le  déterminer ,  ou  du  moins 
que  le  çompléjgaent  qui  le  suit  mette  sur  la  voie  de  la 
signification  :  nous  savons  de  cette  manière  qu'iT»-* 
rax>3S  Tov  veci  signifie  intendant  du  temple  ^^^  j  èmçdxnq 
troogoJoxv,  i^tend^ni  dçs  rçi^enus  ou  trésorier  ^^^  j 
fTTiraiyî;  tpy^t  ^^  ipy.t'mçcix'fiq ,  inspecteur  des  tra^. 

M^  Chandlerj  înscr.  Ant» ,  pacl.  H,  n<>  i ,  1.  i.  *==  ^*^  Çlerat^ 
ÀleJ^ami.,  VI ,  p.  ;j5Ç ,  lô^ 
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vaux  ^^^i  inçâm^  hSchtùv  y  inspecteur  des  fontaines  ^^^ 
Mais  le  nom  ôiépistate  tout  seul  ne  nous  présente 
aucune  idée  fixe  et  arrêtée.  Si  nous  savons  que 
ce  mot  employé  isolément.^  chez  les  auteurs  at- 
tiques,  s'entend  du  premier  des  prytanes,  c'est  que 
les  grammairiens  nous  l'apprennent  ^^^  ^  autr^nent 
nous  ne  pourrions  le  deviner  :  tel  est  ici  notre  em- 
barras. Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  ne 
s'appliquait  qu'à  une  seule  espèce  de  fonctionnaires^ 
nommés  par  excellence  èiziç-axan.  Comme  ce  mot 
paraît  plus  spécialement  désigner  des  intendans , 
des  inspecteurs  y  il  serait  possible  qu'il  signifiât  en 
cet  endroit  les  intendans  des  rei^nus  publics ,  ou , 
si  l'on  veut,  A.es  inspecteurs  des  finances  chargés 
de  surveiller  la  perception  des  impôts. 

J'ignore  aussi  le  sens  de  ^YiSdpyixi  y  qui ,  par  s^ 
composition ,  semble  ne  pouvoir  signifier  que  co/»- 
mandant  de  Thèbes  y  ou  de  la  Thébaïde;  on  ne 
pourrait ,  sans   inconvénient  y.  assimiler  ce  mot  à 
d'autres  noms  semblables,  tels  cjyie  asiarfues ^  sj^ 
riarques,  lyciarqueSy  bithjnarques y  cappadarcjueSy 
phénicarques ,    helladarques  :   car.   le  régime   de 
l'Egypte  était  diÉFérent  de  celui  qui  existait  ailleurs. 
D'une   autre    part,  ces  Ihébarques  sont  désignés 
comme  étant  des  employés  du  gouvernement,  ce 
qui  suppose  des  fonctions  actives,  et  non  pas  sim- 
plement un  titre  honorifique  donné  à  des  gens  qui 

^>  Pollue. ,  VII,  i83^.  =  ^>  Sam.  Petit.,  Leg.AUic. ,  p.  48t.A 
éd.  W^essel.  =  ^'^  /^cfe/w,  p.27p.  ^ 


3ia    FA.ITS  RELATIFS  AUX  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES,    ' 

présideraient  à  des  jeux  ou  à  des  fêtes  ^*\  On  pour- 
rait aussi  présumer  que  thébàr^ues  est  un  mot  qui 
comprend  tous  les  administrateurs  généraux  et  par- 
ticuliers des  nomes  de  la  Thébaïde  et  de  leurs  dis-<- 
tricts  y  appelés  nomarques ,  ethnarques ,  topar^ 
^ues,  etc. 

Les  fonctions  dea  /SoaiXuoi  ypafJHfMxelq  étaient  sans 
doute  assez  importantes  ;  mais  on  n'en  sait  pas  pré-* 
çisément  la  nature.  Elles  embrassaient  tout  un  nome 
^t  même  Aen%  nomes  à-la-fois,  comme  le  prouve 
une  inscription  de  la  statue  de  Memnon  ^^ ,  écrite 
par  Artémidore ,  JUs  de  Piolémée ,  greffier  royal 
des  nomes  d^Hermonthis  et  de  LatopoUs,  dans  la 
quinjdème  année  d'Adrien.  Les  portions  de  iiomes^ 
savoir  les  toparchies,  et  les  villes  ou  bourgades^ 
avaient  leurs  greffiers  particuliers ,  appelés  TOTroypa/x-^ 
\L0Lxzi<;  et  xcDfAoypa/xfzaTetç  ^^\  A  la  cour  d'Alexandre, 
je  pafft^txo;  ypcuLiLOLzzhq  était  ur^  officier  distingué  j» 
un  conseiller  intima  du  prince  ^^^ . 

{lestent  les  itziçoxan  (f\AùLy.ixthv..  Commençons  par 
\e  dernier  mot.  ^loLYXzai ,  dans  sa  signification  pro-^ 
pre  ,  signifie  gardiens.  On  peut  l'entendre  des  trou- 
pes commises  à  la  garde  de  l'île  de  Philce  et  de  ses 
inonumens  ;  mais  j'aime  mieux  le  prendre  dans  un 
f;ens  plus  général  ^  et  y  voir  les  troupes  chargées  de 
la  garde  du  pajs.  De  tout  temps,  des  corps  de 
troupes  avaient  été  placés  aux  environs  de  Syène  et 

W  Selden ,  adMarm,  Oxon, ,p.  1 84«=  ^^  Hamîlton's ,  JE^pt,^ 
p.  174'-.  —  Suprà ,  p,  269.  =  ^^  Voyez  le  chapitre  IV  de  cette 
par^^e.=  ?^  Arrian.^  Expçd,  AleXf ,  YII ,  4  >.  9'r^Çf  V,  2^  ,  ^. 
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de  Philce,  pour  défendre  cette  région  contre  les 
course»  des  Nubiens.  Cet  état  de  choses  existait  du 
temps  des  Pharaons  ^^^  ^  il  en  fut  de  même  sous  les 
Ptolémées ,  comme  le  prouvent  plusieurs  inscri- 
ptions ^'^\  Sous  les  Romains ,  trois  cohortes  veil- 
laient continuellement  à  la  garde  du  pays  ^^  ;  et  la 
Notice  de  l'Empire  fait  mention  de  hilegio  prima 
MaximUina,  cantonnée  k  Philœ. 

Le  sens  du  mot  èmçdroii ,  qui  précède  çi>>.axtTOy , 
peut  être  déterminé  approximativement  au  moyen 
d'une  autre  inscription  en  l'honneur  de  Ptolémée 
Évergète  ii.  Comme  elle  n'a  point  encore  été  ni  tra- 
duite ni  expliquée,  je  vais  la  rapporter  d'après  la 
copie  que  M.  Jomard  avait  communiquée  à  l'auteur 
des  Annales  des  Lagides  ^^\ 

BA2lAEAnTOAEMAlON0EONEYEPrETHN 
0EnNEni*ANaNAnOAAOAllPOSAETOY 
TilNnPOXnN  (sic)*IAûN0Eni2TATHIKAl 
rPAMMATEYSTaNKATOIKnNinnEIlN, 

C'est-à^-diré  :  «  ApoUodore,  fils  d'Aétès,  un  des 
})  premiers  amis ,  épistate  et  greiOfier  du  corps  des 
»  cavaliers  du  pays,  honore  [par  ce  monument], 
»  le  roi  Ptolémée ,  dieu  Evergète ,  fils  des  dieux 
V  Epiphanes.  » 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  locution  twv  Trpwrwv  yt- 

<*^  Herodot,  II ,  $  3o.  =  ^>  Entre  autres ,  celle  d'Ombos , 
p.  ^ô'-SS  de  ce  volume;  et  celle  qui  fait  l'objet  du  chapitre  sui- 
vant.;?? ^^  Strab.,XVII,  p,  797  et  820.  =  ^^^  Tom.  II,  p.  407, 
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Xwv  ^^ ,  et  j'ai  dit  que  l'expression  (ffkoi  ,  à  la  cour 
des  rois  Ptole'mées  et  des  Séleucides,  était  un  titre 
honorifique  donné  aux  conseillers  du  prince  ^^,  selon 
un  usage  qu'Alexandre  avait  probablement  emprunté 
des  Perses  :  cette  conjecture  peut  être  appuyée  de 
plusieurs  exemples  i  je  me  contenterai  d'en  citer  deux: 
Artaxerce  envoya  quelques-uns  des  amis  pour  cor- 
rompre les  Lacédémoniens  oKéçeCke  tivàç  tûv  (fCktùv 
fX6Ta  TCoXXwv  xp>I/A«Tû)v  etç  Aaxecîac/jtova  ^^^  ;  Darius  Codp- 
man ,  qui  fut  placé  -sur  le  trône  par  Bagoas ,  était 
un  des  amis,  tlq  twv  (ptXtov^^\  On  pourrait  ajouter  éga- 
lement beaucoup  de  passages  à  ceux  que  j'ai  déjà 
cités^  dans  lesquels  ycAot  doit  avoir  le  même  sens  ^^^; 
il  suffira  de  citer  textuellement  celui-ci  de  Tite- 
Live...  cumse  consideraturum ,  Antiochum  adhibitis 
AMiciSy  qidd faciendum  esset..,.^^  jC^on  peut  rap- 
procher du  texte  de  Josephe ,  cité  plus  haut^  (p.  Sg.) 

Le  point  à  édaircir  en  ce  moment  est  la  significa- 
tion des  mots  èTtiçaxyiç,  et  ypcciAiiazevç.  Ce  dernier , 
que  l'on  traduit  par  greffier ,  faute  de  trouver  un 
autre  mot,  me  paraît  désigner  le  fonctionnaire 
chargé  de  tenir  registre  de  tous  les  actes  relatifs  à 

^^'  Suprà^  p.  59-60.  Aux  exemples  cites,  ajoutez^  i  Machah» 
XI,  27;  2  ,  VIII ,  9  :  ailleurs  on  lit  ^Tt^i^my  tov  fikov  tov  jSàde- 
>éû)ç  (  I  Machab. ,  VII ,  8.  )  ;  la  vraie  leçon  est  twv  yt>wv ,  va- 
riante des  manuscrits.  =  ^^  Schleusuer  en  parle  dans  son  Novus 
Thésaurus ^  (  Tom.  V,  p.  4^3.  ).  Il  cite  plusieurs  autorite's  qu'on 
peut  joindre  à  celles  que  j'ai  rapportées  ici  et  plus  haut.= 
<*>  Diod.  Sic. ,  XI ,  74.=  ^*>  Id.  XVn ,  5.=  ^>  i  Machab. ,  III , 
38  ;  VI ,  10  ,  ï4,  28.  —  Polyb.,  XL,  12  ,  4« —  Décret,  Sigeon \ 
L  9,  1 5  ^  22  ,  inler  Ant.  Asiat, ,  p.  5 1 .  =  ?®^  Tit.  Liv. ,  XLV*  i ». 
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radministration  du  corps  de  troupes.  Apollodore 
était  à  la  fois  yp»(i(iaxe\)(;  et  èT:içàtxin<;  ;  il  faut  donc  que 
ce  dernier  mot  représente  des  fonctions  du  même 
ordre  ,  telles  que  celles  d! intendant  ^  dLadministra^ 
teur  du  corps  :  ainsi  Vépistate  n'en  était  pas  le  chef^ 
le  commandant  militaire.  Ces  observations  sont 
confirmées  par  un  passage  où  Arrien  parle  des  chefs 
qu'Alexandre  donna  en  Egypte  au  corps  des  soldats 
étrangers  ^^^  :  tûv  $i  eirt  t<Sv  ^ivtùv  ap^eev  Ay>t('<îav  AeTco- 

^ov  ypaiiULOixéa.  Sk  êire  Tcî>v  ^gvwv  Euyvwç-ov eîrtaxoTrovç 

9i  auTcSv,  AÏG'/v'kov  xe  xat  EytTUWOv  tov  Xa^xyîJova  (j^. 
XaXxïj^ovtov  )  :  on  voit  ici  trois  genres  de  fonction- 
naires ,  le  chef  du.  corps  ap;^wv;  le  grever  y p<xiiiia,zevi; 
les  inspecteurs ,  ETzi(jy,oT:oi ,  ou  peut-être  les  inten^ 
dans  généraux.  D'après  ce  rapprochement ,  le  mot 
fiTitaxoTToç  parait  synonyme  de  htiçdxm  \  et  nous 
en  concluons  qu'ApoUodore  réunissait  les  fonc- 
tions de  greffier  et  d^intendant  du  corps  des  cava^ 
liers.  Je  ne  suis  pas  bien  certain  du  sens  qu'il  faut 
donner  aux  mots  twv  katoikan  Jttttswv.  L'adjectif 
xoTotxoi  pourrait  se  rapporter  au  pays  où  le  monu- 
ment a  été  élevé ,  et  s'entendre  du  corps  de  cai^alerie 
cantonné  dans  ce  pays.  Cependant  on  ne  peut  nier 
que  si  Fauteur  de  l'inscription  eût  voulu  exprimer 
cette  idée ,  il  aurait  donné  un  complément  à  x«Totxot^ 
tel  que  h  x^9e  tyj  X'^P^y  '^^  TroXet ,  ou  tout  autre  de 
ce  genre.  Ce  mot  ainsi  isolé ,  me  paraît  devoir  dési- 
gner le  corps  de  cavalerie  composé  d^ Egyptiens , 
par  opposition  aux  l^vot,  fj^cejfioyopot,  étrangers  ou 

^*^  Arrian. ,  Exped.  Alexand,^  III ,  5,  4, 
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mercenaires  y  que  les  Ptolémées  eurent  toujours  à 
leur  solde  :  ces  xaioixoi  iTUTreFî  seraient  les  iitT:eïq  èy/tù-- 
pioi\  qui,  selon  Polybe  ^^\  fesaient  partie  de  l'ar- 
mée de  Ptolémée  Philopatorj  et  Ton  ne  peut  s'em- 
pêcher d'assimiler  ces  mTreîç  xo^Toexoc  ou  èyy[jùpioi  aux 
équités  indigence  que  la  Notice  de  l'Empire  place  en 
divers  lieux  de  la  Haute-Egypte  ^^ 

Le  mot  €7rtraT>]ç  placé  devant  yuXaxiTwv ,  signifie 
donc,  selon  toute  apparence,  \ intendant  du  corps 
des  gardes  frontières.  En  effet ,  ce  n'était  point  au 
commandant  de  ce  corps  à  s'occuper  delà  nourriture 
des  troupes  :  l'intendant  en  était  chargé  j  c'est  lui 
qui  devait  s'adresser  aux  prêtres,  et  lever  sur  les  re- 
venus du  temple  diverses  contributions. 

Non -seulement  l'intendant  des  troupes,  mais 
les  troupes  elles-mêmes  (al  ^uva/aetç),  et  toute  la  suite 
(uTnipÊffta)  des  officiers  du  gouvernement ,  mettaient 
le  temple  à  contribution  j  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  les  prêtres  se  plaignent. 

§  III.  Exactions  exercées  envers  le  temple* 

Ligne  9.  Ils  nous  forcent  de  fournir  à  leur  entrer 
tien  :  ÀvayxaÇouat  i^/xaç  HAPOrsiAS  alzoïç  itoiuaQai.  Le 
sens  est  clair  ^  car  il  s'agit  évidemment  de  contri- 
butions exigées  par  les  officiers  royaux.  C'est  celui 
que  j'avais  donné  au  mot  TiapouaiVç,  avant  de  con- 
naître cette  scbolie  :  TrpodoJoi/ç,  ehcpopiç  riTtapovaLaç  ^ . 

D'après  l'importance  des  fonctions  de  Vépistate  , 

<*>  Polyb.  V,  65, 5.=^>Pag.  2 i2.=^^&?Ao/.  Luciaii.,arf / Pha- 
larîd. ,  §  3 ,  cil^  par  M.  Boissonuade  (  ad  Aristœnet, ,,  p.  4^  *  •  ) 
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on  peut  présumer  que  le  corps  des  gardes  frontières 
n'avait  qu'un  seul  épistate  ou  un  seul  intendant.  Les 
prêtres  emploient  encore  le  pluriel,  parce  qu'ils  se 
plaignent  d'abus  exercés  depuis  long-temps. 

Le  pléonasme  àvayxaÇoyai oby^  éît^vraç  n'a  rien 

qui  doive  surprendre  :  voici  des  phrases  analogues , 
tirées  d'une  des  inscriptions  trouvées  dans  la  grande 
Oasis  :  toIç  ^ouloixévoi^  EKOniûS  Ttpoépy^eaOai ,  —  ^ixeTi 
TipoSufxtaç  EKONTA2  7:payii.azeieG6aiy^^oiy.6v':oLç  Ttpoç  |3tai; 
âyeaOott,  Notre  inscription  porte  plus  bas  x^'p^s  «ft- 

^vYiçoç eiç  Tov  xpovov;  et  l'on  peut  voir  plusieurs 

exemples  de  ce  pléonasme  dans  le  savant  commen- 
taire de  M.  Boissonnade  sur  Aristénète  ^*\ 

Ligne  lO.  Kaî  ex  tou  tocoutou  cju/xêatvee  cXarrouaSai.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puisse  lire  autrement  cette  ligne 
altérée  ^\  M.  Cailliaud  a  passé  deux  lettres  ,  et  une 
à  la  ligne  suivante,  dans  le  mot  xtv(îyve:5etv.  La  locu- 
tion est  très-bonne.  Démosthène,  £'9'  hikh  (jviiêéSrixei/ 

EK  Tonor ':pv(fdv  xat  xoXaxeuecjSat  ^^  ;  Polybe ,  e|  oîi 

avvéSaive  iieyaka.  loùç  Pwfxatouç  eXaTTû)9>5yat  ^*^  y  une  des 
inscriptions  de  l'Oasis  porte  es  oy  GV(iSa{vet  avrovç  jizev 
ipyupd^eaQoLi. 

Et  nous  courons  le  risque  de  n'avoir  plus  de 
quoi  suffire  aux  dépenses  ^  fixées  par  la  loi  y  des 
sacrifices  et  libations  qui  se  font  pour  la  conserva-- 
tion  de  vous  et  de  vos  enfans.  Ta  vo[n^6p.eva,  qui 
signifie  les  choses  prescrites  parla  loi,  ou  par  l'usage 

^^^  Pag.  4^'  »  745'=  ^^  La  copie  de  M.  Bankes  donne  en  effet 
cette  leçon.*  =  ^^  Demoslh. ,  Philipp.  IH,  p.  m,  éd.  Reisk. 
=  ^*>  Polyb.XXV,6,  5. 
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passé  en.  loi  ^  Tavâiiiiioiy  ewo/xa,  comme  on  le  voit 
dans  rinscription  de  Rosette  ^^K  Le  substantif  sous->^ 
entendu  me  paraît  être  ;^p>3|xaTa.  Ainsi ,  dans  une 
inscription  trouvée  près  des  Cataractes^  et  qui  est 
également  du  règne  de  Ptolémée  Evergète  ii ,  on  lit 
xat  T(i  Tfpos  îiç  BvGia^  xat  (TiTov3aç*....;^p)7fxata;  de  même 
Thucydide  :  afâyia,  Trpoû'yepov  xi  vopit$of/.eva  ^^  ;  Xéno- 
phon  ^^^  y  etc.  On  peut  sous-entendre  aussi  ta  5<x7rav^-* 
piara ,  ce  qui  revient  au  même  ;  par  exemple  :  &çe  xa« 
SeXeuxov  xov  t:?s  Acreaç  jSaatXea  j^opriyeiv  ex  twv  /(Jtiwv  Trpo- 
ffo5û)V  Travxa  là  Tupoç  tàç  XeiToupytaç  twv  Suatûv  eTitSaX* 
Xovxa  ^aTravTî/xaia  ^^\  Aï  âvatcLi  ai  ytvoj/évat  signifie 
sqcrijicia  solemnia.  Selon  la  remarque  de  Vigier  ^^^ 
le  participe  y(vo|jisvoi;^  dans  des  phrases  semblables 
à  celles-ci,  emporte  l'idée  de  solemnis ,  ou  de  célé^ 
bration  obligatoire  et  périodique.  Ainsi  Dinarque  a 
dit  en  ce  sensS'yatwv  xwv  yivoiJ.év(ùv  xowwveîv  ^^^  y  comme 
l'observe  Zeune  ^'^. 

Les  mots  vrcép  t£  uptwv S-ucrtaç  x.t.X.  rappellent  la 

phrase  du  |)ontife  des  Juifs  à  Ptolémée  Philadelpher 
EÙ6ÙÇ  oùv  wrip  aoû  xat  t>5ç  a3eXy>5ç  xaî  tôiv  têxvwv  Tipocni- 
ydyoïxèv  èvaictq  ^^  -,  et  cette  phrase  de  Josephe  :  êôvaav 
Se  x^'P^^P^^^^  3"y(7ca;  u7rèp..«..  1:^5  xov  çpaxtviioexoç  awiri- 
pt'aç^^^ 

Il  faut  remarquer  l'adresse  des  prêtres.  Parler  des^ 

^>  L.  32,  40,  43,  48.=  ^>  VI,69.  =  ^>  Sturz.,  Lexic. 
Xenoph.,  IIÎ  ,  206.=  ^*^  2  Machab. ,  III,  5.  =  ^>  Viger. , 
/rfiot.  Z.  G.  VI ,  3 ,  I .  =  ^^  Dinarch. ,  Co/i<r.  Aristog, ,  p.  8 1  .^ 
éd.  Reîsk.  =  ^'^  Zeun. ,  «c?  Viger.  loc.  laud.  =  ^®^  Ap,  Joseph.  / 
Jnt.  Jud.,  XII ,  2 ,  5.  =  ^^^  Id.  XII ,  8,  5. 
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sacrifices  à  Isis ,  des  dépenses  qu'ils  entraînenf ,  et 
de  l'impossibilité  d'y  subvenir  par  suite  des  exac- 
tions, c'était  s'exposer  à  toucher  peu  le  cœur  du  roij 
un  moyen  plus  sûr  était  de  rappeler  habilement  que 
ces  sacrifices  ont  pour  objet  principal  d'invoquer  la 
protection  de  la  déesse  pour  la  conservation  des 
jours  de  la  famille  royale. 

§  IV.  Formule  de  prière  pour  la  répression  des  abus,  —  ÉptstO" 
lographe  de  la  Thébàide»  —  Parent ,  dire  hOnorHfique  à  la 
cour  des  Ptolémées  et  des  Séleucides, 

Ligne  1 3.  Quel  choix  dans  toutes  ces  expressions  î 
Nous  vous  supplions  y  dieux  très  grands  y  de 
charger^  s'il  fous  plaît.  Le  titre  à^  Dieux  grands, 
donné  sur  un  monument  public  à  Cléopâtre  et  à  son 
fils  Ptolémée  Alexandre  ^^^ ,  ne  suffisait  pas  aux 
yeux  des  prêtres  j  ils  se  croient  plus  sûrs  d'obtenir 
ce  qu'ils  demandent  en  allant  jusqu'au  titre  de 
Dieux  très  grands. 

Le  mot  Ofxtv  manque  peut-être  à  la  fin  de  la  ligne, 
làv  (vpv)  fûLtvYizcfA  :  on  lit  dans  une  inscription  de 
Gruter,  èiv  auTw  fatvyjTat  ^^\  Je  ne  me  dissimule  pas 
qu'à  la  rigueur  on  peut  se  passer  du  pronom  ^^^. 

Ligne  14.  La  lettre  des  Samaritains  à  Antiochus 
Épiphane  contient  une  formule  absolument  sem- 
blable :  a|tou/jt£V  o5v  ae izpoçd^cct  ÀTToXXwvtû)  tw  fjtepi- 

^*^  Voyez  rinscription  d^ApoUonopoIîs ,  suprà ,  p.  98.  =? 
^^  Corp,  Inscript,  DIII.  =  ^^  En  effet  ^  il  manque  dans  la  copie 
de  M.  Bankes. 
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S(ip)(ri  x.al  îfizdvopt  tû  Ta  jSaaiXixà  Tuparrovii  ^  foiSev  riyLÏ^ 

La  ligne  finit  par  les  mots  stheneka  ,  ce  qui  est 
évidemment  a^yy^vû  xcu.  La  ligne  suivante  com- 
mence par  AorPA^m,  c'est  le  reste  du  mot  ehktoao* 
rPA*m  ;  ainsi  on  ne  peut  lire  autrement  que  mjyyeveî 
xai  iiTtroXoypaipcj).  Il  paraît  que  la  fonction  de  Tépi- 
stolographe  était  très-importante,  puisqu'il  avait 
charge  de  transmettre  directement  les  ordres  du 
prince  à  tous  les  fonctionnaires  du  royaume  :  c'était 
donc  une  espèce  de  secrétaire  d*état ,  ou ,  si  l'on 
veut ,  de  secrétaire  du  cabinet.  Cet  officier  est  peut- 
être  le  même  que  celui  que  Polybe  désigne  par  les 
mots  0  TTpo^  Toîç  ypaafzaat  Teiayjixévoç  ^^^  Les  rois  de 
Syrie  avaient  aussi  un  épistolographe  :  Polybe  en 
parle ,  sans  nous  faire  connaître  le  genre  de  ses  fonc- 
tions y  mais  on  juge  qu'il  n'était  pas  un  moins  grand 
personnage  que  celui  d'Egypte,  d'après  l'appareil' 
magnifique  qui  l'environnait,  lors  de  la  grande 
pompe  que  décrit  cet  historien  ^^^ 

Polybe  fait  mention  d'un  Numénius  ,  qui ,  après 
la  guerre  d'Antiochus ,  fut  envoyé  à  Rome  par  Pto- 
lémée  Philométor  et  Evergète ,  pour  remercier  les 
Romains  des  secours  qu'ils  leur  avaient  fournis  ^^\ 
Cette  ambassade  est  de  l'an  i64  avant  notre  ère.  Il 
est  possible  que  ce  personnage  soit  notre  !Numénius. 
L'historien  le  qualifie  Vun  des  amis  des  princes ^ 

<*>  Ap.  Joseph.,  Jnt.  Jud.,  XIÎ  ,  B,5.^^^  Polyb.,  XV, 
27,  7.=  <'>  Id.  XXXI,  3,16.  =  ^*^  Jd.  XXX ,11. 
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Ivût  Twv  <fik(ùv  :  ces  princes  avaient  alors ,  Pun  vingt- 
deux  ans ,  l'autre  dix-huit  ou  dix-neuf  j  supposons 
qu'alors  leur  ami  Numénius  eût  trente  ans;  dans  les 
années  HàQ  k  1^5,  époque  présqmfse  de  la  requête, 
Numénius  aurait  eu  environ  soixante-dix  ans;  ce  qui 
n'a  rien  d'invraisemblable.  Il  est  au  contraire  tout 
naturel  que  Ptolémée  E vergeté  ,  de  retour  dans  ses 
états^  eût  confié  une  place  aussi  importante  que  celle 
de  secrétaire  du  cabinet  à  un  homme  éprouvé  par 
de  longs  services,  et  qui  peut-être  avait  partagé 
son  exil. 

Ligne  1 5.  Le  stratège  de  la  Thébaïde  et  l'épisto- 
lographe  reçoivent  des  prêtres  le  titre  de  parent  du  . 
prince ,  tjuyysvij;  :  ces  deux  exemples  rappellent  une 
inscription  du  même  règne/  que  j'ai  déjà  citée  ^«, 
et  dont  les  deux  mots  importans  n'avaient  jamais 
été  suffisamment  expliqués;  il  y  est  fiiit  mention  de 
Marcus  Pédius ,  parent  du  roi  Ptolémée  Évergète... 
et  épistratège  y  Mapxov  (iMyytvfi  tou  jSacjtXéwç  IItoXc- 
^ka(o\)  Ei^epy&Tou...  xaè  èmçpài'crïyov  :  j'ai  donné  le  sens 
du  dernier  mçt ^Jmçpdxriyoqi  le  premier,  auyyeviç, 
a  beaucoup  embarrassé  les  critiques.  L'inscription 
de  Philse,  où  nous  voyons  le  même  titre  de  avyysvhç  ' 
attribué  à  deux  autres  grands  fonctionnaires  du 
royaume,  nous  révèle  le  sens  qu'il  faut  lui  donner; 
c'est  un  titre  honorifique,  attaché  sans  doute  aux 
grandes  dignités  de  l'état,  comme  celui  de  notre 
cousin,  donné  par. les  rois  de  France ,  non-seulement 

.w  Suprà^  p.  ajô,  377. 

at 
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aux  princes  du  sang,  mais  encore  aux  pairs ^  aux 
cardinaux ,  aux  maréchaux ,  etc. 

C'est  un  usage  que  les  Macédoniens  ont  dû  pren- 
dre en  Perse.  Nous  savons  que  Darius^  à  la  bataille 
d'Arbèles  y  avait^  autour  de  sa  personne^  un  corps 
nombreux  d'hommes  distingues  par  leur  courage 
et  leur  dévouement  pour  lui^  et  qui  portaient  le 
titre  de  parens  du  roi,  cognati  régis ,  ou  simplement 
cognaû,  <j\)yyivtl^  ^aCkiiùq  om  (sx^yytviï^  y  comme  le 
prouvent  des  passages  de  Quinte-Gurce  y  de  Dio- 
dore ,  d'Arrien  et  d'Athénée  ^^\  Rien  de  plus  frap- 
pant à  ce  sujet  que  le  passage  où  Josephe  raconte 

«  l'entretien  de  Darius ,  fils  d'Hystaspe  y  avec  trois 
de  ses  conseillers  :  il  promet^  à  celui  qui  lui  propo- 
sera le  conseille  plus  sage^  de  lui  donner,  entre 
autres  choses,  une  robe  de  byssus,  un  collier  d'or, 
et  le  titre  de  son  parent ,  xaî  avyyevioi  y^ov  y  i(fr\  y  xln^ 
B^aexai  ^^  ;  sur  quoi  Reland  fait  la  même  remarque 
que  je  viens  de  faire  sur  le  avyytvinç  de  notre  in- 
scription. Alexandre  qui,  sur  la  fin  de  sa  vie^ 
imita  en  plusieurs  occasions  les  usages  persans, 
avait  donné  également  à  quelques  Perses  distingués 
le  titre  honorifique  àe parens d* Alexandre:  Galline, 
un,  des  principaux  officiers  du  corps  de  cavalerie 

*  appelé  des  amis ,  s'en  étant  plaint  amèrement  au 
nom  de  ses  compagnons ,  Alexandre  lui  dit  :  «  Eh 
i)  bien  !  je  vous  adopte  aussi  tous  pour  mes  parens.  » 

^*^  Cites  dans  Brisson ,  de  re^o  Persar,  appar. ,  I ,  p.  1 5^ ,  5^. 
=  ^'  Joseph.»  Ant  Jud.  «  XI  >  3  ,  a. 
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Ses  successeurs  suivirent  son  exemple  en  ce  point , 
comme  en  beaucoup  d'autres^  principalement  les 
rois  d'Egypte  et  de  Syrie  ;  dû  moins  trouvons-nous 
ici  la  trace  évidente  de  cet  usage  à  la  cour  des  Pto- 
lémëes  ^\  Cette  idée  m'a  engagé  à  chercher  dans 
les  monumens  qui  concernent  l'histoire  des  Séleu- 
cides ,  et  principalement  dans  Josephe  et  dans  les 
Uvres  des  Machabées,  si  je  ne  trouverais  pas  des 
traces  de  cet  usage;  je  crois  en  avoir  découvert. 
Josephe  fait  mention  du  Cretois  Lasthène  ,  qui  avait 
amené  à  Démétrius  des  troupes  mercenaires  dont 
il  se  servit  pour  monter  sur  le  trône  de  ses  pères  : 
Avïfimpioç  6  âkrniiYiTpiov  fjtera  TroXXcîv  fjttaSoyopwv  ov<;  rtapé- 
a^ev  avTw  Ajxddévrii  o  Kpm  x.t.X.  ^^\  En  désignant  cq 
Lasthène  simplement  par  le  mot  le  Cretois  y  Josephe 
montre  assez  que  ce  clief  n'était  point  de  la  famille 
rojrale.  Le  même  historien ,  plus  bas,  et  l'auteur 
du  premier  livre  des  Machabées,  rapportent  la  lettre 
écrite  ]^ar  Démétrius  fi  Jonathas  ^^^  ;  elle  commence 
ainsi  :  <(  Le  roi  Démétrius  à  Jonathas  son  frère ,  et 
»  à  la  nation  Juive ,  salut.  Nous  vous  envoyons  copie 
»  de  la  lettre  que  nous  avons  écrite  à  Lasthène 
»  notre  parent  [  t«  avyyeveï  vjiim  ]  ^^ ,  afin  que  vous 

^*^  Arrian. ,  VII,  1 1  ,  io.=  ^^  Je  crois  que  tel  est  le  sens  du 
mot  parent  dans  le  passage  où  Porphyre  parle  du  général  Tyr- 
rbus,  qui  battit  Plolëmëe  Alexandre  {Suprà^  p.  117,  ).  ==t 
^  Ant.Jud. ,  XIII  ,4,3.=  ^*>  AnU  Jud. ,  iïl ,  4 ,  9,  p.  644. 
—  I  Machab.,  XI,  5i.  =  ^^  La  Vulgate,  dans  les  deuicas, 
met  parenti»  • 

21*      / 
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»  en  connaissiez  le  contenu.  Le  roi  Démétrius  à  Las- 
»  thène  son  père  ^  salut  ^  etc.  » 

Nous  voyons,  i^  dans  la  lettre  de  Jonathas^  que 
Dëmétrius  donne  à  LaSthène  le  titre  de  son  parent; 
!2^  dans  la  lettre  à  ce  même  Lasthène  y  il  l'appelle 
mon  père. 

L'analogie  de  ce  fait^  avec  ce  que  nous  voyons 
dans  l'inscription  de  Philse  y  est  frappante  ;  car  il  me 
parait  assez  difficile  de  ne  pas  croire  que  la  qualifica- 
tion de  parent ,  donnée  à  Lastliène  ,  dans  la  lettre  de 
Jonatlias,  soit  purement  honorifique  ^  et  due  simple- 
ment aux  fonctions  élevées  qu'il  remplissait.  Le  titre 
de  mon  père^  que  le  roi  lui  donne  ensuite  en  s'adres- 
sant  à  lui-même  y  n'est  que  l'expression  particulière 
du  titre  compris  dans  l'expression  générale  de  pa^ 
rent  ;  c'est-à-dire^  que  les  hauts  fonctionnaires^ 
honorés  du.  titre  de  parent,  étaient  vraisemblable- 
jnent  ceux  auxquels  le  roi ,  quand  il  leur  écrivait  y 
donnait  celui  de  mon  père ,  mon  frère ,  mon  cou- 
sin y  ou  autre  titre  de  parenté. 

Exemple  analogue  :  l'auteur  du  second  livre  des 
Machabées  parle  en  ces  termes  de  Lysias  y  l'un  des 
principaux  officiers d'AntiochusEupator:  «Ce prince^ 
))  étant  monté  sur  le  trône  y  mit  à  la  tête  des  affaires 

3)  un  certain  Ljrsias âve^selev  jIttc  xâv  Ttpctyiuizdùy 

»  A.uatav  Ttva^^\  »  Josephe  s'exprime  de  même  r  «  An- 
»  tiochus  Épiphane  y  dit-il ,  laissa  le  gouvernement 
D  des  affiiires  aux  mains  d^un  certain  Lysias ,  qui 
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»  jouissait  de  beaucoup  de  considération  auprès  de 
»  lui.  »  :  xataXiTTûbv  ouv  êirc  xtàv  npayiictxtùv  Au^cav  nvi, 
^o|ay  S'/pvtciL  irap'  aixw  ^'\  Assurément  ce  n'est  point 
ainsi  que  l'auteur  du  second  livre  des  Machabées  et 
Josephe  auraient  qualifié  Lysias^  s'il  eût  été  de  la 
£imille  royale  :  cependant  on  voit  que  c&  Lysias , 
après  avoir  été  nommé  gouverneur  de  la  Syrie,  et 
tuteur  du  fils  d'Antiochus  Épipbanes,  portait  le 
titre  de  avyyevijq  ^aaïkécùq;  car  l'auteur  de  ce  même 
livre  des  Machabées  dit  plus  bas ,  Audias  M'cponoç 
Tou  jSaatXewç  itai  avyyevM  ®^  ;  et  l'auteur  du  premier 
livre ,  trompé  sans  doute  par  le  titre  de  cjuyyev^ç ,  se 
sert  même,  à  l'égard  de  Lysias,  de  la  périphrase  ii:6 
yiyovq  zYjg  ^aaikeiaç  ^^  qui  semblerait  ne  pouvoir  s'en- 
tendre que  d'une  parenté  réelle ,  si  les  textes  cités 
plus  haut  ne  rendaient  presque  certain  que  Lysias 
ne  devait  le  titre  de  parent  qu'à  la  faveur  du  prince 
et  aux  fonctions  éminentes  qu'il  remplissait. 

Sous  le  règne  d'Antiochus  Eupator ,  fils  d'Antio- 
chus Épiphanes,  et  pupille  de  Lysias,  nous  trou- 
vons une  lettre  des  lieutenans  romains,  Quintus 
Memmius  et  Titus  Menius,  au  peuple  juifj  elle 
porte  :  a  Tout  ce  que  Lysias ,  le  parent  du  roi  [  i 
»  avyyeviiq  toO  ^acikécù^  ]  vous  a  accordé  est  approuvé 
»  par  nous  ^^\  »  C'est  là  le  seul  titre  qu'ils  donnent 
à  ce  général;  mais  Ptolémée  Eupator,  dans  une 
lettre  qu'il  adresse  à  cet  officier,  autrefois ^o/î  tuteur, 
Rappelle  mon  frère,  «  ILe  roi  Antiochus  à  Lysias, 

^*>  Joseph. ,  AnU  Jud. ,  XII ,  7 ,  a.  =  ^  a  Machab.,  XI ,  i . 
=»  ^  1  Hachab. ,  III ,  32.  «:  ^>  2  Machab, ,  XI ,  35. 
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son  frère  y  salut  :  »  BaatXEÙç  Avtt'oxoç  tw  àStkrf(ù  Auaia, 
Xatpeiv  ^^\  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'Antiochus 
avait  donné  à  Lasthène^  chef  des  troupes  merce- 
naires, le  titre  de  mon  père,  qu'il  donne  égale- 
ment à  un  autre  de  ses  généraux  y  nommé  Zeuxis  : 
Ba(7(XeO;  Avno;jo5  Zeu^t^t  tw  Tratpi ,  ynxlpivy  ^*\  S'il 
m'était  permis  de  faire  une  conjecture  en  comparant 
les  occasions  où  je  vois  appliquer  les  titres  de  père 
et  dejrère,  je  dirais  que  le  dernier  est  plus  hono- 
rifique, ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  qu'il  rap- 
prochait d'avantage  du  prince  le  sujet  qui  en  était 
décoré. 

Cela  nous  explique  peut'rétre  comment  le  même 
Démétrius,  dans  la  lettre  déjà  citée,  donne  à  Jona- 
thas  le  titre  de  mon  frère.  Si  je  ne  me  trompe,  ce 
grand  pontife  ne  reçoit  une  telle  qualification  que 
parce  que  déjà  il  avait  été  mis  au  nombre  des  parens 
du  roi  [ovyyeveïg  xov  |3a<JiXs&)ç].  Cette  conjecture, 
qui  me  parait  résulter  des  faits  rapprochés  plus 
haut,  est  confirmé  par  le  premier  hvre  des  Macha- 
bées  et  par  Josephe  :  nous  voyous  en  effet  qu'A- 
lexandre Balas,  prédécesseur  de  Démétrius  Sôter, 
pour  mettre  Jonathas  dans  ses  intérêts,  lui  avait 
envoyé  l^agraffe  (Vor  qu'il  était  d'usage  de  donner 
aux  parens  du  roi:  Kat  izéiitrei  7rpo;IwvaSïïv.....Tcop7r)7v 
)(^pvaéçtv  ,  a)ç  êOoç  èçi  $iS6aQa.i  xoïç  twv  j3a<jtXéwy  any/e-' 
vécji  ^^\  En  suivant  toujours  mon  idée,  je  vois,  dans 
ces  parens  du  roi,  nonrseulement  les  personnes  ap- 

^^  1  Machab. ,  XI ,  22.  =  ^  EpistoL  ap.  Joseph. «  XII >  3,  4» 
=3:  ^  jinLJud,,  XIII,  4*  4»  P-  ^i'^'  "~  ^  Machab,,  X,  8g. 
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parlenant  a  la  famille  royale  par  droit  de  parenté 
réelle ,  mais  encore  tous  lesgrands  fonctionnaires  que 
les  rois  jugeaient  à  propos  de  décorer  de  ce  titre  : 
ils  leur  envoyaient  alors  une  marque  distinctive, 
une  sorte  de  décoration  qu'eux  seuls  avaient  le  droit 
de  porter.  Jonathas^  décoré  de  Fagraffe  d'or  par, 
Alexandre  Balas ,  et  par  conséquent  mis  au  nombre 
des  parens  du  roi ,  conserva  cet  honneur  sous  Dé- 
métrius  Sôter,  qui  n'avait  pas  moins  d'intérêt  de 
le  ménager.  Voilà  pourquoi  il  l'appelle  mon  frère. 

Je  suis  convaincu  que  si,  quelque  jour,  on  trou- 
vait une  inscription  qui  contint  la  copie  d'une  lettre 
adressée  directement  par  un  des  rois  d'Egypte  à 
quelqu'un  des  grands  fonctionnaires  décorés  du  titre 
.de  parent,  on  verrait  qu'il  le  qualifie  également  de 
mon  frère ,  mon  père ,  ou  de  tout  autre  titre  déte^f 
miné  sans  doute  par  la  nature  et  l'importance  des 
fonctions  du  personnage. 

Le  passage  de  Josepke  que  j'ai  cité  plus  haut, 
prouve  qu'à  la  cour  de  Darius ,  fils  d'Hystaspe,  les 
parens  du  roi  recevaient  un  collier  d*or^  comme  mar«« 
que  distinctive,  ou  décoration*  Ce  rapprochement 
me  confirme  dans  l'idée  que  cet  usage ,  que  nous 
trouvons  établi  chez  les  Séleucidcs  et  chez  les 
Ptolémées  ,  avait  été  emprunté  aux  Perses  par 
les  Macédoniens,  de  mémo  que  l'institution  des 
amis;  et  je  trouve  les  deux,  qualifications  jointes 
ensemble,  dans  un  passage  où  Diodôre  parle  de 
l'influence  qu'exerçaient  à  la  cour  d'Artaxerce  Men- 
tor et  Bagoas  :  8io  /.cd  avvéSYi  toutou;  izccpi  (3«ac).e?  ayjx- 
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^uyouvtaç  Hçepov  liktïçov  iayiacti  tô^v  fiktf^v  xat  avyyev&v 

Depuis  que  ces  observations  ont  été  écrites  ^  j'ai 
eu  connaissance  de  deux  monumens  ^^^  qui  confir- 
ment mon  opinion.  Le  premier  est  une  inscription 
gravée  sur  le  propylon  du  temple  de  Philœ  : 

eE0AAP02^.  oAiiior 
TûNîYITENûI  HKn 

nposTHNKY,  i/n  lai 

AE 

Ce  qu'il  faut  lire  :  &e69(ùpcq  ^toSépov  ràv  tjvyyev&y  iJTttù 
i:poq  Ty}v  xvpiav  I<jiv  tiv  Iv  <bCXaiq.  a  Théodore ,  fils  de 
»  Diodore,  un  des  parenSy  est  venu  adorer  la  maî- 
»  tresse  Isis  de  Philae.  »  Les  mots  tûv  tjuyysvwv ,  em- 
ployés absolument  comme  tûv  Trpcitwv  ytXwv  ^®^ ,  ne* 
laissent  aucUn  doute  sur  le  sens  que  j'ai  adopté.  Un 
autre  fragment  porte  : 

2KY]>ïH.  UIANIS 
rrEN0Y2KAI2T 

La  première  ligne  peut  être  to  Trpoçxuvyi/xallavtaxtwvoç, 
ou  HocviaKOV  ;  car  j'ai  vu  le  nom  de  nav((7xeuv  dans 
une  autre  inscription  gravée  sur  le  grand  propylon 
de  Philae ,  et  Uooftaytoq  se  lit  dans  l'inscription  qui 
fait  le  sujet  du  chapitre  suivant;  mais  la  seconde 
est  nécessairement  cuyyevouç  x«t  ç'paxYiyoU ,  ce  qui  est 
le  même  énoncé  que  nous  avons  vu  plus  haut  :  Zo- 
chus  parent  et  stratège.  • 

^*^  Diod.  sic. ,  XVI ,  5o.  fs  ^  Communiqués  par  M.  Gau.  =: 
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$  y.  Demandes  des  prêtres.  —  Senf  de  j(jprinaxiffiioL 

Les  prêtres  demandent  que  Tépistolographe  or^ 
donne  au  stratège  de  la  Thébaïde  : 

i^  De  ne  point  exercer  à  leur  égard  ces  mêmes 
vexations}  [irj  i:apevo)(},eîv  yhmç  irpoç  zmjxol;  la  tour- 
nure ordinaire  est  i:apevox^.èïv  Trept'  uvoç  ^^^  ;  mais  itpiç 
raijxoL  est  fort  bon  :  nous  lisons  dans  Zosime  avvxapotr 
Xfieîç  Si  irpoç  xaUxa^K  Ainsi  le  stratège  de  la  Thébaïde 
vexait  les  prêtres  d'Isis. 

20  De  ne  permettre  à  nul  autre  de  le  faire  en 
quoique  ce  soit,  jxyjf  êcklrù  /xyi^èv  èmxpéneiv  to  «uto  Troierv. 
Ordinairement  èm-cpéiieiv  signifie  charger  quelqu^un 
défaire  ;  je  lui  donne  ici  le  sens  àe  permettre,  lais- 
ser faire  y  qu'on  lui  trouve  bien  souvent  :  voyez , 
entre  autres ,  la  lettre  de  Démétrius  à  Jonathas  ^^^  et 
celle  de  Cyrus  aux  Juifs  ^^\ 

S'il  y  a  MHAEN  sur  la  pierre,  comme*  le  porte  la 
copie  de  M.  Cailliaud ,  il  faudra  entendre  xorà  (xyjfîèv , 
ainsi  que  je  l'ai  fait;  mais  il  se  peut  que  la  pierre  porte 
MHAENi  ;  car  on  £|  vu  que  M.  GaiUiaud  a  quelquefois 
oublié  des  lettres.  On  dit  également  bien  fzyi(Jevt  aXXca 
et  £Kk(ù  iiYiStvL  Exemple  :  lo  iiindevi  aXktù  eSvec  xpanê^Yiç 
xoivcùveïv  ^^^  ;   firiSeiq  akloç  Tzdtycoav  ruLbxu  ^^^  \  v.ai  fiYiSevi 

m 

?>  2  Machab.,  XI ,  3i.  =  ^>  Zosim.,  I,  4o,  a.  =  ^^  j^p. 
Tosepb.»  XIII,  2,  3 ,  p.  636,  fin.  ;  637  ,  1.  a  ,  i6.  =  <*>  j4p. 
eumdem  ,  jént,  Jud. ,  XI,  i ,  3. —  Cf.  XIV,  8,  5.=  <*>  Diod. 
Sic,  Fragm,y  tom.  X,  p.  98,  Bipont.  =  ^^  Pseudo-Platon., 
Epinom. ,  p.  987.  A. 


1 


33o    FAITS  RELATIFS  AUX  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES. 

êcklùù  ènixpoLvôfSitv^^]  6  elq  tov  aopov  9i  ^lov  firi^éva  iTEpoy 
pXnOmai  ^^^  Exemples  de  l'autre  locution  :  ou/,  i^îçat 
ainfi  aXXov  ovOéva  ^^^  ;  ûEÎ.Xco  iiriSevi  e^eçcci  ^^^  ;  aXkoq 
ovtstç  ^*^;  enfin  ^  dans  un  des  marbres  d*Oxford ,  xal 
cvxe  avTaç  a^exi^aw  «vtwv  ohQévx  ouïe  Sckl(ù  è'Kirpé^cù  ov^ 
$evi  ^«> ,  etc. 

3^  Et  de  nous  donner  à  cet  ej^t  les  autorisations 
it usage  y  dans  lesquelles  nous  vous  prions  de  consi- 
gner  la  permission  d^élei^erune  s  télé  y  etc. 

n  y  a  amphibologie  dans  cet  endroit:  xai  yjpLÏv  Mo- 
vai  peut  dépendre  de  àsoiieOa^  d£  mjVTdi^oçi  ,  aussi  bien 
que  de  ypd^at  ;  cette  incertitude  est  fâcheuse  :  car 
il  importe  de  savoir  au  juste  qui,  du  stratège,  de 
répistolographe  ou  du  roi,  doit  donner  les  arrêtés 
que  les  prêtres  demandent.  Il  serait  grammaticale- 
ment plusf  simple  de  faire  dépendre  9iS6vai  du  même 
infinitif  (ypa^j/at)  d'où  dépendent  les  deux  infinitifs 
qui  précédent,  jxrj  i:apevo)(letv  et  (ih  sîrtTpéTretv:  et^ 
d'une  autre  part,  il  est  bien  plus  vraisemblable  que 
c'est  de  l'autorité  supérieure  que  les  prêtres  atten- 
dent les  xpinjJ.ciL'Ciaif.ol  qu'ils  sollicitent  et  la  permission 
d'élever  une  stélé.  Je  me  suis  décidé  pour  ce  dernier 
sens,  et  j'ai  rapporté  SiSovai  à  â'soueSa,  sans  garantir 
toutefois  que  l'une  des  deux  autres  constructions  ne 
soit  pas  la  vraie;  car  nous  ignorons  complètement 

^^  Joseph.,  jint,  Jud,,  XIII,  5,   lo.  =  ^  Mann*  Oxon., 
Xin,  5.  =  ^^^  Ead.  l,  12.  =  ^^  Inscr.  ap.  Hammer  ,   Topogr, 
j4nsichten^  p.  ijS,  =:  ^^  Inscr,  ap.  Walpole  ,  tom.  II,  p.  Sl^^ 
?=  ^  Marm,  Oxon. ,  Il ,  66,  67. 
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qudile  était  la  juridiction  du  stratège  de  la  Thé- 
«    baïde  ^  et  si  tous  les  actes  et  arrêtés  n'émanaient  pas 
directement  de  lui:  c'est  ce  que  nous  saurons  peut- 
être  un  jour. 

hes  prêtres  désirent  donc  que  le  roi  leur  envoie 
les  arrêtés  et  pièces  nécessaires  pour  cet  objet.  Xp>i- 
liaxiayLoi  signifie  en  cet  endroit  arrêtés ,  décisions 
émanées  de  t autorité  compétente  ;  c'est  le  sens  qu'il 
a  dans  l'inscription  de  Rosette  :  uLcui  xolzax'^P^^^^  ^^^ 
itctuTo,^  Toùç  ;^pyjfA«Tiff(xoùç  xat  ^[Êcy|i«TCff|utoiç  xoxjç  âvjî- 
xovTaç  eiç  xr,y]  Upazeiav  axjzov  ^^^ ,  phrase  où  ;(py](jtaTt<jfjtoè 
signifie  les  actes  et  édits  rendus  par  les  prêtres  ^  en 
ce  qui  concerne  le  culte.  Aussi  Hésychius  interprète 
Xpriif-ctudiioç  par  vo/xo0eaia ,  qui  doit  signifier  la  même 
chose  que  vo^oOé-cYiiiot ,  un  édit  ayant  force  de  loi. 
Diodore  de  Sicile  le  prend  dans  le  sens ,  soit  de  sen- 
tences rendues  par  les  juges  ou.  par  le  roi^^  ^  soit  de 
pièces  officielles  ^^\  L'auteur  du  deuxième  livre  des 
Machabées  lui  donne  celui  de  lettres  missives  qu'on 
remettait  aiix  députés  ^^^ ,  et  la  Vulgate  le  rend  par 
scripta.  Dans  un  décret  des  Déliens  ^*^ ,  on  lit  :  cttî 

/^èç  rpaT>îywv  (  arrêté  des  stratèges).  Il  parait  même 
que  ce  nom  s'appliquait  à  tous  les  actes  publics  et 
aux  contrats  qui  portaient  la  date  du  règne  du 
prince  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  tûv  xpriiLccua-- 

^*^  Lin.  5o ,  52.=  ^  Dîod.Sîc.^  I  »  70,  78. —  Çf  Wesseling, 
arfl,  64.  =  ^>  Id.  XIV,  i3;  ibi.  fressel.=z  <*>  a  Machab.  ,  XI , 
17-.=  ^^  Ap^  Joseph.,    Ant.  Jud.  XIV,  10,    14. 
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ftâv  âvee(pepoiiivùiv  eiq  âfi^otépovç  dans  Porphyre  ^^' ,  les 
actes  étant  datés  d'après  tous  les  deux  (  Cléopâtre  et 
Alexandre  )  ^  ou  bien  les  dates  des  actes  étant  rap^ 
portées  à  tous  les  deux:  car  cet  auteur  dit  plus  bas  tiq 
fxovov  ii  ^fpJflCTo  fAetati^deadai  tov  AXé|av^pov  juzà  tov  èxei- 
vm  ^ctuATov  xi  ZYMBOAAIA  :  le  mot  aviiSolaia,  est  syno- 
nyme de  xp>îf*«Ti(jfjtoè,  employé  plus  haut  ^\  Cette 
acception  du  mot  xp^îf^af tfffxot ,  qu'on  aurait  peut-- 
être peine  à  trouver  dans  des  monumens  antérieurs 
à  Alexandre,  se  rattache  à  la  signification  bien  con- 
nue de  xp^lftati'f eiv ,  rendre  la  justice  ou  de  donner 
une  décision  y  qu'on  retrouve  dans  les  meilleurs  écri- 
vains attiques^  cette  signification  elle-même  tient  au 
sens  primitif,  qui  est  celui  de  rendre  des  oracles. 

Quant  au  participe  yaBwovzz^;  ,  dont  le  sens  ordi- 
naire est  convenable  y  il  peut  signifier  d! usage  y  con- 
formes aux  règles  établies,  vofxiÇdfx^vot  ;  le  rédacteur 
de  l'inscription  de  Rosette  l'emploie  en  ce  sens, 
Gwzikûv  S^uaiaç  xaî  aTtovAiç  xat  x&Xka  xi  KASHKCNTA  ®^  ; 
ce  que  trois  lignes  plus  haut  il  avait  exprimé  en  ces- 
termes  :  auvxekeïv  âvaiaç  xaè  aiïoviiç  xai  T<âcX^a  xi  vo/uii- 
i6iievA  ^^^  Les  Samaritains  disent  également,  dans  la 
lettre  à  Antiochus,  eOuov  èi:'  avxoij  xiq  xaOïqxouaaç 
âvaiaç  ^^^  ;  et  nqus  Usons  dans  le  grec  de  la  Bibl^  :  ràv 
iepétùv  T«ç  xa6)ixot5aaç  ^ucr/ag  TipoaayévxoiV  ^^. 

U  faut  donc  entendre  par  xaOyjxovTst  ;(py;(xaTicrfjioc  j 

*'^  Ap.  Euseb.y  Chron.,  p.  aaS ,  33.=  ^'  Sc9\\%.,adEuseb.^ 
p.  43o.=:  ^  Inscr,  Ros.  ,1.  5o.— C/1 , 1.  i5  ,  i6 ,  22.=  ^*^  Ead,^ 
1,  47.  ==  «  Ap.  Joseph. ,  Ant.  Jud. ,  XII ,  5 ,  5.  =  ^>  2  Ma- 
c/m^.,XIV,  3i. 
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les  décisions  écrites  y  d'usage  en  pareille  circonstance, 
que  répistolographe  devait  donner  aux  prêtres  pour 
leur  garantie.  Car  il  ne  suffisait  pas  d'ordonner  pour 
le  moment  aux  officiers  publics  de  respecter  le  tem- 
ple,  il  fallait  que  les  prêtres  possédassent  dans 
leurs  archives  les  pièces  ou  brevets  d'exemption 
qu'ils  pussent  représenter,  en  tout  temps,  à  quicon- 
que  aurait  voulu ,  par  la  suite ,  mettre  le  temple  à 
contribution. 

£v  Yi  àv(xyfi(i^oii.ev  ^^K  On  aurait  dit  aussi  bien  elç  ^v 
àyoLypoi^oiiev.  Les  deux  locutions  sont  usitées  ^  ;  on  les 
trouve  toutes  les  deux  sur  le  même  marbre  ®^ 

Zoëga  a  remarqué  que  les  stelœ  égyptiennes  ^  dont 
les  auteurs  grecs  font  si  souvent  mention ,  ne  sont 
peut-être  que  de  petits  obélisques  ^  ^*^  Si  l'obélisque 
appartient.au  socle  qui  porte  l'inscription,  comme 
cela  paraît  certain ,  notre  monument  confirme  l'opir- 
*  nion  du  savant  danois. 

Ligne  20.  Tw  yeyovuîavYjiiïv  i:epi  toutwv  (fikavOpcûniav. 
Le  mot  (pikxvQptùma,  a  souvent  un  sens  approchant  de 
tbtpyzala ,  dans  les  écrits  de  ce  temps.  Kr ebs  le  prouve 
par  plusieurs  exemples  ^^ ,  auxquels  on  pourrait  en 
ajouter  d'autres  ^®.  Teyovmay  qui  doit  s'entendre 
d'un  fiitur  antérieur ,  est  à  remarquer. 

^"  Strab. ,  III,  p.  299,  A. — Chandler,  Inscr.  Ant.^  Part.  II, 
VI  et  XII,  etc.  =  ^^  Marmor  Oxon.,  CLVI,'  a3.  —  iRfo/miR. 
AttaL  apJCtàûi.  ,»p.  1 1^'] .'^Inscr*  Beron.  ap,  Wessel.  iie  Ar- 
ehont,  Jud,,  p,  j,  etc.  =  ^  Marm,  Oxon.,  II,  3o ,  83^  107* 
=sW  ijg  ,£5,  ObeL ,  p.  ia5.=^  Décret.  Rom.  pro  Jud.,  p.  aa3. 
=  ^^  Joseph.  Ant.  Jud. ,  XH ,  « ,  3.— XV,  8,5. 
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Ligne  21.  La  copie  est  un  peu  embarrassée;  mais 
le  sens  du  moins  n'est  pas  douteux  f  je  lis  :  lT:<xpxU 
(pour  vndpx'Çy  selon  une  orthographe  ordinaire  sur 
les  marbres)  itap^ab-^fç  eiç  xov  airavTaxpovov^^^ 

Ligne  22.  Toutou  de  ysvoitévov  y  ia6y.iBoL  KAI  ev  toutocc 
thîpyivnp-ivoi.  On  trouve  une  phrase  analogue  dans 
la  lettre  des  Samaritains  à  Antiochus  Épiphane: 
^evo/uiéyoi;  yàp  toutou  ,  liavcroyieOx  èvoyXoiiievoi  ^\ 

La  particule  kai  devant  ev  toutoiç  n'est  pas  indif- 
férente. Cette  grâce  n'était  donc  pas  la  première  que 
les  prêtres  demandaient  et  avaient  obtenue.  Déjà  le 
temple  d'Isis  avait  éprouvé  les  effets  de  la  protection 
du  prince. 

5  Yl.  Sur  le  sens  général  de  cette  requête ,  et  sur  son  rapport 
présumé  avec  les  hiéro^jrphes  de  l'obélisque. 

Après  avoir  éclaird^  autant  qu'il  m'a  été  possible^ 
les  diverses  particularités  de  cette  pétition  y  il  me 
reste  à  examiner  dans  quelle  intention  les  prêtres 
d'I^s la  firent  graver  sur  un  monument  public,  et 
s'ils  obtinrent  l'objet  de  leur  demande. 

Gomme  la  première  question  dépend  de  la  se- 
conde,  c'est  par  celle-ci  que  je  vais  commencer.  H 
me  semble  qu'elle  est  résolue  par  la  phrase  même 
dans  laquelle  les  prêtres  d'Isis  demandent  la  permis- 

^'  D'après  la  copie  de  M.  Bankes ,  c'est  irap'  a\/rii  qu'il  fau- 
drait lire  ;  jliésite  encore  entre  les  deux  leçons.  =  ^.  ^p, 
Joseph. y  jént.  Jud. ,  XII>  5,  5. 
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sion  d'élever  une  stélé  :  or,  une  stéhé  a  été  élevée 
(  car  quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  le  sens  de 
ce  mot,  il  est  clair  que  le  Uoc  de  granit  qui  porte 
l'inscription  a  fait  partie  d'une  stélé)  ;  donc  ils  en 
en  avaient  reçu  la  permission.  Mais  ils  ne  la  deman- 
daient que  pour  graver  sur  le  monument  la  grâce 
accordée  par  le  prince  :  ainsi  la  permission  d'élever 
la  stélé  était  inséparable  de  l'obtention  de  la  grâce; 
donc  cette  grâce  a  été  accordée. 

Cotte  conséquence  est  appuyée  par  des  considé- 
rations qui  paraissent  assez  fortes  :  comment  com- 
prendre, dans  l'hypothèse  contraire ,  que  le  collège 
des  prêtres,  mal  accueilli  du  prince,  se  fût  exposé  à 
irriter,  contre  le  temple,  des  hommes puissans si  évi- 
demment protégés,  en  élevant,  sans  la  permission 
nécessaire,  un  monument  qui  contenait  la  condam-. 
nation  de  leur  condiiite  ?  Etait-ce  là  un  moyen  de 
diminuer  les  vexations  dont  les  prêtres  étaient  vic- 
times? ne  s'exposaient-ils  pas  à  des  avanies  sans  nom- 
bre, et  qui,  désormais,  devaient  rester  impunies?  Car, 
dès  le  moment  où  l'on  voudrait  que  leur  pétition  eût 
été  refusée,  il  faudrait  aussi  convenir  que  le  roi,  en 
rejetant  une  si  juste  demande >  les  aurait  abandonnés 
au  libre  arbitre  de  ses  officiers  j  et  l'on  peut  juger, 
aux  termes  de. la  pétition,  comment  ils  auraient  usé 
de  leur  triomphe.  Mais,  quand  les  prêtres  de  Pliil» 
auraient  été  assez  imprudens  pour  vouloir  le  faire, 
•  on  peut  être  sûr  qu'ils  ne  l'auraient  pas  pu.  Conce- 
vrait-on en  effet  que  les  officiers  du  prince,  si  corn- 
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promis  dans  cette  requête^  eussent  souffert  qu'on 
exposât  ainsi  à  tous  les  yeux  le  tableau  de  leurs 
vexations  et  la  condamnation  de  leur  conduite?  En 
Tain  dirait-on  que  l'enceinte  du  téménos  elait  peut- 
être  sacrée  et  respectée;  ce  serait  reconnaître  aux 
prêtres  le  droit  d'élever  dans  cette  enceinte  tels  mo- 
numens  qu'ils  auraient  voulu;  et  l'on  oublie  qu'ils 
en  demandent  la  permission ,  preuve  manifeste  qu'ils 
ne  le  pouvaient  pas.  Ne  ^erait-il  pas  absurde  de  sup- 
poser qu^ils  sollicitent  une  permission  dont  ils  n'ont 
pas  besoin  ?  Il  est  évident  que  le  stratège ,  informé 
de  cette  contravention^  aurait  ordonné  de  détruire 
un  monument  élevé  sans  permission ,  et  d'effacer  une 
pétition  re jetée  par  le  prince^  dont  la  publication 
illicite^  et  faite  uniquement  dans  une  intehtion  ho&- 
.tile  contre  le  gouvernement ,  était  une  injure  pour 
lui  et  pour  ses  of&ciers. 

n  £aiut  dono  reconnaître  ^  dans  le  fait  seul  de  la 
publication  de  la  requête ,  la  preuve  que  les  prêtres 
d'Isis  obtinrent  toutes  les  satisfactions  qu'ils  de-- 
mandaient.  Ptolemée  Éyergète  protégea  la  religion 
égyptienne ,  de  même  que  son  frère  Philométor  j 
c'est  ce  que  prouve  la  construction  du  propylon  de 
Parembolé;  du  sécos  d'Ombos,  du  pronaos  d'Antseo- 
polis,  du  temple  de  Dakkéh  en  Nubie  ^  exécutée 
sous  l'un  et  l'autrede  ces  deux  princes.  Remarquons 
qu'ils  ne  firent  en  cela  que  suivre  l'exemple  de  leur 
père  Ptolemée  Épiphane;  on  sait  par  l'inscription  * 
de  Rosette j  que,  pendant  l'orageuse  minorité  de  ce 
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prince ,  ses  tuteurs  firent ,  en  son  nom  y  construire 
des  temples  aux  dieux  de  l'Egypte  ^*^ ,  réparer  les 
anciens  temples  ^^^  ;  qu'ils  leur  accordèrent  des 
exemptions  de  tributs  et  redevances  ^^ ,  leur  firent 
des  présens  considérables  ^^^ ,  leur  concédèrent  de 
grands  privilèges  ^*^ ,  et  punirent  ceux  qui  avaient 
commis  ^injustes  exactions  en\^ers  les  temples  ^^. 
Rien  ne  prouve  mieux  qu'au  milieu  des  désordres 
de  leur  gouvernement ,  les  Ptolémées  ne  perdirent 
jamais  de  vue  l'exemple  d'Alexandre,  qui  avait  si 
bien  deviné  le  moyen  de  faire  subir  à  l'Egypte  le 
joug  d'une  domination  étrangère,  et  dont  la  pre- 
im'ère  démarche,  dans  cette  contrée,  fut  de  sacrifier 
au  bœuf  Apis  ^. 

La  requête,  telle  que  nous  l'entendons,  se  lie 
parfaitement  bien  avec  tous  ces  faits.  Ptolémée  Éver- 
gète  II ,  rentré  dans  ses  états  après  six  ans  d'absence, 
dut  écouter  avec  bonté  des  réclamations  qui  por- 
taient sur  des  abus  introduits  pendant  l'interrègne , 
et  dont  la  répression  devait  lui  coûter  d'autant 
moins,  qu'ils  pouvaient  être  la  suite  de  troubles 
que  son  retour  devait  dissiper. 
*  Quant  aux  motifs  qui  ont  inspiré  aux  prêtres  l'idée 
de  graver  la  pétition  même ,  on  peut  les  deviner.  Il 
est  possible  que  la  réponse  ne  contînt  que  l'indica- 
tion pure  et  simple  des  exemptions  de  tout  genre 
dont  le  temple  devait  jouir ,  sans  faire  mention  des 

<*>  Inscnpt.  Ros. ,  1.  33  ,  34.=  <^>  Ead. ,  I.  34  ,  35.=  ^>  Ead. , 
1.  17,  18,  29,3o.=  ^*>  Ead,,  1.  14.=  ^>  Ead.,  1.  17,  18.  = 
^>1.  a7.=  <^>Arrîan,III,  i ,  5. 

22 


338   FAITS  RELATIFS  AUX  IRSCKIPTIONS  DBS  TEMPLES. 

abus  doDt  il  avait  étë  l'objet.  Ce  décret,  rédigé  ainsi, 
suffisait  aux  prétrçs  pour  les  garantir  de  toute  vexa- 
tion, mais  non  pour  attester  la  victoire  qu'ils  ve- 
naient de  remporter  sur  les  officiers  du  prince  :  au 
contraire ,  la  requête  contenait  le  détail  de  totis  les 
abus  dont  ils  s'étaient  plaints ,  montrait  à  tous  les 
yeux  combien  le  prince  protégeait  le  temple,  puis- 
qu'une pétition  ainsi  rédigée  avait  eu  un  entier 
succès. 

On  trouve,  dans  le  recueil  de  Spon,  une  inscription 
grecque  et  latine,  qui  contient  la  pétition  en  grec 
d'un  certain  Sextilius  Acutianus  à  Antonin4e-Pieux, 
plus  le  rescript  du  prince  en  latin  ^*^  De  même,  il  est 
trè^vraisemblable  que  les  prêtres  ont  du.  joindre  à  la 
copie  de  cette  requête,  soit  la  copie  du  décret  royal^ 
soit  la  mention  expresse  du  succès  de  la  demande, 
et  une  action  de  grâces  envers  le  prince  j  ce  qui  ré- 
pond à  ces  paroles  :  Nousj  mentionnerons  la  bien^ 
f aisance  que  vous  aurez  exercée  eni^rs  nous,  pour 
que  le  souvenir  s*en  consente  éternellement.  Voilà 
ce  qui  a  du  être  gravé  sur  un  des  côtés  du  sodé ,  ou 
sur  la  plinthe ,  ou  sur  toute  autre  partie  du  monu- 
ment, enfin  sur  un  autre  monument  placé  en  regard, 
et  qu'on  trouvera  peut-être  un  jour. 

Il  est  peu  probable  que  les  hiéroglyphes  de  l'obé- 
lisque, comme  on  l'a  cru,  aient  le  même  sens  que 
rinscription  que  nous  venons  d'expliquer.  Car  même 
en  admettant  que  l'obélisque  soit  de  la  même  date 
que  le  socle ,  et  se  rapporte  à  la  circonstance  expri- 

^*^  spon ,  MisceUan,  erudit.  ant,  p.  35i. 
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ttkée  dans  l'inscription  grecqii«^  il  para(îtra  peu  vrai- 
semblable qu'on  ait  traduit  en  hiéroglyphes  la  péti- 
tion écrite  oi^'iginairement  en  grec;  ces'  Méroglypbes 
devraient  être  plutôt  une  expression  de  l'actioi»  de 
grâces  adressée  par  les  prêtres  au  prinœ  et  à  la 
déesse ,  en  mémoiFe  du  bienfait  obtenu. 

TeUe  est  l'explication  à  ktqiuelle  )e  m'étais  arrêté  y 
en  raisonnant  d'après  lé  texte  même  de  l'inseri- 
ption.  Ce  système,  qui  avait  trouvé  quelques  con- 
tradicteurs, a  été  confirmé  depuis  sur  tous  les  points. 
£11  premier  lie^^  la  découverte  que  M.  Bankes  a 
faite  de  l'inscription  du  temple  de  Vénus  à  Phils^  ^*^, 
où  il  est  question  du  même  prince  y  et  qyà  est  de  lai 
même  époque ,  est  une  preuve  de  la  sollicitude  de 
Ptolémée  Évergète  pour  le  culte  et  les  prêtres  égy- 
ptiens. Non-seulement  il  a  dû  faire  droit  à  leur  de- 
mande ,  et  permettre  qu'ils  inscrivissent  sur  un 
monument  public  la  pétition  qu'ils  lui  avaient  adres- 
sée, mais  encore  il  a  voulu  donner,  à  l'ile  de  Philae 
et  à  la  religion  égyptienne  en  général,  une  mar- 
que éclatante  de  sa  protection,  en  faisant  élever  et 
décorer  par  les  artistes  du  pays,  un  petit  temple 
à  l'une  des  deux  divinités  égyptiennes,  soit  Athor, 
soit  Nephtliys ,  que  les  Grecs  ont  appelées  Fenus. 

En  second  lieu,  les  hiéroglyphes  qui  couvrent 
les  quatre  faces  de  l'obélisque  ont  été  gravés  depuis 
par  les  ordres  de  M.  Bankes,  qui  en  adonné  connais- 
sance à  l'Institut;  MM.  Saint-Martin  ^'^^  et  Cham- 

'*^  Supra,  p.  89.=  ^^  Journal  des  Savans ,  avril  1822  ,  p.  a ï 6 
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pollion  jeune  ^*^,  qui  se  sont  beaucoup  occupes  de  l'in- 
scription trilingue  de  Rosette  y  ont  ^  dés  la  première 
yue^  reconnu  distinctement^  dans  ces  hiéroglyphes, 
le  nom  d'un  Ptolëmée ,  et  d'autres  caractères  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que  les  hiéroglyphes  de 
l'obélisque  ne  soient  dans  un  rapport  quelconque 
avec  le  sens  de  l'inscription  grecque  :  ces  savans 
pensent^  comme  moi  y  qu'ils  ne  peuvent  être  la  ti*a- 
duction  de  la  requête. 

Mais  quand  même  l'inscription  du  socle  de  l'obé- 
lisque ne  pourrait  fournir  aucun  secours  pour  l'in- 
telligence des  hiéroglyphes,  elle  n'en  serait  pas 
moins  un  monument  des  plus  curieux  et  même  uni- 
que en  son  genre. 

M^  Revue  encyclopédique  ^  avril  1822. 
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CHAPITRE   m. 

Inscription  grecque  y  décaiwerte  près  de  la  première 
oatara4)te  du  Nil  y  dans  Pile  de  BacchuSy  men- 
tionnant un  hommage  fait  aux  divinités  du 
pays  y  sous  le  règne  de  Ptolémée  É vergeté  ii. 

11  résulte  de  Tinscription  gravée  sur  le  listel  d'une 
pièce  intérieure ,  dans  le  temple  d'Aruéris ,  à  Om- 
bos,  et  qui  a  été  expliquée  plus  haut  ^*^ ,   que  les 
officiers  des  troupes  stationnées  dans  la  Haute-Egy- 
pte, ainsi  que  les  autres  employés  du  gouvernement, 
sous  le  règne  de  Ptolémée  Philométor  ,  firent  dis- 
poser et  orner  à  leurs  frais  le  sécos   d'un  temple 
égyptien  ^^-  L'inscription  qui  va  faire  le  sujet  de 
ce  chapitre,  se  rattache,  jusqu'à  un  certain  point, 
à  celle  d'Ombos  par  la  nature  des  faits  dont  elle 
nous  a  conservé  le  souvenir  ;  car  elle  nous  apprend 
que  des  fonctionnaires  publics,  sous  le  règne  du  suc- 
cesseur de  Philométor  y  firent  entre  eux  une  sou- 
scription pour  fournir  aux  dépenses  de  sacrifices 
en  l'honneur  des  divinités  du  pays.   Ce  monimient 
a  été  découvert  par  M.  Edouard  Rûppel,  qui  rend 
compte   dé  son  voyage  dans  une  lettre  datée  du 


0) 


SUprà,  p.  76-81.  ==  ^^  iSuprà,  p.  87. 


34^    FAITS  RELATIFS  AUX  INSCAIPTIOlifS  DES  TEMPLES. 

25  novembre  1817,  adressée  à  M.  de  Hammer^*^, 
et  dont  nous  extrairons  le  passage  suivant  : 

«  Pendant  que  j'étais  à  Assuan^  dit  M.  Rûppel, 
»  mes  bateliers  m'informèrent  que,  dans  une  île 
»  des  Cataractes ,  on  trouvait  des  ruines  qu'aucun 
»  voyageur  n'avait  vues.  Cette  île  est  appelée  Esse- 
»  hel y  et  les  savans  de  la  commission  d'Egypte, 
»  sur  leur  carte  des  Cataractes  ^  la  nomment  Séhelé^K 
»)  Là  sont  en  effet  les  ruines  d'un  petit  templepresque 
»  enfoui  sous  ses  propres  débris,  et  qui  ne  sort  de 
»  terre  que  de  quelques  pieds.  Dans  le  portique,  je 
»  trouvai  une  espèce  d'autel  (ou  plutôt  une  dalle) 
»  de  granit  noir;  sa  forme,  est  celle  d'un  rectangle 
»  oblong  de  3  pieds  7  pouces  de  haut ,  sut  i  pied 
»  10  pouces  de  large ,  et  5  pouces  et  demi  d'épais- 
»  seur ,  portant  un  vase  et  deux  croix  ansées  :  on  y 
»  voit  une  inscription  en  beaux  caractères  grecs  du 
»  temps  de  Ptolémée  Évergèté.  J'ai  apporté  l'ori- 
»  ginal  avec  moi  à  Livounje,  et  je  me  propose  de  le 
»  déposer  dans  la  bibliothèque  publique  de  Franc- 
»  fort-sur-le-Mein,  ma  patrie.  Comme  je  suis  très  peu 
))  versé  dans  l'étude  de  la  langue  grecque,  je  laisse 
»  à  de  plus  habiles  le  soin  d'expliquer  l'inscription.» 

M.  Rûppel  a  joint  à  cette  lettre  une  copie  qui  me 
paraît  suffisamment  exacte  ;  on  n'y  voit  que  de  lé- 
gères erreurs,  qui  proviennent  de  ce  que  le  copiste 
a  confondu  ensemble  des  lettres  de  même  forme; 
toutes  les  lignes  sont  d'ailleurs  entières,  a  l'exception 

<*>  Mines  de  VOrient.  T.  V,  p.  427-433.  =  ^  Antiq. ,  vol.  I , 
pi.  3o. 
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d'une  seule  ,  à  laquelle  il  ne  peut  manquer  qu'une 
lettre  ou  deux ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  bien  difficile 
de  suppléer;  et  je  suis  à  peu  prés  sur  de  toutes  les 
parties  du  texte  corrigé  que  je  vais  donner  ci-après- 

L'inscription  se  compose  de  trente-quatre  lignes, 
et  forme  deux  parties  bien  distinctes;  la  première 3 
qui  a  dix-sept  lignes ,  de  trente  à  trente-huit  lettres 
chacune^  exprime  l'objet  du  monument;  la  seconde, 
qui  a  le  même  nombre  de  lignes,  ne  contient 
qu'une  liste  de  noms  propres,  les  uns  grecs,  les 
autres  égyptiens. 

Ce  monument  est  curieux  sous  plusieurs  rapports; 
son  objet  lui  donne  qudque  importance,  pour  l'idée 
principale  qui  doit  ressortir  des  faits  développés 
dans  cet  ouvrage,  et  il  contient  plusieurs  particulst- 
rités  nouvelles.  Il  est  de  plus  très-remarquable ,  à 
raison  des  noms  de  divinités  du  pays  qui  y  sont 
mentionnées,  avec  la  synonymie  grecque  et  égy- 
ptiennej  enfin  les  noms  égyptiens  de  plusieurs  des 
signataires  de  cette  inscription  offrent  un  aliment 
aux  recherches  des  orientalistes  :  mais  ce  sont  là 
des  points  que  je  ne  dois  toucher  qu'avec  beau- 
coup de  réserve.  Je  me  bornerai  à  la  partie  dont 
je  puis  parler  avec  quelque  connaissance  de  cause , 
c'estrà-dire,  de  l'interprétation  historique  et  critique 
du  texte  grec. 
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Copie  de  M.  Rûppel. 

^  TnEPBA2IA£OZnTOAEMAlOrKAIBAIIA122H2 
*KAEQnATPA2TH2AAEA*H20EÛNErPrETÛN 

*  KAITÛfCTEKNaNHPQIAH2AHM0«Ûin'02 

*  fiEP£NIIL£T20APXI2ÛMATO«YAA£iLAI£TPATHroZ 
*KAIOI2YNArONTE2EN2HTHrrOïAlONr20r 

*  NH2ÛIBA2lAl2TAIÛNTAONOMATArnOKEITAI 
^  XlfOrBElTQllLAIABIMOm2AT£lTHlKAIHPAI 

'  AN OYKEITHIKAIE2TlAirET£MnAMEKT£rrÛlKAI 

•AI0NT2QinETEN2HTEmMKAIKP0NÛinETEN2HNE 
*®TÛÎKAIEPMEI0EOI2MErAAOI2KAlTOI2AAAOl2TOI2 
**  EniTOrKATAPAKTOYAAIM02INTHN2THAHNKAn* 
^'  nP02TAZOY2IA2RAI2nONAA2TA2E20MËNA2 
**  ENTHI2YBîOAQlRATATA2nPÛTA2ENATA2TOr 
^^  MHN02E&A2TOYIUITA2AAAA2EnûNTMOT2HMEPA2 
^5  Al£RA2T0r£IZENHN£rMENAXPHMATAEni 

*•  nAniorroYAMMûmoTnpo2iATOYK.Ai* 

*^  AlONY2IOrrOrAnOAAÛNIOtlEPEÛSTH22rNOAOr 

18  HPÛlAHZAHM04rQNTOZ2APAIUÛNAlIMÛNIOYAMMQNIOY2AnOAAaNlOY 

i9  £PMIA2AMMfiNI0Y  A2KAHniAAH2nTOAEMAIOYSEINIAAH2 

30  nAniA2AMMÛM0Y  ITAFOY 

a*  AIONY2l02AnOAAQNIOY  AIOinr2IOZAMM<2NI0YAPMOAIO2BAZIÀEIA0T 
32  «IAAMMÛN«IAA]tfM0N02  NH2IQTH2r 

35  AMMÛm02AnOAAQiaOY  AlONY2lOYAnnoA  •  • .  OY 

a4  n£T£AIOH2I2«ANOY«I02  A2KAHniAAH2AIONY2lOr 

25  AÛPIÛNAnOAAÛinOY  AI0NY2I022A&PAfûY£rM£NHZAlpIII 

26  YENXN0YBI2n£AAI0Y 

27  nANI2KOZKE«AAÛN02 

28  4nE:NnOHPI2nETH2I02  AnOAAÛKIOZITAKOY 

39  IlPaTAPX02nPÛTAPX0Y  nEAA]A2ZMEItIXN0YB10Z. 

50  nPQnûNHPAKAElAOY 

31  2APAnQNAnOAAÛNIOY 

53  AIONY202n£«AAQNOZ 
55  nAX.NOTH2TOTEOY2 

54  nEAAIAIHEAAIOY 
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Textç  corrigé. 


Ynkp  ^oLtrikétùÇ  IlTO^^e/xaéou  xai  ^(Ttkivtnç 

Kleoirârpaç  rîhç  à^sk^nç^  3'$âv  EùapysTuv  ^ 

xai  TGJy  Tffxvuv  y  HpuiJVjç  Av^fiio^âvTOC 

Bepsvexevg  y  0  àp;^t7a)//aT0f)vXaS  xai  ç-paiTjyoc , 

xaï  oi  eruvflcyovTeç  èv  liirsi,  t^  toO  Aiovû^ov 

viQ^fij,  ^adùtçGU^  &>v  rà  ôvo/xaTK  uTToxeirat  9 

Xvoûêst  T&>  xal  Âfiifii6)vt ,  SaTSi  tyî  xal  H/9«^ 

Avouxst  Tvi  xa.i  Eç'ta ,  n6Tefi7ra//svT£(  tu  xoçl 

Aeovu9ç>9  IIsTSVffiqTSt  TÛ  xailCpov^  ,  IlgT^vo^vsc 
^  T6>  xai  £p/xsî  ,  âsoîç  fiey£kotç ,  xal  roïç  o^^oiç  tocç 
*  «TTi  Toy  KarapaxTOu  ^ac|X07iv  ,  tiïv  çTqX>îv  ,  xa'i  rà 
*^  TTpoç  ràç  âwriatç  xai  (ntov^àç  ràç  èvofiuvac 
**  6v  riî  ffiivot^w  ,  xarà  Taç  Trpwrac  svàxaç  tow 
^  /Aivbc  sxàçov  xai  ràç  SXkvç  èirtùvùiiovç  rtiièpaç , 
**  ^C  exceçov  sur8V)]V87//sya  ;^iQ/xaTa ,  ewi 
*^  na?rtou  TOÛ  Â|/juici>viov  TrpocàTOu  xat 
*7  Aeovuo'iou  Toû  AiroXktSvioxf  ispétùç  rînç  trjvôâoxt 
^B  Hp&>i^77ç  Aufiio^ûvTOç,  ZapaTTtuv  A/x|xcaviou ,  A/ifiuveoç  iV7r&>^X6)vcou 


^9  Èpfiiaç  ÂfiifA6)vtou 
*>  Ilaniaç  Ajxttuviou 
31  Aeovufftoc  Atto^^uviov 

33  $(^à|x/x&>v>  $tXa|[A/xov0ç 
^  A//fJiâ>vtoc  ATTo^^flAviou 

34  IIsrsaeôiQO'ec^avou^toç 

35  Auptuv  Atto^^uviou 

36  Y8v;(vouë(ç  ns^>tou 

37  Ilav/ffxoc  Ks^a^ûvoç 

38  Yfivoïîpcç  nsT^q^eo; 

39  np&>Tap;^oç  lïpwTop^^ou 
so  npft)Tieov  Hpax^séJou 

51  SapaTTiuv  ATToX^uvéou 
sa  Aeovuffeoç  Ke^aXâvoç 
55  na;fvÔT>}c  Toxéouç 
94  ns>>caç  ns>X£ou. 


[2ci>]xpaT0u 
AtovOffioç  A/xjmuviûu ,  AppLÔitoç  ^(riXei^o^ 

Vïio'ewT>îç. .  • 
Aiovvo'eoc  A7roX[X&>vc]ou 
A7x^n7rta^)9Ç  Atovuciou , 
A(ovv7toç2ci>xpàTou,  Eù^svyiç  Atov[ucriov] 

Atto^^ûviûç  Iràxou 
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Traduction. 

«  Pour  la  conservation  de  Ptolémëe  et  de  la  reine 
»  Cléopâtre  sa  sœur,  Dieux  Évergètes^  et  de  leurs 
»  enfans, 

»  Héroïde,  fils  de  Démophon,  natif  de  Bérénice, 
»  commandant  des  gardes-du-corps  et  stratège,  et 
»  les  Basilistes,  qui  tiennent  leurs  réunions  à  Sétis, 
»  File  de  Bacchus,  dont  les  noms  sont  inscrits  ci- 
»  dessous, 

»  A  Chnoubis ,  appelé  aussi  Ammon  ;  à  Satis , 
»  appelée  aussi  Junon  ;  à  Anucis ,  appelée  aussi 
»  Vesta;  à  Pétempamentés,  appelé  aussi  Bacchus; 
»  à  Petensétès ,  appelé  aussi  Saturne;  à  Petensénès, 
»  appelé  aussi  Hermès,  dieux  grands  ;  et  aux  autres 
»  divinités  adorées  à  la  Cataracte , 

»  Consacrent  cette  stélc^  et  les  sommeiS  fournies 
»  par  chacun  d'eux,  pour  les  frais  des  sacrifices  et 
»  libations  qui  auront  lieu  dans  le  synode,  pendant 
»  les  premiers  neuvièmes  jours  de  chaque  mois, 
»  et  pendant  les  autres  jours  éponymes  ;  Papias,  fils 
»  d'Ammonius,  étant  prostate,  et  Denys,  fils  d'Apol- 
»  lonius,  étant  grand-prêtre  du  synode,  » 

Suivent  les  noms ,  qu'il  me  paraît  assez  inutile  de 
traduire. 
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ÉCLAIRCISSEMENS. 

S  I.  Date  de  V inscription. 

Le  titre  de  dieux  Évergètes ,  et  le  nom  de  Gléo- 
pâtre  9  femme  du  roi^  nous  annoncent  clairement 
qu'il  s'agit  de  Ptolémée  Evergète  ii ,  septième  roi  de 
la  race  desLagides;  l'inscription  appartient  donc  au 
même  règne  que  celle  du  petit  temple  de  Vénus  ^^^, 
et  que  la  pétuion  des  prêtres  d'Isis  à  Philae  ^^  ;  mais 
il  est  assez  difficile  de  déterminer  à  quelle  époque 
de  ce  règne  il  convient  de  la  rapporter. 

D'abord,  il  est  évident  que  l'époque  n'est  pas  la 
même  que  celle  des  deux  autres  monumens  que  je 
viens  de  citer  j  car  ils  font  mention  de  deux  Cléo- 
pâtres,  l'une  sœur,  l'autre  femme  d'Évergète,  et 
nous  avons  prouvé  que  cette  indication  ne  peut  con- 
venir qu'à  l'époque  où  Ptolémée  Evergète,  déjà 
marié  avec  Gléopâtre  sa  nièce,  fille  de Philométor, 
s'était  réconcilié  avec  l'autre  Gléopâtre ,  veuve  de 
son  frère ,  et  qu'il  avait  répudiée;  ce  qui  n'a  pu 
avoir  lieu  qu'après  son  retour  dans  ses  états  ^\ 

Ici^  au  contraire,  on  ne  voit  paraître  qu'une 
seule  de  ces  deux  princesses;  de  deux  choses  l'une, 
ou  Ptolémée  Evergète  ii  était  encore  l'époux  de 
la  veuve  de  Philométor,  ou  bien  cette  princesse 
était  déjà  morte  :  dans  le  premier  cas  y  notre  monu- 
ment serait  de  vingt  ans  plus  ancien  ;  et ,  dans  le 

<0  ire  Partie  ;  i"  sect.  ;  chap.  5.=  ^  Chapitre  précédent.  = 
^  Supra ,  p*  90  ^  suiv. 
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second  ,  de  quelques  années   plus  récent  que  les 
deux  autres  inscriptions  du  même  règne. 

II  semble  que  Talternative  devrait  être  décidée 
par  une  circonstance  importante;  je  veux  parler  du 
litre  de  sœur  y  iSekfh  y  que  porte  la  reine  sur  notre 
monument  :  comme  la  seconde  Gléopâtre  n'était  que 
nièce  d'É vergeté ,  ce  litre  semblerait  prouver  d'une 
manière  péremptoire  qu'il  s'agit  ici  de  la  première 
femme  et  sœur  d'Évergète ,  la  veuve  de  Philometor. 

Mais  de  ce  caractère  y  si  décisif  en  apparence  y  on 
ne  peut  rien  conclure^  depuis  que  j'ai  établi  par  des 
preuves  irrécusables ,  un  fait  qui  n'avait  ]3oint  été 
remarqué ,  et  qui  avait  induit  en  erreur  plusieurs  au- 
teurs anciens^  et  peut-être  Cicéron  lui-même  j  c'est  que 
les  femmes  des  Ptolémées  prenaient ,  dans  les  monu- 
mens  publics,  le  titre  de  sœur  y  aSelfhy  bien  qu'elles 
fussent  parentes  de  leur  mari  à  un  tout  autre  dé- 
gré,  ou  même  qu'elles  ne  fussent  en  aucune  façon  leur 
parente;  ainsi  nous  avons  trouvé  que  ce  titre  de  sœur 
fut  donné  à  Arsinoéy  femme  d'Évergète  i*",  laquelle 
n'était  que  sa  cousine  germaine;  à  Bérénice  ou  Cleo- 
pâtre,  femme  et  cousine  germaine  d^ Alexandre  ii; 
enfin  à  Gléopâtre ,  femme  de  Ptolemée  Epipbane , 
et  qui  ne  lui  était  parente  à  aucun  degré ,  étant  la 
fille  d'Antiochus  ii,  roi  de  Syrie  ^^\  Il  résulte  de 
ces  faits  certains  que  le  titre  de  ^cewr- n'était  qu'une 
expression  d'honneur ,  consacrée  par  l'usage ,  et 
adoptée  dans  le  protocole  des  actes  officiels  ^*^  j  en 


O) 


Suprà   p.  7 ,  1 1  ;  52  ^  53.  i=  ^^  Il  serait  possible  que  cet 
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conséquence  que  la  seconde  femme  d'É vergeté  n  a 
très  bien  pu ,  après  la  mort  de  sa  mère,  prendre  le 
titre  de  sœur,  que  Cléopâtre  avait  porte  tant  qu'elle 
vécut;  ou  plutôt  il  est  certain  qu'elle  a  dû  en  agir 
ainsi.     , 

Le  titre  ii  a$tk(fyi  ne  saurait  donc  lever  la  difficulté^ 
et  nous  retombons  dans  la  même  incertitude.  Il  ne 
reste  plus  qu'une  autre  particularité^  qui  n'est  peut- 
être  pas  beaucoup  plus  décisive  ;  c'est  la  mention  des. 
enfans  du  roi  et  de  la  reine  xai  tCôv  TéxvGûv  :  on  avait 
pensé  que ,  dans  les  monumens  de  ce  genre ,  ces 
mots  y  TÔ5y  ré^voiv ,  étaient  une  formule  constante 
consacrée  par  l'usage  ^  et  qu'on  les  employait  sans 
distinction  dans  les  dédicaces^  soit  que  les  princes 
eussent  des  enfans^  soit  qu'ils  n'en  eussent  pas.  Mais 
il  ne  paraît  pas  qu'il  en  fût  ainsi  ^  du  moins  à  en  juger 
par  les  faits  connus;  au  contraire  ces  mots  sont  très 
significatifs^  et  l'on  avait  soin  de  les  omettre  quand  il 
s'agissait  de  princes  qui  n'avaient  pas  d'enfans  ^^^  ;  il 
s'ensuit  qu'É vergeté  et  Cléopâtre  avaient  des  enfans 
à  l'époque  où  fut  gravée  notre  inscription.  J'ai  fait , 
voir  plus  haut  que  ce  prince  a  dû  répudier  sa  pre- 
mière fenmié  l'année  même  de  son  couronnement  ^^^, 
très  peu  de  temps  après  la  naissance  du  seul  enfant 
qu'il  eut  de  cette  princesse ,  et  qui  naquit  à  Mem- 
phis  pendant  les  cérémonies  de  l'intronisation.  Si 

usage  ait  eu  jadis ,  chez  les  Orientaux ,  un  peu  plus  d'extension: 
nous  voyons  dans  la  Bible  que  Tobie  appelle  sa  femme  ma  sœur, 
(Tob.V»a6.  ) 

^*>  Suprà ,  p.  38-39,  =  ^>  Suprà,  p.  i34. 
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nous  rapportons  à  cette  Cléopâtre  le  nom  de  la  reine 
désignée  dans  notre  monuinent  ^  il  en  faudra  placer 
l'époque  dans  l'espace  de  quelques  mois  qui  s'est 
écoulé  entre  la  naissance  de  ce  fils  et  la  répudiation 
de  sa  mère,  c'est-à-dire,  dans  le  cours  de  l'année  î^^i 
mais  j.e  ne  sais  si^  dans  ce  cas,  les  expressions  xat 
Tâ)v  zUvm  trouveraient  une  explication  satisfaisante  : 
au  contraire,  dans  l'hypothèse  où  il  serait  question 
de  la  seconde  Cléopâtre,  cette  formule  conviendrait 
parfaitement  bien,  puisqu'É vergeté  eut  de  cette 
princesse  six  enfans  (  deux  fib  et  quatre  filles  ),  dont 
les  deux  aines  se  marièrent  plusieurs  années  avant  la 
mort  de  leur  pèi^.  S'il  en  est  ainsi,  l'inscription  est 
d'une  époque  où  la  première  Cléopâtre  était  déjà 
mortej  elle  vivait  encore  à  l'époque  du  retour  d'Éver- 
gète  II  dans  ses  états,  et  quelque  temps  après, 
comme  le  prouvent  les  ileux  inscriptions  du  temple 
de  Vénus  et  de  l'obélisque  de  Phil«e  :  la  date  serait 
donc  de  peu  d'années  antérieure  à  la  mort  d'Éver- 
gète  II ,  arrivée  en  117*  II  résulterait  de  cette  hypo- 
thèse que  l'inscription  appartiendrait,  comme  les 
deux  autres  ,  à  la  seconde  partie  du  régne  de  ce 
prince ,  pendant  laquelle ,  se  montrant  protecteur 
de  la  religion  du  pays,  il  tâdia  de  faire  oublier  les 
troubles  du  commencement  de  son  règne,  et  les 
désordres  qui  s'étaient  introduits  pendant  son  ab- 
sence :  cette  considération  peut  paraître  une  pro- 
babilité de  plus  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse  3 
et  je  crois  devoir  m'y  arrêter  de  préférence,  sans  me 
dissimuler  toutefois  qu'elle  n'est  appuyée  que  sur 
des  inductions  assez  faibles. 
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§  II.  Aidetars  au  MonumenU 

Le  personnage  nommé  en  tête  est  Héroïde^Jih  de 
Démophorty  portant  le  titré  ^arcfUsômatophylax^^ 
oii  commandant  des  gardes^u^eorps ,  que  j'ai  ex- 
pliqué plus  haut  ^^^;  et  celui  Ae  stratège  ^  sans  autre 
désignation ,  ce  qui  empêche  de  l'assimiler  au  stra^^ 
tege  de  la  TTïéhaïde ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'inscription  de  l'obélisque  ^^^  5  d'ailleurs ,  cet  officier 
supérieur  avait  le  titre  honorifique  de/7are/i^,  dont 
Hérmde  n'aurait  pas  manqué  de  décorer  son  nom , 
s'il  en  avait  eu  le  droit.  Nous  avons  va  ^^^  que  la 
qualification  d^àrehisomatophjlàx  accompagne  le 
nom  d'un  commandant  de  ville  ou  d^un  homme 
chargé  d'un  commandement  particulier  ^tandis  que 
celle  àe  parent  est  dpnnée  à  des  commandans  géné- 
raux ^  à  des  ministres ,  à  de  grands  officiers  en  un 
mot  ^^  î  nous  pouvons  présumer  avec  vraisemblance  . 
que  le  personnage^  dont  il  est  ici  question  ^  était  le 
commandant  des  troupes  statipnnées  à  la  frontière. 

L'ethnique  Bepevtxeùç ,  de  Bérénice  y  convient 
également  à  la  Bérénice  de  Cyrénaïque  et  à  celle 
d'Egypte;  cependant,  comme  ce  mot  n'est  suivi 
d'aucune  désignation  particulière ,  il  est  plus  vrai- 
semblable qu'il  s'agit  de  cette  dernière,  et  que  Hé- 
roïde  était  né  à  Bérénice  sur  la  mer  Rouge. 

^' Supra,  p.  56.  =  **>  Suppà ,  p.  32i.=  ^>  Suprà,^.  Sft.^ 
^  Suprà^  p.  321  et  «i/V. 
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Après  le  nom  de  cet  officier^  sont  mentionnés 
collectivement  les  coopérateurs  de  cette  dédicace, 

'kiçoLiy  et  les  BasiUstes  qui  se  rassemblent  à  SéUs 
ou  Sétès,  Vile  de  Bacchus.  Le  participe  oi  (jyvàyovxtq 
me  parait  avoir  ici  le  sens  du  moyen  ouva^^ovreç  lâcu- 
Tovç  j  de  même  on  trouve  avvdyttjQî  pour  GvvdyeaQe 
bitdç  ^^^  i  ce  verbe  est  ordinairement  suivi  de  eTrt  avec 
l'accusatif  ou  bien  4e  eiq  ;  cependant  on  lit  dans  l'in- 
scription de  Rosette  ,  ol  Uptïç cwa^Oévreç  èv  t&>  êv 

Me/iyet  ieptù  ^K  Le  sens  de  mjvdyovxeç  xàç  «itûy  èxxkyi- 
Giaçy  que  je  donne  à  cvvdyovxeç ,  sera  motivé  plus  bas. 
Je  ne  me  dissimule  pas  que  avvdyovxeq  pourrait 
être  pris  dans  le  même  sens  que  le  passé  Gvvayayomeç 
{qui  se  trouvent  rassemblés ^'^  ce  qui  ne  serait  pas 
sans  exemple  ;  ainsi  :  Iriae  8i  Axas  «v  Pwfxy ,  Trpoj- 

Troioufxevoç  jxev  tfi'kiaLV  ^  èleyyQeiç  $k xaî  xaxovpym  xox 

inorfiriôeiç  tyjv  xttfakiQV  ^^\  La  même  construction  se 
voit  ^  ce  me  semble ,  dans  une  inscription  assez  cu- 
rieuse du  colosse  de  Memnon,  mais  extrêmement 
fruste.  La  copie  de  Poçocke  ^^^  porte  : 

KOrNTI 

ncûJkopocto  . 
capahiaoct 

CeiTOYM€MNONA 
2A         PIANO 

Les  auteurs  de  la  Description  de  Thèbes  ^^^  lisent 

NetfKOPOC   TOY  CAPAHIAOC    KAI  TOY    MeMNONOC,   et  ils 

^*>   Apocafyps.  XIX,   7.   =   **>/.   8.  =   ^>  Strab.,   XVI, 
p.  782.  =  ^*^  Descr.  ofthe  East ,  p.  104.  =  ^^  Pag.  96. 
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en  concluent  que  le  Memnonium  renfermait  un 
temple  dcSérapis  ;  mais  il  est  facile  devoir  que  cette 
restitution  ne  convient  nullement  aux  parties  con- 
servées.  M.  Hamilton  ^^^  a  donne  de  cette  inscription 
une  copie  un  peu  plus  complète  y  que  voici  : 

NerfKOPOCTO 
.    CAPAOIAOCT 
CeiTOrMGNûJNAT 
MeMNONOCrfPA 
•    AAPIANO 

Le  petit  nombre  d'indications  nouvelles ,  qu'offre 
cette  copie  ^  fournit  les  clémens  d'une  restitution 
certaine.  Les  lettres  ceiTOY ,  qui  commencent  la 
troisième  ligne ,  sont  évidemment  la  fin  d'un  mot , 
et  ce  mot  ne  peut  être  qu'une  épithète  de  Sérapis  , 
ce  qui  nous  prouve  que  les  deux  lignes  précé- 
dentes sont  tronquées;  d'une  autre  part  ^  les  lettres 
MeN<ôNAi  ne  peuvent  avoir  le  moindre  rapport  avec 
Memnon^  à  cause  du  mot  mcmnonoc  qui  est  à  la 
ligne  suivante  ;  ce  dernier  mot  dépend  nécessaire- 
ment d'un  verbe  qui  terminait  la  troisième  ligne  ; 
enfin ,  oSpa  devait  être  suivi  d'un  nom  de  nombre. 
Au  moyen  de  cette  analyse,  je  lis  : 

K0INTl[0C 

NetfKOPOCT[OYM€rAAOY 
CAPAniAOCT[OYM€M 


*GIT0YM€N6JnA 
MeMNONOCûJPA 


KOYtf 

i..eT€i 


z  aapiano[y  :  tel  mois^  tel  jour. 
<»'  JSgypU,ip.  173. 
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C'est-à-dire:  ((Qaintius.....néocore  dugrandSëra- 
»  pis   de  Meixq)his ,  après  avoir  attendu  quelque 

»  temps ,  entend  la  voix  de  Memnon  y  k  la 

»  heure  du  jour,  la  vu*  année  d'Adrien,  le...  du 

»  mois  de >)  L'addition  toû  fieyoclov  est  certaine; 

on  trouvé  souvent  Au  HXtiw  (leyaktù  lapàciziSi  ^^^ ,  et 
même  v£&)xopo^  toû  fieydlov  2apdT:iSoq  ^^^.  Quant  à  la 
leçon  MefjLçeiTov,  elle  repose  sur  ce  que  ceiTor  ne 
peut  être  que  <kitoy;  car  on  sait  qu'à  cause  de  la 
ressemblance  les  copistes  des  inscriptions  confon- 
dent souvent  c  avec  o,  et  o  avcc*j  or  4>€Itoy  est 
la  fin  de  répitliète  Mefifiitou ,  qui  désignait  le  Se- 
rapis  adoré  à  Memphis,  dont  le  Sérapéum  était  le 
plus  ancien  de  l'Egypte  ^^^  j  et ,  de  même  que  nous 
voyons  lé  Sera  pis  de  Canope  désigné  par  les  mots 
Art  MerAAtf I  CAPAOïAi  Trfi  GN  KANûJBtfi  ^^^ ,  OU  devait 
désigner  celui  de  Meniphis  par  o  èv  Méixfu  ou  bien 
6  Me/xyetrr;;  ;  en    effet  ,  Ëustathe  le    nomme  Zeùç 

Le  participe  jixevuv  est  pour  [isivaq^  le  présent;  pour 
le  passé  ,  comme  dans  une  autre  inscription  du 
colos$e  de  Memnon  ^^^  :  lïxouaa  ccvaTt^swv  tùpaç  f",  xora- 
TiXéwv  ûpaç  b",'  où  les  participes  «vaTrXéwv  et  jcaraTrAewv 
sont  pour  avaTiXeuaaç  et  xaTairXeuaa;. 

Quant  à  âxouo)  y  au  lieu  de  Hkouctûl  qui  est  plus  or- 

^*>  Spon,  MiscelL  erudit,,  p.  329.  —  Vandal.,  Dissert,, 
p,  3oo,  302.  =**^  SpoD^  p.34o>  362. — ileînes.,  I,  199.  Gudius, 
CV,  7.  =  ^  Pausan.,  1 ,  18.  =  <*>  Hamilton's  ,Mgypt.,^,  4o5. 
=  ^  AdDionys. Perieg. ,  v.  25o.  =  ^*^  Hamilton's ,  Mgyptiaca , 
p.  173. 
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dinaire,  on  n'en  doit  pas  être  surpris  :  on  trouve 
également  dans  les  inscriptions  latines  du  colosse 
de  Memnon  audio  Memnonem;  audit\  audimus. 
audit  Memnonem  et  donat  carmen  ^^K  Telle  est 
surtout  cette  inscription  latine  que  nous  devons  à 
M.  Girard:    • 

UIÏSSVLIVS.TENAX.PRlMIPlLARIS.LEG.Xir 
PVLMINAL.ET.VALERlVS.PRISCVS.X.LEG.XXir 

ET.L.OVINTIVS.TlATOR.DECVRIO.AVDI]lfVS.M£MNONEM 
ANNO  xr  ]!ï£RONIS.IMP.KALEND..... 

Selon  les  auteurs  de  la  description  de  Tlièbes  ^^^  ,- 
l'objetde  cette  inscription  est  de  constater  que /i^/t'u^ 
Tenax ,  Ptdminal,  Valerius  Priscus  et  L.  Oi^in-- 
tius  Viator  ont  entendu  Memnon.  Cet  énoncé  pre- 
s'ente  plusieurs  inexactitude^s  :  je  ne  sais  quel  nom 
est  caché  dans  les  lettres  mnssvlivs  ^^^  ;  mais  à  coup 
sûr  ce  n'est  pas  Julius  :  le  second  nom  Pidminal  iih 
jamais  pu  être  celui  d'un  Romain;  il  faut  lire  évi- 
demment FULMINAT  (  Fulminatricis  ) ,  épithète  pro- 
pre à  la  xn«  légion  ^^^  ;  et  quant  à  L.  Os^intius^  c'est 
L.  QviNTivs  quç  doit  porter  l'original. 

De  la  lettre  f,-qui  est  dans  la  copie  de  Pococke, 
on  ne  peut  faire  qu'une  lettre  numérale,  indicative 
de  l'année  du  règne  d'Adrien;  cette  lettre  ne  saurait 
être  que  z,  l'an  vu.  (  1 23  de  J.-C.) 

Je  reviens  à  la  stélé»  Il  parait  donc  que  les  auteurs 

^*^Pocock. ,  Desci\  oftheEasl,  p.  io5.  —  Inscrip.  Antiq,, 
p.  85.  =  ^  ï*ag.  109.  =  ^^  Peut-être  a.  instuleips.  = 
t*>  Gruter,  CXCIII,  3  ^DX1II ,  2;  DXLVII ,  6  5  MLXVII, 
10  ;  MXC,    i5.— C/:'  Fabric.  ad  Dion.  Cass. ,  LV,  aS. 
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se  réunissaient  dans  le  lieu  où  ils  devaient  l'éle- 
ver, et  où  Ton  adorait  les  divinités  auxquelles  ils 
voulaient  la  consacrer  :  ce  lieu  est  appelé  Sétis  ou 
Vile  de  BaccfiuSy  et  ce  ne  peut  être  que  File  où  l'in- 
scription a  été  découverte.  D'après  l'expression  ev 
297Tei  f  T>7  Tou  Acovuaoi»  VYiao)  ^  il  semblerait  que  Sétis 
ou  Sétès  était  le  nom  égyptien,  et  que  Atovutjou  vridoq 
en  serait  la  traduction  :  c'est  aux  orientalistes  à  voir 
si  cette  conjecture  a  quelque  fondement.  Aucun  au- 
teur ancien  ne  parle  de  cette  ile  ;  mais  il  serait  pos- 
sible, d'après  sa  position,  qu'elle  fût  la  même  que 
celle  qu'Aristide  appelle  Vile  des  Cataractes  ^^^,  vmoq 
x(ùv  KazapoLK-zm  f  où  demeuraient  les  bateliers  qui 
conduisaient  les  étrangers  voir  les  cataractes  du  Nil; 
et,  dans  ce  cas,  il  serait  également  possible  que 2wç 
ou  léioTTiç  y  en  égyptien ,  eût  du  rapport  ^vec  le  sens 
de  cataractes  ;  c'est  ce  que  j'ignore. 

J'arrive  au  nom  qui  sert  à  désigner  collectivement 
les  auteurs  de  l'inscription.  Il  est  écrit  dans  la  copie 
de  M.  Rùppel  ba2IAI2TAI,  mais  il  est  évident  que 
ce  voyageur  a  pris  un  a  pour  un  a  ,  et  qu'il  faut 
lire  BA2IAI2TAI.  Ce  mot ,  qui  m'es't  inconnu ,  pré- 
sente toutefois  une  forme  analogiquement  dérivée 
du  verbe  jSaatXe'Çeiv  qu'Appien  a  employé  dans  le 
sens  â!eocercer  la  puissance  royale  ^^^  ;  mais  aucun 
exemple  ne  peut  nous  avertir  '  du  sens  dans  le- 
quel ilfaut  prendre  ce  mot  :  Polybe  se  sert  du 

^^  Aristid. ,  II,  p.  344  >  ^^*  Jehb,  =  ^^  Appian. ,  Bell,  civ.^ 
III  ,47»  ^®  sens  propre  et  ordinaire  est  se  conduire,  se  com- 
porter en  roi  (id.  Bell,  Milhrid. ,  §  109.) 
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substantif  ^amhyM ,  pour  désigner  les  gens  de 
la  cour  y  ou  bien  les  personnes  qui  approchaient 
et  servaient  les  rois  ^^^  ;  à  la  cour  byzantine ,  on 
donnait  la  même  signification  à  ce  mot;  on  trouve 
même,  selon  Du  Gange,  basilides y  Sivec  le  sens  de 
palatinus  homo  y  ivhp  rrjç  ^xaikt^oç  ;  et  basiUcus  avec 
celui  de  mandator,  qui  iniperatorum  mandata 
perferebat^'^^.  Suidas  nous  apprend  qu'on  donnait 
le  nom  de  jSacxt'Xecoe  à  six  mille  enfans  qui,  parles 
ordres  d'Alexandre  de  Macédoine,  étaient  dressés 
en  Egypte  aux  exercices  militaires  ^^^  :  on  ne  sait  d'où 
Suidas  a  tiré  ce  passage,  et  par  conséquent  quel 
degré  de  confiance  il  mérite  ici  ;  dans  le  cas  même 
où  le  fait  serait  incontestable ,  on  ignorerait  si  une 
telle  disposition  n'eut  son  effet  que  pendant  le  règne 
d'Alexandre,  ou  si  elle  fut  continuée  par  ses  succes- 
seurs, et  si  le  jSacrtXixov  ayyjfjia,  ou  corps  rojral  ^  qui 
faisait  partie  de  l'armée  des  Ptolémées  ^*^  comme  de 
celle  des  Séleucides^  était  composé  de  ces  enfans 
grecs  ou  égyptiens,  auxquels  les  rois  avaient  fait 
donner  une  éducation  militaire.  Quoiqu'il  en  soit , 
cette  disposition  est  trop  remarquable  pour  que  je 

^*>  Polyb.,  IV,  76,  a,  VIII,  12,  10.=  ^>  lexic.  Jkted.Latinil., 
I ,  loSy.  =  ^'^  Suidas,  V0^e  jSafftXetot.  Peut-être  faut-il  etitendre 
de  cette  manière  le  passage  ou  Polybe  dit  qu' Antiocbus  avait  con- 
fié la  garde  de  quelques  élëphans  à  un  certain  Muïscus ,  un  des 
en/ans  royaux  twv  jSaciXexûv  Ttvà  yeyovoTa  jtaiStav  STreç-jQoraç  (  V , 
82,  1 3.);  la  traduction  de  Casaubon  me  paraît  bonne  en.  cet 
endroit ,  du  moins  rend-elle  mieux  compte  du  texte  que  celle 
qu'a  proposée  M.  $chweighaeuser.=  ^^  Polyb.,  V,  65,  i;  82,  4. 
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n'aie  pas  cru  devoir  la  signaler ,  en  attendant  des 
monumens  qui  nous  éclairent  davantage  a  ce  sujet. 

Les  ^aaïkiçai  de  notre  inscription  ne  sont-ils  autre 
chose  que  les  ^aaïkmoi  de  Polybe  ?  Faut-il  inter- 
préter ce  mot  par  le$  gens  du  roi  y  les  officiers 
royduoc  ?  je  suis  loin  de  le  penser.  S'il  en  était 
ainsi ,  on  pourrait  s'étonner  de  ce  que ,  le  terme 
|3aaiXexoç  étant  si  commun  dans  les  monumpus  grecs 
de  cette  époque ,  les  rédacteurs  de  l'inscription  en 
aient  été  choisir  un  qui  très  certainement,  vu  sa 
rareté ,  n'était  point  de  la  langue  habituelle ,  et 
semble  avoir  été  le  nom  propre  d'une  classe  de 
personnes  ;  en  effet ,  la  terminaison  de  ce  mot  est 
assez  souvent  caractéristique  des  noms  de  classe^ 
ou  de  corporation  y  tels  que  y[{ki8oviçaiy  xôpwviç-at  ^*\ 
ipaviç-ai  ^\  iiovvGixçui  ',  iravaQYivcc'iç'ai  ^^  ,  TreTwXciût)- 
çai  ^*^,  et  tant  d'autres^  j'observe  que  parmi  les 
noms  des  signataires ,  compris  sous  la  dénomination 
de  Basilistes  ,  on  retrouve  celui  de  Héroïde  le 
stratège^  celui  de  Papias,  le  prostate  du  synode, 
et  celui  de  Denys ,  le  prêtre  de  ce  même  synode  j 
on  pourrait  soupçonner  que  ce  terme  exprime  un 
titre  honorifique  qu'on  donnait  à  des  personnes 
d'un  certain  rang,  ou  bien  qu'il  désigne  une  espèce 
de  corporation  ;  l'examen  de  quelques  circonstances 
nous  conduira  tout  à  l'heure  à  proposer  cette  seconde 
hypothèse. 

^*^  PampKîl.  et  Theogn. ,  np,  Athen. ,  V-III,  p.  36o.  B.  = 
^>  Chandler,  Inscr.  ant. ,  Part.  II ,  no  XXII.  =  ^'>  Id.  Part  I , 
no  XXIÎÏ.  =?  ^^  Contrat  de  Ptolémaïs.  1.  9. 
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En  conséquence,  on  peut  présumer  que,  parmi 
les  fonctionnaires  militaires  et  civils  qui  se  trouvaient 
alors  dans  le  département  des  frontières  de  l'Egypte, 
il  y  avait  une  trentaine  de  personnes  décorées  du 
même  titre,  ou  agrégées  à  la  même  corporation, 
laquelle  tenait  ses  réunions  dans  l'ile  de  Bacchu$. 

$  III.  Divinités  auxquelles  la  sxélé  est  dédiée.  -^  Chnuphîs , 
ou  Çhuubis. — InscripUon  latine  de  Sj^ène.'^Ses  carrières  de 
granit  exploitées  par  les  Romains, — Colonne  de  Pompée, — 
Hermès ,  appelé  Fàytnouphis* —  Inscription  inédite,  —  Un 
tçmple  égyptien  a  été  doré  dans  le  second  ou  le  troisième  siècle 
de  notre  ère. 

Cette  liste  des  six  grands  dieux  adorés  à  la  Cata- 
racte est  très  curieuse ,  et  par  la  synonymie  qu'elle 
contient,  et  par  l'ordre  observé  entre  eux  ;  car  il 
est  difficile  de  douter  qu'on  n'ait  suivi  l'ordre  mar- 
qué par  le  rang  de  chacune  de  ces  divinités  dans  la 
religion  égyptienne. 

Dans  cette  énumération ,  le  nom  égyptien  précède 
le  nom  grec  j  j'ai  dit  que  j'abandonne  l'explication 
des  noms  égyptiens  aux  orientalistes  y  je  ne  hasar- 
derai qu'une  observation  j  c'est  que  les  trois  pre- 
miers XvoGSeç,  2aTtç  et  Avoi^xt;,  donnés  comme  syno- 
nymes 'd'Ammon ,  de  Junon  et  de  Ve3ta ,  sont  bien 
des  noms  propres ,  tandis  que  les  trois  derniers , 
Pétempamentes y  Pétensétés  et  Pétensénès ,  sont 
évidemment  des  qualificatifs  :  cette  différence  est 
singulière  j  pourquoi  Bacchus ,  Saturne  et  Hermès 
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ne  sont-ils  pas ,  ainsi  que  les  autres ,  désignés  par 
leurs  noms  propres  égyptiens? 

Les  mots  égyptiens,  en  passant  dans  la  langue 
grecque  ont  tous  pris  au  datif  la  désinence  El ,  qui 
peut  convenir  également  bien  aux  mots  dont  le 
nominatif  est  en  H2  ou  en  12  ;  en  effet,  xnotbeï  pro- 
vient évidetrunent  de  xnotbis  ,  et  epmei  de  epmh2  ; 
je  suis  donc  incertain  sur  la  terminaison  qui  con- 
vient au  nominatif  des  autres;  doit-on  dire  Satis  ou 
SatèSy  Anucis  ou  Anucès?  je  l'ignore;  et  je  n'ai 
pris  de  parti  à  ce  sujet  que  parce  qu'il  en  fallait 
prendre  un  quelconque. 

Les  deux  premières  divinités  sont  Chnubisy  dit 
AmmoUy  et  Satis  ^  dit  Junon.  Je  remarque  que 
Chnuhis  est  un  mot  identique  avec  Chnuphis  ;  j'ai 
cité  plus  haut  ^^^  des  exemples  de  noms  égyptiens 
où  le  B  et  le  *  sont  employés  indifféremment ,  et  j'en 
citerai  d'autres  tout  à  l'heure.  Cette  inscription  con- 
state une  synonymie  qui  se  trouve  également  dans 
un  monument  dont  la  date  est  postérieure  de  trois 
siècles  ;  je  veux  parler  d^une  inscription  trouvée  dans 
les  carrières  de  granit  entre  Syène  et  Philae,  par 
MM.  Gailliaud  et  Belzoni,  et  publiée  par  ce  der- 
nier ^^  j  comme  c'est  peut-être  la  plus  curieuse  des 
inscriptions  latines  qui  ont  été  jusqu'ici  découvertes 
en  Egypte ,  je  reproduirai  ici  le  texte  de  M.  Belzoni, 
avec  la  restitution  et  les  éclaircissemens  que  j'en  ai 
donnés  dans  le  Journal  des  Savans  ^^^  : 

**^  Suprà,  p.  239-2 4^.  =  ^^  f^oyage^  T.  I,  p.  270,  traduct. 
franc.  =  ^^  Année  i820yp.  718-720. 
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'  lOMHAMMOMICSNVfilDI 

*  lYNONI.REGINAEQVOR.SVB 

*  tVTELA.HlC.MONS.EST.QYOD 

*  PAIMITER.SVB.lMPERIOfR 

'  FELlCIjSSIMO.SAECVLO.D.D. 

*  VNINYICTORVMIMPPSEVERIBT 
'  ANTONIMIPIISSIMORVMAYGO 


ET. 


TSSI 
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lYLlAEDOMNAEAYG  M.K. 

lYXSTAPHiLAS.NOYAE 

LAPICAEDIKABADINYEIÎ 
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TAETRACTAEQVESYNTPARA 
**  STATICAE.ETCOLYMNAE 


IS 


GRANDESETMYLTAESYB 
SYBATIANO.AQVIL^EPR 


*^  AEG.GYRAM.AGENE.OPDOMINIC 


17 
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loviHammoJÙChnubidi,  Junonire- 
ginœ ,  quorum  suh  tutelâhic  mons  est; 

Quod  primiter  sub  imperio  populi 
Romani ,  Jelicissimo  sœculo  Domino- 
non  nostrorum  invictorum  impera- 
iorum  Severi  et  Antonini  piissimoinm 
Auguslorum^  et  Getœ  piissimi  Casfa- 
ris  y  et  Juliœ  Dontnœ  Augusiœ  ma" 
ins  kastrorum  , 

'  Juxstà  Philos  novœ  lapicœcUftœ 
adinventœ,  tractœque  sunt  parasta- 
iicte  et  columnœ  grandes  et  multœ; 

Suh  Subatiano  Aquild  ^^^  curam 
agente; 

.  Opéra  dominici  coloni  Aurelii 
HeracUdœ  decurionis  alœ  I^  Mau- 
rorum. 


La  première  ligne  ne  peut  être  que  lovi.  hammoni. 
CHNV3IDI  :  les  deux  copies  donnent  cenvbidî  ,  et 
c'est  vraisemblablement  ainsi  qu'il  y  a  sur  la  pierre;* 
le  G  des  Latins  ayant  le  son  du  k  devant  toutes  les 
voyelles  indistinctement^  ce  mot  revenait  à  kenV- 
BiDi  ;  or,  Te  introduit  entre  le  c  et  Vv  servait  à 
rendre  l'aspiration  qui  caractérisait  la  première 
lettre  du  mot  égyptien,  à  en  juger  du  moins  par 
l'prthographe  (  Xvov6ei  )  suivie  dans  l'inscription 
grecque  j  car  Strabon  écrit  Kvoiiipt;  sans  aspira-* 
tion  ^^^  ;  les  auteurs  de  l'inscription  auront  cherché 
à  rendre  la  prononciation  égyptienne. 

^*^  Les  deux  copies  portent  Jquilje,=  ^  Ptoléme'e  place  une 
YÏlIe  de  Xvouficç  entre  £ilith3ria  et  Tuphiura  y  dans  la   Haute- 
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Les  deux  divinités  auxquelles  sont  dédiées  ces 
carrières  sont  donc  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été 
nommées  les  premières  dans  l'inscription  des  Cata-« 
ractes;  vraisemblablement  elles  étaient  alors  les 
principales  du  pays  ;  et  elles  l'étaient  encore  sans 
doute  à  l'époque  où  fut  gravée  la  seconde ,  puis- 
qu'il est  dit  que  la  montagne  où  se  trouvaient  les 
carrières  de  granit  était  sous  leur  protection  j  d'où 
l'on  peut  présumer  que ,  depuis  trois  siècles ,  le 
culte  de  cette  partie  de  l'Egypte  n'avait  pas  souf- 
fert de  grands  changemens  :  et  il  est  assez  remar- 
quable que  des  Romains^  dans  le  troisième  siéde 
de  notre  ère,  rendissent  au  culte  du  pays  cet  hom- 
mage, de  consacrer  les  carrières  de  granit  aux 
dieux  qui ,  selon  les  habitans ,  protégeaient  la  mon- 
tagne où  elles  avaient  été  découvertes. 

La  date  de  cette  dédicace  peut  être  déterminée  avec 
assez  d'exactitude ,  au  moyen  de  plusieurs  indices. 

U  faut  d'abord  restituer  la  huitième  ligne  y  qui 

'  a  été  effacée  à  dessein  :  die  contenait  évidemment 

le  nom  du  malheureux  Géta  ^  dont  la  haine  de  son 

frère  poursuivit  le   nom   jusqu'aux   frontières  de 

Egypte  (Geogr.y  p.  io8  ,  ed,  Merc,);  le'Hs  Coislln  (BibL  Coisl. 
p.  6^2 ,  4*  )  6t  Ia  version  latine  donnent  Xvouêcç  ;  c'est  ëyidem- 
ment  le  nom  du  dieii  Chnubis  donne  à  la  ville ,  comme  celui  de 
Chemmis ,  'de  Mendhs ,  le  fut  aux  villes  où  Pan  et  le  bouc  était 
adore  (  Supra  ,  p.  63.).  Sur  la  confusion  de  Xvouptç  et  Xvouêiç  , 
voyez  Kochler  (/«  Mise,  Observ.nov,,  II,  p.  t/^5.)  et  Champol- 
lion  jeune  {Egypte  sous  les  Pharaons ,  I ,  p.  i83,).=  ^  Strab. , 
XVII,p.  817.  A. 
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l'Ethiopie  :  et  comme  le  nom  de  Septime  Sévère 
et  de  Caracalla  sont  suivis  des  lettres  avgg.  (Augus" 
torum  ) ,  il  est  certain  que  Géta  n'était  point  encore 
Auguste^  et  que  son  frère  l'était  déjà  ;  ce  qui  place 
l'époque  entre  Tannée  198  de  notre  ère ,  pendant 
laquelle  ce  dernier  fut  noouné  Auguste  ^^^ ,  et  l'année 
209^  qui  fut  celle  de  l'association  de  Géta  ^*\ 

Il  est  donc  certain  que  la  lacune  contenait  le 
nom  de  Géta  avec  le  titre  de  César.  La  manière 
dont  les  lettres  .conservées  sont  placées  dans  les  deux 
copies,  se  prête  à  deux  leçons  également  vraisembla- 
bles y  et  qui  ne  différent  que  par  l'épithète  attri- 
buée à  Géta.  Selon  M.  Belzioni,  la  ligne  est  disposé^ 

ainsi  :  et issi 

ce  qui  ne  peut  être  que  et.getaefiissimi.caesaris. 

Selon  la  copie  de  M.  Cailliaud  ^  elles  le  seraient 

de  cettfB  manière  et s& 

et  alors,  il  faut  lire       et.getae.nobilissimi.caës. 

Je  dois  remarquer ,  à  l'appui  de  la  leçon  de 
M.  Cailliaud,  que  les  lettres  effacées,  dans  l'inscri- 
ption de  l'arc  de  Septime  Sévère  à  Rome ,  portaient 

ET.P.SEPTIMIO.GETA£.IfOBILISSI]lfO.CA£SAlll  ^^.  Pour  Se 

décider  entre  les  deux  leçons ,  il  faudrait  une  troi- 
sièrçie  copie  plus  correcte  :  heureusement  le  point  a 
peu  d'importance. 

Mais  une  autre  indication  peut  servir  à  resserrer 
l'intervalle  de  onze  années  marqué  par  ces  deux  évé- 

^*>  Tilleraont ,  Hist.  des  Emp. ,  III  ,  p.  78.  =  ^  Eckhel , 
Doctr.  iVom. ,  YÎI,  p.  176-200.  —  Id»  p.  «îSo.  =  ^  Acad, 
Inscript, ,  XXVIII,  p.  599  ;  et  la  pi.  3 ,  p.  579. 
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nemens;  c'est  le  nom  du  préfet  d'Egypte,  Suba^ 
Hanus  Aquilay  dont  il  est  fait  mention  plus  bas. 
Eusèbe  a  parle  de  ce  préfet  ^*^,  et  TiUemont  a 
prouvé  très-bien  qu'il  n'a  pu  gouverner  l'Egypte 
qu'après  l'an  20  4  de  notre  ère  ^'^^  ;  d'où  il  résulte 
que  la  date  de  notre  monument  est  comprise  entre 
les  années  2o5  et  309.  Subatianus  Âquila  a  dû  être 
le  successeur  immédiat  de  Lsetus  y  qui  était  préfet 
dans  la  dixième  année  du  règne  de  Septime  Sévère  ^^ . 
en  20a  :  et  celui-ci  a  dû  succéder  à  M.  Ulpiqs  Pri- 
mianus,  qui  administrait  l'Egypte^  en  l'année  194^^^ 

Les  sigles  m.k.  ne  peuvent  être  que  Afa^m  Kas- 
trorum  :  le  titre  de  mater  castrorum  fut  donné  à 
plusieurs  impératrices,  telles  que  Faustine  (  femme 
de  Maro-Aurèle),  qui  le  reçiut  la  première  ^^ ,  Julia 
Domna ,  femme  de  Septime  Sévère  ^®  ,  et  Julie 
Mammée,  mère  d'Alexandre.  Sévère  ^^\  L'ortho- 
graphe kastra  n'est  pas  sans  exemple  ^^. 

Ligne  1 1.  Juxstà  Philas  novœ  lapicœdinœ,  etc.  Il 
est  vraisemblable,  d'après  les  mots  juxtà  Philas  y 
que  ces  carrières  sont  plus  voisines  de  Philœ  que  de 
Syène  ;  autrement  on  aurait  mis  juxtà  Sjenen  ou 
Elephantinen.  L'orthographe  ivxsta  prouve  que 
l'usage  du  s  après  le  x  ^^^  s'est  prolongé  jusqu'à  jine 
époque  assez  tardive. 

*'^  Hist,  Eccles, ,  VI ,  3  et  4-  Eusèbe  ue  lui  donne  que  le  nom 
d' Aquila  (  ÀxJ^aç).  =  ^  Tillemont,  III,  p.  99.  =  ^^  Ëuseb. , 
HisU  Ecclés.,  VI,  2,  p.  aSS,  5.=  ^*>  Suprà,  p.  265.=/^  Eckhel. 
Doctr.  Numm,  ^  VU,  p.  79.  =  ^^  /rf. ,  p.  196.  =  ^'^  Suprà, 
p.  282.=  ^  Gruler,  DVIII,  2,=  <^>  Noris.  Cenot.  P/^.,  p.  449. 
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Ligne  ii.  L'ortliographe  lapicœdinasy  conforme 
à  l'etymologie  du  mot,  est  à  remarquer;  on  la 
trouve  sur  une  ancienne  inscription^".  Le  mol  paras- 
taticcBy  pilastres,  est  souvent  joint  avec  columnœ  ^*\ 

Ligne  16.  J'aviiis  cru  que  opdominic  devait  se  lire 
opéra  Domird  Caii;  et  ici  le  mot  Z^OiTizm  aurait  été 
un  nom^^^,  et  non  pas  un  titré  honorifique,  lequel 
n'était  donné  qu'aux  empereurs ,  du  moins  à  cette 
époque  ;  mais  la  place  de  Domird  y  devant  Caii  y  n'est 
pas  naturelle;  je  préfère  délire  Domird  coloni ,  ou 
dominici  coloni ;  laboureur  ovi  fermier  (Tune  terre 
impériale  ;  un  rescrit  de  Constantin  concerne  ces 
dominici  colord  ^^^ ,  qui  sont  appelés  colord  rei  nos^ 
trœ  y  dans  un  autre  rescrit  impérial  ^^>.     ' 

Ligae  17.  Je  ne  pense  pas  non  plus  qu'on  puisse 
interpréter,  autrement  que  je  ne  l'ai  fait  ^  les  letti*es 
DECAL..MAVR.  L'intcrvallc  entre  l  et  m  était  rempli 
parle  chiffre  IÇprimœ).  La  Notice^de  l'Empire  place 
à  Lycopolis  un  Cuneus  equitum  Maurorum  ^^\ 

Ces  détails  ,  quoique  un  peu  minutieux ,  paraî- 
tront cependant  nécessaires,  pour  épurer  le  texte 
de  ce  monument.  Entre  autres  faits  curieux  qu'il 
contient  ,  on  doit  remarquer  l'opération  dout  il 
conserve  le  souvenir.  A  cet  égard,  les  mots:  quod 
pripnter  sub  imperio  populi  Romani*....  novce  lapi- 
cœdinœ  adins^entœ  sunt  méritent  attention.  Il-  en 

^*>  Gruter ,  MXXXV,  2.  =  ^>  Plin. ,  XXXIII ,  3.—  Vitruv. , 
IX  ,  19.=  ^  Gruter,  DCLXXIII ,  10  ;  CMXXXIII ,  7  ;  CMXI , 
2.=:  <♦>  III  Cod.,  lit.  XXVI  >  7.  =  ^>  VII  Cod,,  fit.  XXXVIII, 
^•^  Vag.  212. 
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résulterait  que  pendant  les  deux  premiers  siècles 
de  la  domination  romaine ,  on  n^avait  fait  nulle  at- 
tention aux  carrières  de  granit  que  la  montagne 
pouvait  receler;  qu'elles  fiirent  enfin  découvertes 
(  adinventœ  )  au  commencement  du  troisième  siècle 
de  notre  ère ,  et  exploitées  pour  la  première  fois  : 
il  paraît  même  que  cette  exploitation  fut  très-active, 
puisqu'on  en  tira  des  pilastres  et  des  colonnes  nom- 
breuses et  de  grande  dimension  ^  expressions  qui 
supposent  que  les  Romains  exécutaient  alors  à 
Alexandrie  ou  ailleurs  des  travaux  d'architecture 
considérables ,  ce  qu'ils  faisaient  dans  toutes  les 
provinces  y  où  leurs  troupes  étaient  continuellement 
exercées  aides  travaux  publics  ;  nous  en  avons  même 
des  preuves  positives^  car  on  sait  qu'Auguste  fit  curer 
les  canaux  de  l'Egypte  par  ses  soldats  ^^^  ;  Probus 
les  fit  travailler  également  aux  chaussées ,  aux  ca- 
naux: par  se&  ordres  ils  construisirent  des  ponts  ^ 
àes  temples,  des  basiliques  ^^ ^  et  nous  voyons  ici 
que  l'exploitation  des  nouvelles  carrières  fut  entre- 
prise par  le  gouverneur  de  l'Egypte,  qui.charge  un 
colon  romain  de  la  faire  exécuter  probablement  par 
les  troupes  cantonnées  en  ce  lieu.  Ceci  nous  mène 
à  une  conjecture. 

On  n'a  rien  dit  de  bien  satisfaisant  jusqu'ici  sur 
l'origine  de  la  grande  colonne^  en  granit  thébaîque^ 
dite  de  Pompée ,  érigée  à  Dioclétien  ^^^  :  ce  qu'il  y  a 

^^  Sueton.,  in  Aug.,  %  i8.  —  Aurel.-Vicl.,  Epitom.,  §  i. 
=r  ^^  Vopisc,  in  Probo,$  9.=  ^'^  L'inscription  rétablie  par 
YilloisoD  ,    est   ainsi   conçue  :   rov    offeÛTarev  ocÛToxpâropa  tov 
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de  certain,  c'est  qu'elle   n'est  poiqt   un  ouvrage 
égyptien ,  car  on  ne  connaît  pas  de  colonne  égy- 
ptienne en  granit,  d'un  seul  morceau;  toutes  sont 
composées  de  tambours  assez  minces ,  et  il  est  im- 
possible d'imaginer  qu'elle  ait  été  formée  d'un  obé- 
lisque qu'on  aurait  arrondi  :  ce  n'est  pas  non  plus 
aux  Grées  qu'il  faut  l'attribuer;  car,  d'après  son 
énorme  dimension,  elle  a  été  faite  évidemment  pour 
former  un  monument  isolé;  or,  l'usage  des  colonnes 
triomphales  et  votiyes  est  tout  romain.  Les  Romains 
seuls  ont  donc  pu  avoir  l'idée  de  tirer  de  la  carrière 
le  fut  de  cette  colonne ,  et  l'on  peut  présumer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance ,  qu'elle  est  un  des  ré- 
sultats de  cette  grande  exploitation  des  nouvelles 
carrières  de  granit,  ouvertes  en  205-209.  ^  ^^" 
lonne ,  tirée  des  carrières ,  à  cette  époque ,  ou  bien 
un  peu  plus  tard ,  fut  ensuite  élevée  à  Dioclétien,  soit 
en  mémoire  de  sa  victoire  sûr  Achillée,  soit,  comme 
le  pense  Villoison ,  à  l'occasion  d'une  distribution 
de  pain  faite  aux  Alexandrins  par  cet  empereur  ^^\ 
Pour  confirmer  cette  conjecture,  il  faudrait  que  le 
granit  thébaïque ,  dont  est  formée  cette  colonne,  se 
trouvât  de  même  espèce  que  celui  des  carrières  où 
l'on  a  découvert  l'inscription  latine  :  c'est  une  vé- 
rification que  pourront  faire  les  voyageurs  à  venir. 
Je  reviens  aux  deux  divinités  dont  les  noms  se 
trouvent  placés  en  tête  de  cette  inscription  latine 

7rol(oO;(ov    Als^oLy^psiaç  AeoxXiQreavov  le6oLçov  y    Ho ^T'^Pyoç 

ÀlYuntou  (  Mag^  Encyclop, ,  VIII*  année^  tom.  V,  p.  55  et  suiv. 
^^^  Endroit  cité,  p.  59. 
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et  de  celle  des^  Cataractes.  Le  culte  de. cette  partie 
de  l'Egypte  était  encore  en  205-209  de  notre  ère , 
à  peu  près  ce  qu'il  était  trois  siècles  auparavant ,  en 
1 20-1 1 7  avant  J.-G.  ;  mais  ,  selon  toute  apparence , 
le  culte  que  nous  trouvons  établi  en  ce  lieu  y  sous 
Évergète  11  ^  datait  d'une  très  haute  antiquité  :  on 
voit ,  par  des  passages  anciens  ^^^  que  Jupiter  et 
Junon  étaient  adorés  fort  anciennement  dans  la 
Haute-Egypte,  et  surtout  dans  la  région  qui  confi- 
nait à  l'Ethiopie  ;  et  l'on  pourrait  présumer  que 
cette,  circonstance  était  connue  d'Homère ,  quand  il 
faisait  voyager  Jupiter,  suivi  des  autres  dieux, 
chez  les  Éthiopiens ,  pour  assister  aux  sacrifices  qui 
s'y  célébraient  ^*\ 

Quant  à  l'identité  que  ces  deux  inscriptions, 
d'époques  si  différentes ,  établissent  entre  Chnubis  et 
Jupiter  AmmoUy  elle  me  semble  encore  confirméepar 
un  monument,  sans  doute  bien  plus  ancien,  qui  nous 
fournit  l'occasion  d'un  rapprochement  assez  curieux. 
Strabon  nous  apprend  que  la  ville  d'Éléphantine, 
dans  l'île  de  ce  nom ,  contenait  un  temple  de  Cnu- 
plus  ^^^  :  on  trouve  en  effet,  dans  la  partie  méridio- 
nale d'Éléphantine ,  c'est-à-dire,  sur  l'emplacement 
de  la  ville  antique ,  un  temple  dont  la  position  cor- 
respond précisément  à  celle  qui  est  indiquée  par 
Strabon  >  et  l'on  a  toute  raison  de  croire  que  c'est 
celui  de  Cnuphis ,  dont  il  a  parlé.  Or,  cet  édifice^ 
qui  parait  être  d'une  construction  ancienne,  autant 

<*>  Diod.  Sic. ,  I,  i5  et  97.  =  ^>  Iliad.  à.  4^4.  ==  ^  Strab., 
V,  XVIÎ,  p.  817.   A.  Ev  TôJÛT*]  tro^eç  r^ovow  tepbv  Kvowç>t^oç. 
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du  moins  qu'on  peut  en  juger ,  était  consacré  au 
culte  d'Amnion,  comme  le  prouvent  les  ornemens 
des   bas-reliefs  ^*^ ,  qui  offrent  partout  la  divinité 
à  tête  de  bélier  y  qu'on  sait  être  Ammon.  Le  plus 
grand,  qui  occupe  un  côté  de  l'intérieur  de  Tédi- 
fice,  représente   la  même  divinité  dans  un  petit 
temple  porté  sur  un  tableau  thalamège  ^^\  On  ne 
peut  douter  que  ce  ne  soit  là  le  dieu  principal  ;  et  il 
me  parait  vraisemblable  que  le  sujet  de  ce  bas-relief 
se  rapporte  à  une  cérémonie  dont  parle  Diodore  de 
Sicile ,  et  dans  laquelle  tous  les  ans  (  sur  la  limite 
de  rÉgypte  et  de  FÉthiopie  ) ,  on  transportait  le 
temple  (c'est-à-dire  la  châsse)  de  Jupiter  de  l'autre 
côté  du  fleuve ,  sur  le  rivage  de  Libye ,  d'où  il  était 
rapporté  quelques  jours  après  ^^\  Quoiqu'il  en  soit, 
s'il  est  vrai ,  comme  tout  porte  à  le  croire ,  que  lé 
temple  d'Éléphantine ,  qui  fut  évidemment  consacré 
à  Ammon ,  soit  celui  auquel  Strabon  donne  le  nom 
de  Cnuphis,  l'identité  de  Cnuphis  et  de  Jupiter 
Ammon:,  établie  par  deux  inscriptions  d'époques 
si  différentes ,  le  serait  encore  pat  un  monument 
religieux  dont  la  date  nous  est  inconnue.  En  ad- 
mettant ,  ce  qui  est  probable ,  que  le  temple  d'Élé- 
phantine soit  antérieur  à  l'époque  de  la  domination 
grecque,  on  devra  en  conclure  que  l'identité  de 
Cnuphis  et  àe  Jupiter  Ammon  sl  son  fondement  dans 
la  religion  égyptienne  même,  en  sorte  que  la  syno- 

<*>  Descript.  de  l'Egypte,  Antiq.  I ,  pi.  36,  i  ;  37,  2.=  ^>  Sur 
ce  mot,  voyez  la  traduct. franc,  de  Sirab.,  T.  V,  p.  354,  not.  2. 
=  <*>  Diod.Src.,1,  97. 
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nymie^  indiquée  par  nos  deux  inscriptions^  ne  serait 
pas  due  à  une  assimilation  faite  par  les  Grecs.  Dans 
tous  les  cas,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnaître 
ici  une  nouvelle  preuve  de  ce  qui  a  été  avancé  plus 
haut  ^^^ ,  c'est  que  le  culte  particulier  à  chaque  li^u 
de  l'Egypte ,  ne  subit  ni  changement  ni  altération 
notable  sous  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains, 
au  moins  jusqu'au  troisième  siècle  de  notre  ère,  et  peut- 
être  jusqu'à  la  destruction  de  la  religion  égyptienne. 

Je  laisse  les  trois  divinités  suivantes ,  Anucis  dite 
f^estUy  Pétamentes  dit  Bacchus  y  Pétensetes  (Mt 
Saturne ,  dont  je  n'ai  rien  à  dire ,  pour  passer  à  la 
dernière ,  Pétensenès  dit  Hermès. 

Cette  divinité  parait  avoir  été,  comme  ChnuphiSy 
l'objet  d'un  culte  particulier  dans  la  région  limi- 
trophe de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie;  on  se  rappelle 
que  c'est  la  divinité  principale  ^>  du  temple  de  Dak- 
keh ,  anciennement  Pselcis ,  ville  située  à  soixante- 
douze  milles  romains  ^^^,  ou  vingt  lieues  au-dessus  de 
Syène;  mais  ce  qui  le  prouve  mieux  encore,  c'est  une 
curieuse  inscription  que  m'a  communiquée  M.  Gau: 
elle  est  gravée  en  deux  endroits  de  ce  temple  ^*\ 

e€ûÎM€riCTÛ?GPMHI 
nYTNYBIAIAirrnTOY 
CTNOHHNKAIAI0IOnc5N 
MeTGXONTITHNnePITON 

<*>  Suprà,  p.  64.=  ^^  Suprà^  p.  83  ,  164.  r=  ^^  Itiner. 
veter, ,  p.  162.  =  ^*^  Cet  usage  de  répéter  la  même  inscription > 
en  plusieurs  endroits  d'un  édifice,  n'est  pas  sans  exemple.  Voyez 
dans  Burckhardt  (  Travels  in  Syria ,  etc. ,  p.  222  ,  aaS.) 
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NAONXPYCrfCINenOIHCeN 

I€POICANHPM€MeAHMeNÔC 

AKYAACATOYPNeiNOCOreTPANOC 

erSAMeNocprfciNKAixeKNOïc 

KAirAMeTHI. 

0SW  fieyiçcù  EpfA>/  ïlvxviëi^i,  AcyuTTTOv  avvopir,v  aai  Aiôid- 
izùiv  [leré'/^ovxif  viv  ne  pi  tov  v«ov  ^fpudwctv  eTUorVîcjEv 
Upoïç  âvhp  /iÊ|tA£Xy)fxévoç  ÂijcvXa^  ^*^  Znxovpveïvoç  Ove- 

C'est-à-dire  :  «  Au  dieu  très-grand  Hermès  Py  tny- 
»  bis  ^^\  un  de  ceux  qui  président  à  la  région  limi- 
»  trophe  de  l'Egypte  et  des  Éthiopiens,  Saturninùs 
»  Vetranus  Aquila  ^^^ ,  zélé  pour  la  religion  ,  a  exé- 
»  cuté  la  dorure  du  temple,  en  accomplissement  d'un 
»  vœ^  pour  la  santé  de  ses  enfans  e^t  de  sa  femme.  » 

On  verra  dans  l'appendice  un  îrpodxiîvyijxa  gravé 
sur  le  propylon  du  temple  de  Dakkeh,  en  l'hon- 
neur du  dieu  Pajtnuphis^  et  j'avais  conjecturé  que 
ce  mot  devait  être  le  nom  égyptien  di  Hermès  ^^^  : 
cette  conjecture  est  confirmée  par  la  première  ligne 
de  notre  inscription  :  à  Hermès  Pjtnjbisy  analogue 

^^^  Il  est  vraîsemblable  que  M.  Gau  9  oublié  le  G  final ,  sans 
doute  à  cause  de  la  première  lettre  du  mot  suivant  laToupvsîvoç. 
Le  nom  latin  Aquila,  comme  ceux  de  Catilina,  Fimbria,  Sjlla, 
est  toujours  terminé  en  grec  par  un  2.  (  Priscian. ,  ap.  Putsch. , 
p.  64 1.)  =  ^^  Dans  l'autre  copie  de  la  même  inscription  ,  on 
trouve  écrit  .nurvu^tc^t.  =  ^'^  iSm/jM,  p.  176.  On  lit  Earopvtvoç 
OùerpavQc  Hau^Ivoc  ,  dans  une  inscription  de  Judée  (  Burc- 
khardt,  Trav,  inSyria^  etc.,  224- )  =  ^*^  Jourru^l  des  Savans , 
1822  ,  p.  390. 
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à  l'expression  Aroéris-Apoïlon  du  monument  d'Om- 
bos  \  d'où  nous  voyons  que  Pétehsenes ,  dans  l'in- 
scription de  l'île  des  Cataractes ,  est  une  épithète , 
et  non  pas  le  nomégyptien  d'Hermès. 

Mei^x^iv  ,  qui  se  construit  ordinairement  avec  le 
génitif,  sous-entendu  /uiépoç ,  est  souvent  employé 
comme  ici-,  avec  l'accusatif.  La  phrase  AxyuTTTou  <jyvo- 
peV/v  x«t  AcfiioTTwv  /xetixovTi  appartient  évidemment  au 
style  poétique  :  l'emploi  de  ce  style ,  ou  du  moins 
de  ses  formes,  se  trouve,  comme  on  sait^  d'autant 
.plus  fréquemment^  que  les  monumens  sont  d'une 
date  plus  récente;  la  raison  en  est,  je  pense^  que 
beaucoup  d'entre  eux  ont  été  écrits  par  des  Romains 
ou  par  d'autres  personnes  dont  le  grec  n'était  pas 
la  langue  maternelle,  et  qui  mêlaient ,  sans  y  songer, 
les  formes  de  différens  styles. 

Suidas  interprète  (jvvopia  par  le  mot  lû^riciôzy^q , 
voisinage  :  je  né  connais  pas  d'autre  passage  où  l'on 
rencontre  ce  substantif,  dont  le  sens  paraît  être 
paysT/uisert  de  limite  commune  à  deux  autres. 
.  A  exécuté  la  dorure  du  temple  (  c'est-à-dire,  de 
tout  ce  qui ,  dans  le  temple,  a  été  doré;  la  dorure 
signifie  en  eet  endroit  les  dorures  )  :  ce  fait  est  digne 
d'attention  j  car  l'inscription  est  d'une  époque  assez 
récente;  et,  à  en  juger  diaprés  la  forme  des  lettres, 
le  style  et  les  noms  du  personnage ,  je  serais  fort 
trompé  si  elle  était  antérieure  au  troisième  siècle  de 
notre  ère.  Le  temple  de  Dakkeli,  dont  le  pronaos  et 
d'autres  parties  ont  dû  être  construites  sous  les  Ptolé- 
mées,  était-il  resté  si  long-temps  sans  avoir  de  dorures 
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à  rintërieur?  ou  bien  s'agit-il  d'une  dorure  nou- 
velle exécutée  pour  remplacer  l'ancienne  qui  avait 
disparu  ?  c'estr-là  ce  que  je  ne  déciderai  pas  :  J'ob- 
serve toutefois  que  l'expression  absolue  xiiv  izepl  tov 
vaov  xp^^^^^'^  èitoiYiffev  est  bien  plus  favorable  à  .la 
première  hypothèse;  dans  l'autre  cas  ^  on  aurait  dit 
sans  doute  avsKaiviaev  j  àveveéaa'zo  y  ànQuccvéçYiasv  ^  etc. 
Si  telle  était  la  pensée  de  l'auteur  de  l'inscription , 
il  en  résulterait  qu'on  n'aurait  mis  la  dernière  main  à 
la  décoration  du  temple  de  Dakkeh  qu'à  une  époque 
très  récente  ;  mais  qudque  opinion  qu'on  adopte , 
cette  inscription  est  encore  une  preuve  des  travaux 
de  divers  genres  dont  les  temples  égyptiens  ont  été 
l'objet,  long-temps  après  la  conquête  de  l'Egypte  par 
les  Romains. 

La  ligne  iePoiCANHPM€M€AHM€Nôc  offre  une  tour- 
nure à  remarquer  :  le  sens  ne  peut  être  que  homo 
qiU  sacra  curât  :  fjtefxeX^aSat'  icvt  signifie  proprement , 
dans  un  sens  passif,  esse  curœ  alicui  y  èv  èmixe'keia 
çlvcLi  Ttvt,  comme  l'a  fait  voir  d'Orville  ^*^  ;  mais  ici 
fxefAsXyifxévoç  est  évidemment  pris  à  l'actif,  dans  le 
sens  de  /xejxrîXà; ,  comme  (fikoxYixi  (/.efirildç  ^^  :  j'observe 
qu'à    l'actif  comme   au  passif  la  locution  fxejuieXyi- 
liévoç  Ttvî  ne  se  rencontrerait  probablement  que  dans 
un  poëte ,   ou  dans  un  auteur  affectant  l'imitation 
des  formes  poétiques.  Ainsi  la  remarque  que  j'ai 
faite  à  la  page  précédente  trouve  ici  une  seconde 
application. 

^*'    D'Orvill. ,    ad  Chariton. ,   p.'  535.  Lips.  =   ^^>  Nonnus, 
Dionys,  XXXVII ,  v.  i  ',  cité  par  d'Orville. 
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La  dernière  ligne  est  ainsi  conçue  :  cysamcnoc 
prfciNKAiTeKNOiCKAirAM€THi  :  au  lieu  de  prfcrN ,  on 
pourrait  lire  HPrfcm  ,  en  ajoutant  un  seul  jambage; 
car^  assez  ordinairement^  les  deux  lettres  hp  ne 
forment  qu'une  seule  littera  nexilisi  d'après  cela^ 
le  mot  HPrfciN  se  rapporterait  aux  deux  suivans^ 
c'est-à-dire,  que  la  qualité  de  héros  serait  attribuée 
par  Aquila  à  ses  enfans  et  à  sa  femme.  Rien  de 
plus  connu  que  l'usage  de  donner  le  titre  de  héros 
aux  morts  dans  les  inscriptions  funéraires  ;  Yilloison 
en  a  rapporté  beaucoup  d'exemples  ^^^  :  de  là  ces 
formules  si  communes  3?p&);  ou  viptùU  x^^P^  ^^^  >  de  là 
encore,  je  pense,  l'usage  d'appeler  un  tombeau 
Yjptàov  ;  peut-être  même  le  verbe  ayyjpwfÇeiv,  en  quel- 
ques inscriptions  tumulaires ,  ne  signifie  rien  autre 
chose  que  éles^er  un  héroon  (tofnbeau)  à  quelqu'un; 
comme  :  Aup.  Tw^a^toç  tôv  nazêpa  }iai  E'kTci^ovaa  ^^^  rov 
iJcov  (Jii^ftov  T:V)[cc(jLov  atfYipd'i^ctv  ^*^  ;  et  KapTTo;  zw  tStocv 
yûvaiKa  loaaiSoL  ^^^  (i<fYlp(iii^ev  ^^^  (là  traduction  £?on5e- 
crant^  donnée  par  Spon,  est  peut-être  inexacte)  :  ce 
qui  n'empêche  pas  que  le  même  verbe  ayyipwf^etv 
n'ait  aussi  le  sens  de  honorer  du  titre  de  héros  ^ 
comme  le  dit  Villoison  ,  d'après  plusieurs  exemples, 
auxquels  on  peut  ajouter  celui-ci  :  o  <îa/ioç  i(fYipm^t 

^*^  Magas.  encjrclopéd. ,  Vile  année  ,  T.  II ,  p.  476 ,  suiv.  = 
^^  Spon  ,  Mise,  erudit.  p.  33i  ,  no  2,  3,  5.  =  ^^  Sur  ces  noms 
propres ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  participes  ,  vojez  une 
savante  note  de  M.  Boissonade  (  Ad  Inscr.  Actiac. ,  p.  434-  ) 
=  <*>  Spon ,  Miscel.  erudit,  p.  342  ,  n»  LVIII.  =  ^>  Le  texte 
porte  ctfeiAA  ;  j'ai  cru  devoir  lire  C4rciAA.=  *^  M  éb.,  n»  LXÏX. 
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yjxi  èxi(jLnQe  tov  iepéct  ^^^  ;  ce  qui  rappelle  celte  autre  in- 
scription :  Y}  |3ouX>j  xat  o  <î>5/io<;  êTec'jxïjaav  Tattav  Necxo- 
ç-pdxov  Toû  Ileptîcîioyç ,  veav  HPaïAA ,  J'ea  rë  T[a4]  toU 
Tiarpoç  àpyjxq  y.(xx  epy[e7re]ç'a(jtaç  ,  x.t.X.  ^^^ ,  et  le  com- 
mencement de  celle  d'Olbiopolis  :  oaat  tiokzic,  èç-sfa-* 
vwaav  Qeoxléa.  2az\fpov  ,  jîjswa  ^^\ 

Peut-être,  dans  cette  hypothèse,  ne  serait-il  pas 
même  nécessaire  de  supposer  que  la  femme  et  les 
enfans  d'Aquila  étaient  morts.  La  tendresse  conjugale 
et  paternelle  pouvait  bien  aller  jusqu'à  faire  donner 
le  nom  de  héros ^  à  un  époux ^  à  des  enfans.  Mais, 
sans  rien  ajouter  au  texte  de  l'inscription ,  il  vaut 
mieux  lire  ev^oi[ievo(;  pcùoiv  téacvoeç  xat  yafxeT>7,  dans  le  sens 
de  :  ayant  fait  un  vœu  pour  la  santé  (ou  raffer- 
missement de  la  santé)  de  ses  enfans  et  de  sa  femme. 
Hésychius ,  en  effet ,  donne  le  mot  pcSatç  comme 
synonyme  de  uyeta  ^^^ ,  de  même  qu'il  interprète 
€7rippû)(7iç  par  les  mots  jSeSatWtç,  âiépOcùoiç^  uyeea  ^*\ 
Quoique  le  datif,  après  evxeaOoLty  s'applique  plus  or- 
dinairement au  dieu  qu'on  implore,  qu'à  la  per- 
sonne pour  laquelle  on  fait  un  vœu ,  la  locution 

^>  Id.  ib.,  no  LXVII.  =  ^^  Chandler,  Inscr.  Ant.,  Part.  I, 
LXXIX.  Il  lit  èpyo(^a(Tiaç  ;  mais  la  vraie  leçon  est  £p7e7r(ç-ao-i'aç  , 
inspection  ou  direction  de  travaux  publics  :  c'est  un  mot  à  ajouter 
aux  Lexiques  les  plus  complets,  qui  ne  donnent  que  èpyiniçotrrii 
etèpysmçxréùi  :  de  ces  verbes  on  a  dû  former  le  substantif  i/aysTre- 
çxffiay  de  même  que  de  èniçaréta  on  a  fait  sittçadia ,  mot  connu 
et  assez  fréquemment  employé.  ==  ^^  \Ap*  Raoul-Rochette  ^ 
Antiq.  grecq.  du  Bosphore ,  p.  .i47*  —  Ç^  Spon ,  Mise»  erudà,, 
p.  335 ,  no  XLIV.  ^*>  Hesych.  hdc  voce ,  Il ,  col.  i  i33.5î=:  ^  Id. 
hdcvoce,  l,  col.  i38i. 
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ev^a^evoç  pâaiv  réxvotç  xat  yaiiex^  est  suffisamment  au- 
torisée par  ce  passage  de  Démostliène  ^^^ ,  à  la  fin  du 
discours  contre  Aristogiton  :  xat  tC  iei  Taûta  rtoieïv , 
è|ov  eùfyijmervy  xai  Sinctvxàç  ânaai  Travta  iyaBà  eii)^eaOa,i^ 
Hat  vjxaç  ujxrv  aùror^.  Les  termes  dont  se  sert  Satur- 
ninus  Y étranus  Aquila  doivent  avoir  la  signification 
que  l'on  rendrait  en  latin  par  ex  voto  suscepto  pro 
salute  liberorum  uxorisque. 

*  Cette  inscription  curieuse ,  où  Hermès  est  qualifié 
l'un  de  ceux  qui  président  au  pays  limitrophe  de 
PÉgjrpte  et  de  F  Ethiopie ,  nous  apprend  pourquoi 
ce  dieu  est  compris  parmi  ceux  qu'on  adorait  à  la 
Cataracte,  et  pourquoi  il  était  la  divinité  éponyme 
du  temple  de  Dakkeh. 

Ligne  10.  Après  l'énumération  de  ces  six  divi- 
nités^ appelées  S-eoî  iieydckoi ,  les  Bûsilistes  ont  men- 
tionné collectivement  les  autres  divinités  adorées 
à  la  Cataracte  :  xai  to?^  d^XXoiç  erre  tou  KaiapaxTou  ^oi- 
jxo9(v  y  sans  aucune  désignation  nominale ,  proba- 
blement parce  qu'elles  étaient  d'un  ordre  inférieur  : 
ce  que  prouve  en  eflfet  l'opposition  de  âeol  peyoXot  et 
de  (Jat'fxoveç  ;  car  le  mot  Jat'^oveç  seul  peut  s'entendre 
des  dieuis^  en  général  ;  mais  y  quand  il  est  joint  à  S-eoc; 
il  ne  s'applique  qu'à  des  divinités  inférieures  y  selon 
la  remarque  de  Cuper  ^^  et  d'autres  critiques  ^^\ 
Aux  passages  qu'ils  ont  cités ,  on  en  peut  joindre 
d'Aristophane  %  d'Euripide  ^*^ ,  d'Athénée  :  oî  nap 

^^  Demo9th.  >p.  800 ,  ed,  Reisk.=  ^'  Observai. ,  p.  327-33o 
=^  ^^  Boissonad. ,  a^ ^/za/i. ,  p.  24?»  etWyttenb.,  adeumdem 
p.  1 1 1.=^*^  PlutuSy  V.  Si,=^^£lectr.  v.  ii'^^r-^Hecub.  v.  i65. 
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de  Porphyre  :  ott  ^è  obik  Sreotç^  alla  Jaijfxoai  tàç  Srvoiaq 
irpoanvayov  ^^^  ;  et  surtout  ce  passage  où  Platon  parle 

des  Egyptiens:  (eralav)  xàç  eopxàç â^xiyccg  h  (h<; 

Xp^'^oiç  xaî  oTçxiaiv  eKccçoiç  x(âv  deâv  xaî  iraïai  toutuv  xaè 

Héliodore  parle  des  prêtres  du  Nil  aux  Cataractes 
(ouTM  xat  Trapà  xGiv  h  Kaia^ouTTotç  îèpeojv  loii  NecXou  ttuSo- 
fxévoç  )  ^^^  ;  il  se  pourrait  donc  que  ce  fleuve  fut  au 
nombre  des  divinités  désignées  ici  collectivement. 

On  disait  KaiappaxiiiG  aussi  bien  que  le  pluriel 
xatappaxiat  j  le  singulier  est  dans  Strabon  ^^y  Pline  ^^ 
et  ailleurs  ;  quant  à  la  double  orthographe  Katap- 
paxtriçet  J^piapaxTyïs  ,  on  peut  voir  Saumaise  ^  ^  les 
annotateurs  d'Hésy chius  ^^ ,  etc.  H  s'agit  ici  de  la 
pi^emière  Cataracte ,  appelée  petite  par  Strabon ,  et 
dernière  (^noi^issimus)  par  Pline  ^\ 

01  Sckloi  èni  Toù  KaiapaxTou  âatjxoveç  s'entend  pro- 
bablement de  toutes  les  divinités  adorées  dans  les 
différcDS  temples  bâtis  au  voisinage  de  la  Cataracte^ 
jusqu'à  Syène  et  Éléphantine^  et  non  pas  seulement 
dans  le  temple  de  l'Ile  où  ce  monument  a  été  trouvé  : 
ce  temple  était  vraisemblablement  celui  de  JDio- 
nysos  ou  Bacchus  5  du  moins  on  expliquerait  ainsi 
pourquoi  l'île  de  Sétés  s'appelait  ile  de  Bacchus. 

^*^  Athen.>  V,  p.  iqS.  A.  =  ^^  Porphyr.,  De  àbstin, ,  II,  58. 
=  ^^  Platon. ,  Le^.y  VII ,  p.  799.  A.=  ^*^  Ethiopie. ,  p.  94 ,  éd. 
Coray.=  ^^  XVII,  p.  817 ,  D.  818,  A.=  ^®>  Plin.  Vj  9,  p.  -àSS , 
2 1  ;  257,  4-  =  ^^^  ExercU,  Plin. ,  p.  298 ,  2.  B.  =  ^*^  Hdc  voce  ; 
et  Schleusner,  Ifov^  Ihesaur.^  III ,  p.  3 52.  =  ^^  Loc,  cit. 
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$  IV.  Objet  du  Monument,  f 

L'objet  de  ce  monument  est  exprimé  dans  les 
lignes  I  i-i  5.  Après  le  mot  ^bcijptofftv  ,  on  lit  Trjv  çytktiv^ 
les  lettres  kao  ,  qui  terminent  la  ligne ,  ne  peuvent 
être  que  xai  ta,  et  ti  est  Tarticle  du  mot  ;^pyî(xaTa  qui 
est  à  la  ligne  i5  ;  la  distance  qui  sépare  ici  l'article 
de  son  substantif  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  car 
il  n'en  résulte  aucune  sorte  d'obscurité  5  on  trouve 
dans  Démosthène  :  THN  toG  Siaiipd^afTOai  raûta ,  a. 
liYi^el^  TTûiiTOTe  àXkoq  MaxeJovwv  ^oLaikevç  ,  AOSAN  àvù  tov 
Ç^v  àa(f(xl&c  rjpriiiévoq  ^*\  Une  locution  analogue  à  ta 
itpoç  riç  Srvaiag XPW'^^^  ^^  retrouve  dttis  l'inscri- 
ption de  l'obélisque  ^^\ 

Le  mot  xp>î/^aT«  est  suivi  de  èiti^  qu'on  ne  peut 
séparer  dé  Uamov  qui  commence  la  ligne  suivante  : 
on  a  donc  la  certitude  que  les  mots ,  depuis  ri/v  ç">î- 
Xriv  jusqu'à  ;^p>3(xaTa,  forment  une  phrase  complète , 
dotit  il  faut  maintenant  examiner  les  différens  dé- 
tails. 

La  première  observation  à  faire,  c'est  que,  dans 
cette  phrase ,  on  ne  trouve  aucun  verbe ,  ni  après 
rtXriv,  ni  après  f^pyi^cfxa.  ;  en  sorte  que  ces  deux  accu- 
satifs sont  chacun  lé  régime  d'un  verbe  sous-entendu  ; 
j'ai  déjà  cité  beaucoup  d'exemples  de  cette  elhpse^ 
employée  toutes  les  fois  que  le  sens  était  évident  : 
ici,  l'idée  sous-entendue  pouvait  être  suppléée,  sans 

^*>  OlyniKyW  ,  p.  22 ,  20.  Reisk.  =  ^>  Supràp.  3 18. 
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nulle  incertitude ,  et  après  çinkr\^  et  après  y^piniLaxa,  ; 
cette  idée  est  celle  de  la  consécration  aux  dieux , 
soit  de  la  stélé  qu'on  avait  élevée,  soit  de  V argent 
qu'on  avait  déposé  dans  le  trésor  du  temple.  Il  n'est 
pas  sans  exemple  de  voir  réunis  plusieurs  substantifs 
qui  sont  le  régime  de  verbes  différent  sous-entendus. 
Démocharès  (  auteur  attique  ,  cousin  de  Démos- 
thène  )  s'exprime  ainsi  dans  un  fragment  où  il  parle 
delà  flatterie  des  Athéniens  à  l'égard  de  Démétrius 
Poliorcète  :  Aeacvyjç  (jtev  xat  Accuiaç  ïepd'  xoci  Boupex<^u 

^taiioi,  xai  i}p^  tcolI  dTtovSai  ^*^  ;  ce  qui  signifie  :  «  Des 
»  temples  furent  élevés  à  Leeené  et  à  Lamie;  des 
»  autels,  des  liéroons  à  Buriclius ,  à  Adimante  et  à 
»  Oxythémis ,  ses  flatteurs  ;  et  Ton  fit  des  libations 
»  en  leur  honneur.  »  Il  est  clair  qu'avec  îepi,  jSwfitoc, 
Tjptùcc,  il  y  a  de  sous-entendu  ayiJpuô>)aav,  et  avec 
cnrov^aJ ,  auveTeXéerôyicxav  ;  ces  deux  ellipses  ne  cau- 
saient pas  plus  d'équivoque  l'une  que  l'autre. 

Dans  le  cas  présent,  le  verbe  «véôrixav  peut  éga- 
lement convenir  aux  deux  mots  triv  r>3^>iv  et  ri  xp^n- 
{loLza.  Je  trouve  une  ellipse  du  même  verbe ,  après 
l'énoncé  d'une  somme  d'argent,  dans  une  inscri- 
ption copiée  en  Nubie  ^^^  :  tw  irpcôico  tofxcj)  eïxoai  xp^^<^  y 
TCO  B  xpuca  tpeaxovTa,  sous-entendu  oveSyîxav.... 

Il  est  à  remarquer  que  l'on  donne  ici  le  nom 
de  çih'hi  à  une  pierre  qui  n'a  que  cinq  pouces  et  demi 
de  largeur. 

^*^  Ap.  Athen. ,  VI,  p.  253.  A.  =  ^^  Burckhardt,  Travels  in 
Nubia  ,  p.  124.  Voyez  Tappendice. 
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Dans  l'iDscription  de  l'obélisque,  nous  lisons  irpoç 
tàç  âvaiaç  xai  aitov^iç  yivofiévaç  ^*^  ;  et  j'ai  observé  que 
le  mot  yivéïievoç  s'entend  de  ce  qui  se  fait  habituel- 
lement y  et  y  pour  ainsi  dire ,  dans  un  temps  près- 
criL  Le  futur  iaoïiévaç  indique  au  contraire  des  cé- 
rémonies qui  ne  se  sont  pas  encore  faites.  De  même, 
Polybe  dit  qu'Antiochus  i|é7refxi{/e  itpéoSeiç  xod  Sreoipohç 
ecç  tàç  Tïéikeiç  xarayye^ouvTaç  toùç  EZOMENOrz  ay&ivaç^^. 

Les  cérémonies  doivent  être  exécutées  dans  le  5^- 
nodcj  iv  T)5  avvôSiù  ;  je  crois  que  ce  sjrnode  n'est  autre 
chose  que  la  réunion  de  vingt-neuf  membres  de  la 
corporation  des  BasiUstes ,  dont  les  n|^s  sont  men- 
tionnés après.  Ces  sortes  de  réunions  s'appelaient  en 
effet  oiîvoJoi  ^^^  chez  les  Grecs.  Ainsi  nous  trouvons 
h  Upà  (sivùioçt  TÔ5v  Trepî  tov  B/seccea   Atovuaov  xeyyvztâit 
TLoi  JXV7GJV  ^^^  ;  et  il  iepà  oiivoJoç  twv  irepi  HpaxXsa  àOlrt" 
Td5v  ^*^\  Il  parait  que  ces  texvrrai^  fiuçal  et  offkrirai ,  for- 
maient des  espèces  de  confréries  d'initiés  ou  de  per- 
sonnes liées  par  une  dévotion  particulière  envers  telle 
ou  telle  divinité ,  sous  les  auspices  de  laquelle  leurs 
réunions  ou  ixxXigacat  avaient  lieu  :  on  pourrait  les 
assimiler  à  nos  confréries  de  pénitens.  Elles  avaient 
un  chef  ou  président  appelé  T:poçcixr\ç,  et  un  grand- 
prêtre  àpxiepevq  ^®^,  dont  les  noms  étaient  relatés  dans 
les  actes  de  la  corporation^  un  tel  étant  grande 
prêtre  y  etc.  ^^^  j  de  même,  dans  notre  inscription ,  on 

^*>  Suprà,  p.  3i8.  =  ^>  Polyb.,  XXXI,  3,  i.  ==  ^>  iSpon , 
Mise,  emdit,,  p.  343,  n»  LXX.  =  ^*^  Ap.  Vandal.,  Disseri.^ 
p.  38o.  =  ^^  Ap.  Spon,  Mise,  erudit  ,  p.  36o,  n«>  CIV,  36 1 , 
no  CV,  CVI.  ==  <«>  Spon,  1. 1.  =  ^'^  Spon ,  no  LXX  ,  p.  344- 
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lit  :  Papias  étant  prostate  ;  Denjs  étant  prêtre  du 
synode.  Cette  analogie^  jointe  à  la  désinence  du 
mot  PaaiXcç-at ,  noie  persuade  qu'il  s'agit  d'une  corpo-^ 
ration  ou  confrérie ,  à  peu  près  de  même  nature , 
qui  tirait  son  nom  de  ce  qu'elle  était  sous  les  auspices 
du  roi  et  de  sa  famille  ^  comme  les  Acovufftaç-a^  pre- 
naient leur  nom  de  Bacdhus  \  ce  qui  explique  très 
bien  la  raison  qui  leur  a  fait  déposer  une  somme 
quelconque ,  dans  le  temple  des  divinités  du  pays^ 
pour  les  frais  des  sacrifices  en  faveur  de  la  famille 
royale. 

L'usage  de  ces  corporations  était  ^  selon  toute 
apparence  y  purement  grec  :  aussi  y  des  vingt-neuf 
noms  sous-sr|;nés ,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  soient 
égyptiens  \  tous  les  autres  sont  grecs  ,  ainsi  que  les 
noms  des  pères  :  tels  sont  le  prostate  Papias  fils 
d!Ammonius  y  et  le  prêtre  Denjrs  fils  diApollo^ 
mus;  les  qus^tre  égyptiens^  que  nous  trouvons  au 
nombre  des  j^^^^^/e^^  étaient  sans  doute  entrés 
dans  cette  corporation  ou  confrérie  y  en  qualité  de 
fonctionnaires  publics. 

Ce  monument  est  donc  parfaitement  grec  par  son 
objet/  il  ne  diffère  de  ce  qu'il  aurait  été  dans  tout 
pays^  soumis  aux  usages  de  la  Grèce  ^  qu'en  ce  que 
les  divinités  sont  égyptiennes  j  encore  trouvons- 
nous  que  les  auteurs  ont  eu  le  soin  d'assimiler  ces 
divinités  à  celles  qui  étaient  l'objet  d'un  culte  dans 
la  religion  grecque. 

Aussi  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  monument  est 
tout  grec  par  sa  forme  :  selon  M.  Riippel ,  Finscri- 
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ption  est  surmontée  d'un  yase  en  haut-relief;  ce  qui 
feit  allusion ,  je  pense ,  au  culte  de  Bacchus^  divinité 
qui  donnait  son  nom  à  l'ile.  Ce  vase  est  sans  doute 
un  ornement  grec;  à  la  vérité,  M.  Rûppel  parle  de 
deux  croix  anséeSy  placées  de  chaque  côté ,  mais  il 
est  possible  qu'il  ait  pris  pour  des  croix  ansées 
quelque  autre  attribut  du  culte  de  Bacchus. 

Il  reste  à  expliquer  les  expressions  servant  à  dési- 
gner les  jours  auxquels  on  célébrera  les  sacrifices. 
Cette  indication  se  trouVe  dans  les  inots  xarà  xiq 

YiiUpoLç  ;  les   premiers  offrant  une  locution  singu- 
lière et  '  unique  y  k  ma  connaissance  :  èvdxYi  étant 
l'adjectif  ordinal  neuifième ,  la  traduction  littérale 
serait,  dans  les  premiers  neuvièmes  jours  de  chaque 
mois;  ce  qui  est  susceptible  de  deux  sens  :  on  sait 
que  les  mots  grecs  (^sxàg,  eîxàç ,  xpicnyÀ^  ,  et  autres  du 
même  genre,  jouissent  chacun  de  plusieurs  signifi- 
cations différentes;  car,  selon  la  place  qu'ils  oc- 
cupent, on  peut  les   rendre  par   dix  y  dixaine, 
dixième;  vingt,  vingtaine  y  vingtième  ^  etc.;  ils 
expriment  donc ,  soit  un  nom  de  nombre,  soit  un 
nom  collectif,  soit  un  adjectif  ordinal.  En  raison- 
nant par  analogie ,  on  pourrait  penser  que  l'ordinal 
évettri  a  le  même  sens  que  le  cardinal  èwéa ,  et  que 
xaia  tàç  irptûiaç  évataç  signifie  les  neuf  premiers  fours 
de  chaque  mois ,  y.oni  xàç  irputaç  iyvia, ,  comme  s'ex- 
prime Polybe  : xata  tptaxovô'  rjyLépaÇy  év  aïç  xàç  3"éa; 

ffyvsTeXci ,  Tuevis  xàç  irpcàraç iravrcç  rikeifovxo  ^^^.  Si 

^^  Polyb.  XXXI,  4,1. 
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tel  était  est  le  sens,  il  s'ensuivrait  que  les  cérémo- 
nies devaient  être  célébrées  cent-huit  fois  dans  l'an- 
née, indépendamment  des  autres  jours  éponymes. 
Mais  outre  la  difficulté  littérale  qui  résulte  de  cette 
ipterprétation ,  il  est  bien  peu  vraisemblable  que 
lés  cérémonies  aient  été  si  multipliées,  au  point 
d'être   célébrées  neuf  jours  de  suite  dans  chaque 
mois,  sans  cowi^Xev  les  jours  éponjmes.  Je  crois  donc 
plutôt  qu'il  s'agit  ici  d'une  expression  propre  au  ca- 
lendrier grec ,  dont  les  Grecs,  en  Egypte ,  devaient 
faire  usage  entre  eux  :  le  mois  grec  étant  divisé  en 
trois  décades  de  dix  jours  chacune,  il  y  avait  dans 
chaque  mois ,  trois  fois  un  neu\fième  jour,  savoir , 
du  mois  commençant  y  moyen  et  finissant:  en  sorte 
que  ce  qu'on  appelle,  un  premier  neui^ième  jour  est 
le  neuvième  du  mois  commençant ^  et ,  par  analogie, 
les  autres  ont  dû  être  appelés  le  second  neuvième 
jour,  le  troisième  neuvième  jour.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  demander  pourquoi  l'on  n'a  pas  mis  xari  tyjv 
irpoityiv  èvdtYiv  -hiiépoLy^  au  lieu  de  xarà  xiç  irpwraç  èvdroLq 
fiiupaq  p-Yivoç  ;  mais  on  sent  que  le  rédacteur  a  pu  être 
f;?icilement  entraîné  à  mettre  le  pluriel.  Au  reste , 
dans  l'une  et  l'autre  explication ,  il  faut  admettre  ici 
une  incorrection  de  langage. 

Quant  aux  expressions,  et  dans  les  autres  joUrs 
éponjrmes ,  elles  peuvent  s'entendre  de  deux  manières  : 
ou  bien  les  premiers  neuvièmes  jours  étaient  eux- 
mêmes  éponymes^  ou  bien  il  est  question  des  autres 
jours  de  chaque  mois  qui  étaient  éponymes^  par 
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exclusion  de  ceux  qui  ont  été  nommés  plus  haut  : 
ce  dernier  sens  me  parait  le  seul  admissible.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'on  appelait  en  Egypte  jours  épo- 
njmes ,  ceux  qui  portaient  le  nom  du  prince  ^^  ; 
c'étaient  ceux  de  la  naissance  et  de  l'avènement  du 
roi  y  ils  revenaient  au  même  jour  dans  chaque  mois 
égyptien  ;  par  exemple ,  pour  Ptolémée  Épiphane , 
le  17  et  le  3o  ^^  :  or,  le  calendrier  macédonien  ayant 
une  marche  toute  différente  de  l'égyptien,  il  est 
clair  que  le  premier  neui^ième  des  mois  grecs  ne  pou- 
vait répondre  à  un  jour  fixe  dans  les  mois  de  l'autre 
calendrier;  donc  ces  premiers  neuvièmes  n'étaient 
pas  des  éponjmes.  Il  s'ensuit  que  le  nombre  des 
jours  de  fêtes,  pour  lesquels  le  synode  fournit  la 
dépense  nécessaire ,  doit  monter  à  trente^six  dans 
l'année,  en  comptant  les  vingt^quatre  éponymes. 

Après  é7Cû)vu(xouç  -hyiêpaç ,  on  lit  ^i'  é>tdçov  ;  il  peut 
paraître  incertain  si  ces  mots  dépendent  de  j^/xépaç , 
(dans  le  sens  de  Ji'  éxdtçov  firivoç)  ,  ou  bien  de  ehevr^ 
veyyiiva,  ;  la  dernière  construction  me  semble  préfé- 
rable :  i^  ces  mots  sont  inutiles  au  sens  après  fj^iépaç^ 
2®  le  participe  ecaevyiveyfjieva,  étant  privé  du  complé- 
ment $1  éyLpiçov ,  n'offrirait  point  un  sens  net ,  puis- 
que rien  n'expliquerait  quels  sont  ceux  qui  ont  donné 
l'argent  :  au  lieu  que  ^i'  éxocçou  ehevfiveyiiéva  xp'î/^^f  a, 
V argent  fourni,  par  chacun  (teux ,  donne  un  sens 
excellent  ;  et  il  est  inutile  de  cit^r  des  exemples  de 
^(o:  employé  dans  un  cas  pareil. 

">  Suprà ,  p.  i66.  =  9^  Inscr.  Kos. ,  1. 46. 
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Ici  commence  la  seconde  partie.  Comme  elle  ne 
contient  que  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  contri- 
bué à  la  souscription^  elle  ne  nous  occupera  pas 
long-temps.  Quelques-uns  de  ces  noms  sont  légère- 
ment altérés  ;  mais  il  est  facile  de  corriger  ces  fautes: 
ainsi^  lignes  i8  et  28,  j'ai  lu  A/xfjtwvioç  ;  et  ligne  19, 
col.  2  ,  Seivta^iriç  ;  iTAroY  cache  peut  -  être  le  nom 
5wxpaTou. —  Ligne  21,  col.  2,  vYiaiciTriç  ,  insulaire  y 
peut  avoir  été  suivi  de  ex  KuTtpou  y  ou  de  tout  autre 
mot  indiquant  le  nom  d'une  île.  Je  pensé  toutefois 
que  vyiaiximiç  pourrait  bien  désigner  un  homme  né 
dans  l'île  de  Chypre  qui  fut  toujours  soumise  aux 
Lagides.  Si  cette  conjecture  est  vraie,  ce  mot 
peut  n'avoir  été  suivi  d'aucun  autre,  puisqu'on 
devait  l'employer  absolument  et  par  excellence.  — 
Ligne  23.  J'ai  eu  raison  de  lire  Aiovucjtoç.  —  Li- 
gne 24.  Le  nom  ^anoy^ii  est  dans  une  autre  inscri- 
ption ^^^  et  dans  le  papyrus  Borgia^^^  -^  Ligne  25, 
col.  2 ,  j'ai  lu  2&)xpaToi>  au  lieu  de  2aîtpaTou. — Lignes  26 
et  29,  col.  2,  j'ai  lu  nEAAior  au  lieu  de  nEAAior, 
car  le  menie  nom  se  lit  plus  bas  ligne  34-— -Ligne  27, 
le  nom  Xlavuixos  se  rencontre  aussi  sous  la  forme 
Ilaviaxt'ûjv  ^^^  i  on  verra ,  dans  Tappendice ,  d'autres 
exemples  du  nom  HéTijaiç.  —  Ligne  29,  Upodr/euv  au 
lieu  de  IIpc&Tûav.  —  Ligne  3i ,  2apa7rtW  au  lieu  de 
2aûdTcwv. — Ligne  32 ,  il  faut  évidemment  Aiovuacoç  ^^^ 

^*^  Voyez  l'appendice.  =  ^^  Pag.  12 ,  lig.  i  ;  pag.  24,  lîg.  23  j 
et  Schow  ,  p  58.=  ^^  Suprà,  p.  328.=  ^*^  Sur  Atovveroç  et  Aeo- 
vûcrcoç  voyez  M.  Boissonade  {Notice  des  Manuscrits,  X^  p.  282; 
et  noL  ad  Eunap, ,  p.  i5o.  ) 

25 
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Ke9aX«vo€.— Ligne  33 ,  toteoyi  est  analogue  à  Tor- 
Torac  du  papyrus  Borgia  ^^^ . 

Cette  liste  de  noms ,  parmi  lesquels  il  en  est  plu- 
sieurs d'Egyptiens ,  pourrait  donner  lieu  sans  doute 
à  des  remarques  intéressantes  de  la  part  d'un  orien- 
taliste; je  me  borne  à  deux  observations: 

i^  Le  premier  nom  est  celui  d'Hësoide^  fils  de 
Démophon^  le  capitaine  des  gardes-du-corps.  Deux 
lignes  après^  on  trouve  successivement  Papias  fils 
d'Ammonius^  et  Denys  fils  d'Apollonius;  comme  ce 
sont  les  mêmes  noms  que  ceux  du  prostate,  du  grand- 
prêtre  et  de  leurs  pères,  il  est  difficile  de  douter 
que  ce  soient  les  mêmes  personnages;  d'où  il  résulte 
que  le  prostate  et  le  grand-prêtre  du  collège  sont 
au  nombre  des  souscripteurs^  et  l'on  peut  con- 
clure encore  qu'ils  sont  également  compris  dans  le 
nombre  des  BasiUstes  dont  les  noms  doivent  être 
soussignés,  comme  il  est  dit  plus  baut. 

tP  Parmi  les  noms  des  BasilisteSy  on  en  distingue 
quatre  qui  sont  purementégyp tiens,  tels  que  Pe- 
teaiœsis^  PêenchnubiSyPsenoériSy  Pachnotès  ;  c'est 
une  preuve  que  les  Ptolémées  admettaient  les  Égyp- 
tiens aussi  bien  que  les  Grecs  aux  titres  honorifiques, 
au  aux  fonctions  de  l'état,  selon  le  sens  qu'on  adop- 
tera pour  le  mot  BasiUstes  ^^^  ;  dans  les  deux  cas , 
Iç  fait  qui  résulte  de  notre  observation  est  encore 
du  nombre  de  ceux  qu'il  importe  de  signaler.  Le 
mélange  de  Grecs  et  d'Égyptiens ,  parmi  les  signa- 

<*>Pag.  io,Iig.  i3;  12,1.20  i8;l.  2i.  =  ^  Suprà^  p.  358, 
38o. 
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taires  de  la  pétition  y  est  sans  cloute  la  cause  de  la 
double  expression  qui  a  été  donnée  aux  noms  des 
divinités  égyptiennes  :  il  faut  remarquer  cependant 
que  le  nom  égyptien  précède  le  second  j  et  l'on  voit 
que  les  Grecs  ^  contribuant,  comme  les  autres,  aux 
frais  des  sacrifices  en  l'honneur  de  ces  dieux  de 
l'Egypte,  ont  tenu  a  ce  que  la  synonymie  convenue 
entre  les  noms  égyptiens  et  grecs,  fût  consacrée 
sur  le  monument  :  on  peut  conjecturer  que  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  Grecs  parmi  les  signataires ,  les 
divinités  n'auraient  été  désignées  que  par  leur  nom 
égyptien. 

On  a  vu,  dans  l'explication  de  l'inscription  d'Om- 
bos  ^^^ ,  que  des  employés  civils  et  militaires  con- 
struisirent un  sécos  ^^  à  une  divinité  qu'ils  ont  dé- 
signée par  la  double  expression  égyptienne  et  grec- 
que, Aroéris  ApoUorij  c'est-à-dire,  précisément 
de  la  même  manière  qui  a  été  employée  sur  la  s  télé 
de  l'île  de  T^cchus.  Cette  similitude  nous  autorise 
à  penser  que  ces  employés  étaient,  comme  les  Basi-- 
listes  y  mêlés  de  Grecs  et  d'Égyptiens  j  ce  qui  nous 
amène  encore  une  fois  a  la  conséquence  que  les 
Ptolémées  admirent  fréquemtment  les  derniers  aux 
emplois  publics,  civils  ou  militaires. 

'^*>  Suprà  ,  p.  78.  =  ^>  Suprà,  p.  87. 
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'«M^b%/^^%/W««/%<««%««>«l«^fti^%^>««%>«>^« 


CHAPITRE  IV. 

Inscription  décom^erte  près  du  grand  Sphinx  y  con- 
tenant un  décret  4es  habitans  de  Busiris ,  en 
Vhonneur  de  Néron. 

Celte  inscription^  dont  l'original  est  maintenant 
dépose  au  Musée  Britannique  ^*^,  a  été  découverte 
lors  des  fouilles  que  le  capitaine  Caviglia  entreprit 
avec  tant  de  succès  aux  environs  du  grand  Sphinx. 

On  l'a  publiée 9  pour  la  -première  fois,  dans  le 
Quarterly-Review  ^*^  j  mais  le  savant  rédacteur  de 
l'article  où  elle  lut  insérée  n'en  a  point  donné  d'ex- 
plication ,  et  s'est  contenté  de  traduire  les  endroits 
lisibles  ;  ce  qui  suffisait  à  son  objet. 

Le  premier  essai  d'un  travail  critique  sur  cette 
inscription  a  paru  dans  le  Journal  des  Savans ,  où 
j'ai  présenté  la  traduction  et  Texplication  sommaire 
de  toute  la  première  partie  ^^\  J'avais  déjà  essayé 
la  restitution  de  quelques-uns  des  autres  passages 
les  .plus  difficiles  ;  mais  ayant  quelques  raisons 
de  douter  de  l'exactitude  parfaite  de  la  copie ,  je 
priai  M.  le  lieutenant-colonel  Leake ,  si  connu  par 

<i>  Sous  le  no  Sy  (  Xie  salle  ).  Dans  le  Catalogue  {Synopsis  j  etc. 

p.  1 10.)  9  cUc  ^^^  désignée  ainsi  :  a  greek  inscription  erected  in 

front  of  the  great  Sphinx ,  bjr  JVero.  Les  itiots  par  Néron  ne 

sont  point  exacts.  =  ^^  Tom.  XIX,  p.  4i3.  =  ^^  Année  i8ai, 

p.  179  et  suiv. 
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ses  impôrtans  travaux  sur  la  Grèce  et  l'Egypte,  de 
vouloir  bien  coUationner'  Foriginal  avec  la  copie 
imprimée.  Ce  savant  voyageitr  fit  plus  que  je  ne  lui 
demandais,*  il  m'envoya  une  autre  copie,  prise  par 
lui-même  sur  le  monument ,  et  dont  il  me  garantit 
l'entière  exactitude.     . 

M.  Leake  a  marqué  d'un  trait  le  petit  nombre  de 
lettres  douteuses  ;  il  s'est  attaché  à  indiquer  les  moin- 
dres vestiges  qu'il  apercevait  dans  les  nombreuses 
lacunes;  et  il  m'annonce  que  là  où  il  n'a  rien  mar- 
qué, on  ne  peut  voir  aucune  trace  de  lettres.  Cette 
copie  mérite  donc  toute  notre  confiance  5  elle  nous 
donne  tout  ce  que  l'original  peut  offrir,  et  nous 
pouvons  raisonner  d'après ,  comme  nous  le  ferions 
sur  le  monument  lui-même. 

Malheureusement  il  est  bien  mutUé  :  sur  trente- 
six  lignes  dont  il  se  composait,  vingt-une  seulement 
peuvent  être  lues  d'une  manière  complète ,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  restituées  d'une  manière  cer-  ^ 
taine  ;  restent  quinze  lignes ,  dont  sept  au  milieu 
n'offrent  que  des  vestiges  plus  ou  moins  fugitifs,  et 
huit ,  à  la  fin ,  ne  présentent  presque  aucun  indice 
reconnaissable. 

Toutefois,  dans  un  état  aussi  déplorable,  cette 
inscription  est  encore  du  plus  haut  intérêt  par  son 
objet  et  par  ses  détails.  Les  vingt-une  lignes  que  j'es- 
père restituer  entièrement,  contiennent  plusieurs  no- 
tions curieuses  qui  nous  font  s«ntir  toute  l'importance 
des  monumens  de  ce  genre,  et  invitent  les  voyageurs 
à  redoubler  de  zèle  pour  en  découvrir  d'autres. 
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Copie  insérée  dans  le  Quarte rljr^Rei^iew. 

*  ArABHTYXHI 

^  EnEI?îirC»rtKAAYAIOEKAIEAPEEBAETOE 

'  rEPMANIKOEArTOKPATrfPOArAeOEAAIMtfNTHE 

^  OIKOYMENHEETNAnAEINOIEErEPrHTHELENArA 

^  eOIETHNAirrnTOKTHNENAPrEETAl'HNnPaNOI 

®  ANnOIHEAMENOE  £....ENHH£INTIBEPIONKAArA 

^  ONBAABIAAONHrEMONAAIAAETAETOYX... 

®  PITAEKAIErEPrEEUEnAHMYPOrEAnAEINATAeOIEH 

^  AirrnTOETAETOYNEIAOrAûSPEAEEnAraOME 

*°  NAEKATETOEeEOSPOTEANYNMAAAONAIlEAAY 

"  EETHEAIKAlAEANABAEEOffETOYOEOYEAOSE 

"  TOIEAnOKtfMHEBOYEIPEOJETOYAHTOI 

*^  TOYnAPOIKOYEnAIEnYPAMIEIKAITOIXENAYT 

*^  KATArEINOMENOIETOnorPAMMATEYElKAIKrf 

*^  MOrPAMMATEYEIYH  ....  AEOAIKAI  .  .  TAeEINAI 

*^  ETHAHNAieiNHNnA    . 

^'^  .  .   APMAXEIEKTûÎNEI   ....    KEXAP 

*® ONTH O    .    .    E    .    . 

*^  ESrfNE 


*^  AirrnTORKAAOK, 


**  ZEITAPTAEIEOeEOYEAYTO ETHAEI 

**  AôfMENAETQlEIEPOIETPAMMAEINAlrfNMNHMa 

'^^  NEYEE  .....   EeiATENOMENOErAPHMCyN  .  .  .  .  . 

**  ElETONNOMONKAinPOEKYNHEAETONHAIO 


^^ INEnonTHNKAIEtfTHPATHITETtfNnYI 

^^ NWEI  .  . .  EIOTHTfEAIYnEPeYTATEP^eEIE 

*: AMENDE  T  . . .  IIAEIETHEX. . .  .OYAIATOMHKO. . .  . 

^  Tdr ...  N ... ,  EnE EON  .....  MATAnPCffTOE 
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*  AFAeHTrXHI 

^  EDEI  .  .  .  KAAYAIOEK.Âl£APi:EfiAi:TO£ 
'rEPMANIKO£AYTOKPAT6rPOArAeO£ÀAIM6rNTIi£ 

*  OIKOrM£NH££  rNAnAElNOJEEYEPrETHEENArA 

*  eOIETHNAirYnrONTHNENAPtEETÀTHNnPONOI 

^  ANnOlIlEA.  1S7rOEE.....TENHM£INTIB£PH)NilAAYÀI 

'  ONDAABIAAONErE»lONAMA*À£    .  ETOÏTOT 
®  PlTAEK.AIEr£Pr£EIA£nAHMrPOYEAnA£IN ArAOOlE . 
'  AirmTOETAETOrNEIAOrÂorPEAEEnArSOME 
^^NAEKATETOEÔEûTPOYEANrNMAAAONAnEAAT 
"  EETHEAIKAIAE  HABAEEûTETOYOEOTEAOSE 
'^  TOIEAnOKàTMHEBOïEEIPEtfEtOTAHTO 
**  TOYnAPOIKOYEITAIEnYPAMIEIILAlTOlE  .  .  .  TT 
^^  &ATArEINOM£NOIETOnorPAMMATEY£IKAiR6r 
"  MOrPAMHATEYEIY  .  .  .  AEOAIK.  •  .  .  ÀBEINAI 

"  ETHAHNAieiNHNnAPA.  .  .  ri/ .  .    .    .    .    .   O10    .    ,    . 

^^  .  .     APMAXEIEKT6rN£N&EXAPA  .  .  EN  .  .  A    .    .    .    . 

*® \   NONTHM  .  .  OIATTO  ...  YEPFEEIAN 

*'  ^OTNEYIIE   . 1   .  OEOAIINT 


^  AirYnTONfLAAOKA 

^*  ZEirAPTAEIEOeEOYEAYTO    .    .    .    NÔ    .    .    .   ETHAEI 

^^  AoTAIENAETOlEIEPOIErPABBIAEINAIârinMNHMO 

•       •         • 

^  NEYEE© nAPArENOMENOErAPHMftf    .    . 

**  EIETONNOMONKAinPOEKYNHEAETONHAION 
^*  APîI.AlNEnonTHNK.An2ûyi'HPAT  .   .  ETCJNHY 

•      •     •       • 

^  I  . . .  NMEl . .  .  EIOTHTHLAIYnEPOYrATEP4©ElE 
*^  O . . .  AKENOE  . .  AEIETHEY .  N .  OYAIATOMHKO 

^  TO  .  .  .  NOEIIE  ....  ON MATA.  PûTTOE 

'' EONL enPAi 

'®  . AETHN 

" NOY 

'*.....• THN 

•'...,: AEI 

34  ^ 

»•••••••• m      y      »       »    • 

...•.•..       &AAYA      ..•^•«      
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Texte  restitué. 

^  ETtec  [Nepuv]  KlcciSioq  Koûaap  leSaçoç 
^  Tipiiavucç  avxonpdxtùp  p  o  AyaOoç  AaifAUV  x^ç 
*  OUoviiévYiç  y  (j\)V  «TTaaiv  otç  eipyliiiffev  ây« 
^  9"orç  Tyjv  AryvTTTov  zhv  èvapyeçdxYiv  Trpovoi 

'^  ov  Ba).ftXXov  Tiyz^ovoL'  Siçl  Sk  [to:;]  toutow  [x^], 
^  pitaç  xac  ehepyeaiaq  iz'kyiii.vpovtja,  maev  â/ador9[i%] 
^  AryuTrroç ,  Ta;  toû  NeAou  8(ùpzàq  èi:ccu^oii.ê 
*^  vaç  xat'  fio;  S'ewpoîlaa,  viîv  ixâ).Xov  àTtélav 
*^  [a]e  rBç  ^exaeaç  avaSdaecùç  to5  3'eoîl"  Sîo|e 
^*  Toiç  «TCO  xc&jxy^ç  Bouaipea);  tou  A>]To[7roXet] 
*^  Tov  TTapotxoucJi  T<?tr5  îTvpajjLt'fft ,  xat  toîç  [ev  a]i'T[>5] 
**  KaTayEtvduévoc;  roTtoypapLiixreuai  xac  xw 
**  f^oypajXjxaTÊVfft  ^  i}/[yîyi(j]aa9at  x[ai  âv]a6ervat 

*^  ç->7Xy]V  >i0ivy]V,  napà 

*''...  ap[ia)^i  ex  twv  evxÊxap^-[7p]év[ûi)v]ûe.., 

^® ov  Tyîv[7rp]oç  auTo[ùç  ejiepyeaiav 

**  i|  wv,  eùjxé[veMcv  Népwvoç  xaî  ttjv  7rp]o$  oXyjv  t[>îv] 

^^  Atyvnxov  y.aï.oy.a[yaOiav  'ndvxeç  yvonpiatùai,  Aoyiiaxt] 

^^  Çei  yip  xiç  hoBiovç  a,vxo\jj  e7rt]vo[c'aç,  ev]ç-)5Xet[^g3V}] 

^*  î^wjuievaç  xoïç  Upor^  ypaptfxaaiv  ,  acwvt  |xv>3pL0 

^^  V£U£a0[aeiîavTt].napayevojxevos  yctp,  37ptw[v  Ç)poVTi(ja$], 

*^  ^tç  Tûv  yo/jLov ,  xai  Trpoffxuvîîcjaç  tov  i?Xtov  [tcSv  tt] 

*^  «p  Tjfxiv  èTTcJTTTyiv  xai  (jwt^pa,  T[yi  t]e  tov  7ru[pa(jL] 

26 


27 


i^^ûjjv  ^e[yaX]eiôxYixi  xaî  vî^spy^^?  repyOetç^  [xac  Trp 
o[vo>î(j]a|Lf  evoç  [t>5ç  TiJ^^eiV^î? • 
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Traduction. 


«  A  la  bonne  fortune. 
»  Considérant  que  Néron  Claude  César  Auguste 
»  Germanicus  ,  empereur  ,  FAgathodémon  de  la 
»  terre ,  outre  tous  les  biens  qu'il  a  répandus  sur 
»  PÉgypte,  prenant  le  soin  le  plus  manifeste  de  son 
»  bonheur,  nous  a  envoyé  pour  préfet  Tibère  Claude 
»Balbillus;  et  que  FEgypte,  comblée  de  toutes 
»  sortes  de  biens,  par  les  grâces  et  les  bienfaits  de 
»  ce  [gouverneur],  voyant  que  d'année  en  année 
»  vont  s'accroître  les  dons  du  Nil,  jouit  maintenant 
»  plus  que  jamais  de  l'inondation  juste  de  ce  dieti , 

»  Il  a  paru  convenable  aux  habitans  du  bourg  de 
»  Busiris,  dans  le  [nome]  Létopolites,  voisins  des 
»  pyramides ,  el:  aux  greffiers  locaux  qui  demeurent 
»  dans  ce  bourg,  d'ériger,  en  vertu  d'un  décret, 

»  une  stélé  de  pierre ,  près d'après  les 

»  choses  mentionnées d'après  lesquelles 

»  chacun  pourra  connaître  la  bienveillance  de  Néron, 
»  et  sa  bonté  à  l'égard  de  toute  l'Egypte,  Car  (Bal- 
»  billus)  ordonne  que  sa  divine  sollicitude,  expri- 
»  mée  en  caractères  sacrés  gravés  sur  une  stèle  ^  soit 
»  transmise  à  la  postérité.  En  eiSet  [Balbillus]  tou- 
»  jours  occupé  de.  notre  bonheur ,  dans  la  visite 
»  qu'il  a  faite  à  ce  npme,  ayant  adoré  le  soleil,  notre 
»  protecteur  et  notre  Sauveur,  ayant  été  ravi  de 
»  l'aspect  majestueux  et  gigantesque  des  pyramides , 
»  et  prenant  soin  de.  .  .  • 
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ÉGLAIRGISSEMENS. 

Ligne  i.  La  restitution  du  mot  NEPtfN^  déjà  pro- 
posée dans  le  Quariedjr-Review  y  est  certaine. 

Ligne  2.  Sur  le  titre  dUAgathodémon  de  la  terre  y 
donné  à  Néron,  voyez  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  ^^. 

Ligne  4-  èvapyeçâzri  itpévoia.  Pavais  d'abord  pensé 
que  la  pierre  pouvait  porter  èvepyecàévn;  car  nous 
trouvons  ivépyeia  Beoij,  dans  le  sens  àepotentiadei^^; 
mais  les  deux  copies  donnent  hapytçdvn\  c'est  la 
vraie  leçon^  dont  le  sens  est  analogue  à  celui  de 
deus  prœsens ,  3-eô;  iTri^avv^ç^  donné  à  Galigula  dans 
une  inscription  d'Éphèse  ^^,  ^lov  tm^fatm^  xac  xocvov 
Toû  âyOpomivov  jB/ou  rj(ùxripa;  on  peut  voir  d'ailleurs 
Visconti  sur  ce  titre  de  imffavM  ^^^  Je  trouve  jointes 
ensemble  les  idées  de  iTreyavJjç  et  de  èvapyrjç  dans  cet 
endroit  d'un  décret  des  Épkésiens,  airr^  ^^^  re  ïipvaBai 
xoù  ^«([xôv  àvaxetcjflac  Sià  ziç  bit  amUi  èvapyeTç  eTriyavetaç^® . 

Ligne  6.  La  copie  du  Quarterlj^-Rei^iew  portant 
E . . .  -  EN.  J'avais  lu  d'abord  e7reV>î<y£v,  qui  est  le  mot 
propre  en  pareil  cas  :  itziçyint  xoiq  vo(xo?ç  vofxapjfaç  ^'^^> 

Tacite  parle  de  ce  Claude  Balbillus,  qui  reçut  de 
Néron  le  gouvernement  de  l'Egypte,  l'année  d'après 
celle  de  Tavénement  de  cet  empereur  :  JEgjptus 

^*^  Suprà ,  p.  184.  =  ^^  Chandier ,  Inscr.  Ant,  Append,  l , 
1.  5.  =  ^  Pocock.,  Inscript,  Ant, ,  p.  18  ,  n®  2.  —  Gud.  Ap- 
pend,  LXI.  =  ^*^  îconogr.  grecque ,  p.  3io.  =  ^  Chandier  lit 
aÙTnv  à  lort.=  ^*>  Chandier,  Inscr.  Ant. , Pari.  I ,  n^XXXVl,  6  , 
1.  5.  =  ^'>  Diod.  Sic.,1,   §54. 
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C.  Balbillo  permittitur^^^ ,  D'après  le  sens  de  Fin- 
seription ,  il  est  clair  que  Balbillus  était  arrivé  de- 
puis peu  dans  son  gouvernement;  ainsi  l'on  doit 
reportei:  le  décret  aux  années  56  ou  Sy  de  notre  ère. 
Sénèque  a  fait  un  grand  éloge  de  ce  gouverneur  : 
Balbillus  virvrum  optimuSy  in  omni  Utterarum  gé- 
nère rarissimus ,  auctor  est ,  quum  ipse  prœfectus 
ohtineret  Mgyptum ,  etc.  ^^\  Il  paraît  que  Balbillus 
porta  dans  l'administration  de  l'Egypte  Içs  dispo- 
sitions dont  Sénèque  fait  ici  l'éloge. 

Ligne  7.  La  restitution  ^là  9i  [ràq]  toizoij  [x^]  ®st 
due  à  l'auteur  de  l'article  inséré  dans  le  Quarterlf- 
Reuiew  :  elle  n'est  point  douteuse.  • 

Ligne  8.  Les  deux  copies  portent  hahmypoyea  ; 
je  ne  sais  s'il  faut  y  voir  une  faute  du  graveur ,  car 
on  disait  iCkiniiin  aussi  bien  qUe  irXnfXfxri;  ainsi  :  ilatirtoç 
TÙcnim  ^^^^  TÙ^Yi^LOLi  7rûepa(Jo|oi  ^*\  A  l'article  TrXyjfjtfxujsov 
dans  Hésychius ,  le  manuscrit  de  Schow  donne 
TiXyjfxupov  ^^\ 

On  pourrait  hésiter  sur  la  personne  à  laquelle  il 
faut  rapporter  le  pronom  toutou  :  est-ce  l'empereur? 
est-ce  le  préfet?  La  tournure  exige,  ce  me  semble, 
qu'on  le  rapporte  encore  à  ce  dernier.  C'est  à  la 
bonne  administration  de  ce  gouverneur  qu'on  doit 
la  prospérité  dont  jouit  la  contrée  :  et  en  ce  sens  y  la 
reconnaissance  qu'on  lui  doit  remoiite  jusqu'à  l'em- 
pereur qui  a  envoyé  un  si  bon  préfet. 

<*^  Annal.  XIII,  22.=  <^>  Quœst,  naiur,  IV,  2 ,  12.=  ^^^  Diod. 
Sic,  III ,  39.  =  ^*^  Id,  XVII,  io6j  ifti  Wesseling.— Ç/:  Valck- 
naer.  ad  Ammonium ,  p.  197.=  ^^  Schow,  Hesych,  léx, ,  p,  649. 
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La  phrase  ta;  tou  NetO.ou  Jwjseà;  eîrat^lo/xfva;  xat'  Iroç 
S'eoïpoilaa.  La  prospérité  du  pays  e^^  toujours  crois- 
sante ^  le  Nil  augmentant  ses  bienfaits  d'année  en 
année  ;  ce  qui  peut  s'entendre  des  soins  continus 
que  l'on  donnait  aux  canaux.  C'est  un  objet  que  les 
Romains  ne  négligèrent  point  y  surtout  pendant  les 
deux  premiers  siècles  de  leur  domination  ^^\ 

Ligne  lo.  NCv  iiaXkov  ccTzikavae.  L'adverbe  vvv, 
joint  à  l'aoriste  «TrlXaucre  ^  ne  peut  avoir  que  le  sens 
de  nuper;  ce  qui  est  assez  ordinaire.  Hésychius: 

vûv iif\koï  9e  xai  apti'o);  ^'^^.   On  peut  voir  sur  cette 

acception  H.  de  Valois  ^^^  et  Masson  ^^\ 

Ligne  ii.  ^iy,(xicc<xudSaaiq  est  une  expression  assez 
remarquable.  Plutarque  dit  de  même  :  fj  Se  fxécjyj  on^d" 
ëoiaiq  Tiepl  Me'jxytv,  orav  ^  Sixaia^  ^exateaaapwv  Ttftyjiâv  ^*^; 
etPline:  justvm  incrementumest  cubitorum  XFi  ^^^> 
Atxaioçy  comme  justus  en  latin  ^  se  disait  d'une  chose 
exactement  conforme  à  ce  qui  devait  être ,  conforme 
à  la  loi  :  tels  sont  les  passages  de  la  Bible  y  où  nous 
trouvons  :  ikirpa  SUaia  ^  yo^jq  iUaiog ,  çdSfiiov  SUaiov  ^'^: 
on  lit  même  Çuyoç  «(îtxtaç  ^®^  et  çdQiiioL  Sokov  ^^^ ,  dans 
les  petits  prophètes,  ce  qui  revient  à  Çuyo^  âSmoçy 
çdOiJLia,  êc9iy.a  ;  cela  me  donne  lieu  de  penser  que  le 

^*>  Suprà,  p.  366.=  ^2>  race  NOv.  =  ^'^  jéd  Euseb.  HisL 
eccles.f  p.  i5'2,  192  ,  539.=  ^*^  Cottectanea  hist,  de  Arislid,  vitdy 
ad  ann,  CLXI  ,53.=  ^*^  De  Isid.  et  Osiride ,  p.  368  ,  §  43.  = 
^*'  Plin.  V,  9,  p.  256,  16.  =  ^"^  Levit  XIX,  35,  36.  Deuleron, 
XXV,  i5yEzech,  XLV,  10;  Proverb.  lil,  i.  —  Cf.  VYnlon., 
p.  5o3,  B.  —  S.  Epiphan.  de  mensur,,  $  21.=;=  ^®'  Hos.  XII,  7* 
=  ^'^Mich.,VI,  II. 
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7ri?x^ç  (îtîtaioauvri;  coudée  de  justice  j  que  Ton  portait 
dans  les  cérémonies  égyptiennes,  selon  Clément 
d'Alexandrie  ^*^,  n'est  autre  chose  que  la  coudée 
juste  (7r)5xys  <J«'>tatoç)  ou  légale  y  qui  servait  à  mesurer 
l'inondation  du  Nil. 

Ligne  ii.  Tou  S-eoiî,  c'est-à-dire,  tou  Nct'/ou.  Sur 
une  médaille  de  Julien,  on  lit  deo.  sancto.  nilo.  ^*\ 
Parménon  de  Byzance  donnait  à  ce  fleuve  le  nom  de 
Jupiter  :  AcyuTrtis  Zei>  Neiî^e  ^^\  Jablonski  entre  dans 
de  grands  détails  sur  le  culte  du  Nil  ^^\ 

Ligne  12.  La  restitution  AHTonoAEiTOY ,  proposée 
dans  le  Quarterly-Rcview ,  est  certaine.  Pline  parle 
en  ces  termes  de  Busiris  y  bourg  dont  il  est  ici  ques- 
tion :  Sitœ  5M/ii  (pyramides).. a  NUo  minus  ly 

M.  p.  à  Memphi  vu  m.  d.,  fico  apposito  y  quem 
vocant  Busirin,  in  quosuntassueti  scàndere  illas  ^^\ 
Dîodore  de  Sicile  dit  que  les  pyramides  sont  à  qua- 
rante-cinq stades  du  Nil  ^^^  ;  et,  comme  Pline  divise 
toujours  le  nombre  de  stades  par  huit  pour  les  con- 
vertir en  miUes,  les  quarante-cinq  Stades  équiva- 
lent à  cinq  milles  cinq-huitièmes  5  il  me  paraît  donc 
très  probable  que  cet  auteur  a  écrit  minus  y i  m.  p.  y 
et  non  pas  minus  ir  m.  p.. 

Ligne  i4-  Les  subdivisions  des  nomes  se  nont- 
maient  toitoi  ou  noTia.pyiot.i  y  districts  y  contenant  les 
)cw|xai ,  bourgs  avec  leur  territoire  2  il  est  donc  vrai- 

^*>  SironiaL,  VI,  4»  P- 1^7 •=  ^^  Belley, yicad.  Inscr,,  XXVIII, 
p.  53i.  =  ^^  Ap.  Atben.,  V,  p.  2o3.  C. —  et  SchoL  Pindar.  ad 
Pyth, ,  IV,  99.  =  ^*^  Panth.  jEgypU ,  IV,  i .  =  ^  XXXVI,  12  , 
p.  737,1.25.  =  <«>  I,§63. 
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semblable  que  les  xonoypafiiiaxeiç  sont  les  greffiers  Aes 
districts  ,  et  les  xufxoypafifiaterç  ceux  des  bourgs. 
Ainsi  les  premiers  sont  d'un  rang  plus  âevé  que  les 
autres  :  et  )e  ne  sais  pourquoi  l'ordre  est  interverti , 
dans  une  des  inscriptions  de  l'Oasis,  où  les  xtaiioypaii- 
(ixxsU  sont  placés  avant  les  autres  ^^\  Il  n'est  pas  fait 
ici  mention  des  ^acXtxoi  ypajxf&aTecç^^^,  sans  doute 
parce  que  ces  officiers ,  dont  les  fonctions  embras- 
saient tout  un  nome  y  n'avaient  nulle  part  à  prendre 
dans  ce  que  faisait  une  bourgade  particulière. 

Lig.  i5.  On  ne  peut  suppléer  autrement  les  lacunes 
qu'en  lisant  ^Yi^iaaaOai  xai  àvcLÔeîvai.  ]N  ous  avons  déjà  vu 
que  les  différens  lieux  de  l'Egypte  avaient  conservé, 
sous  les  Romains,  le  droit  de  rendre  des  décrets  y 
sur  les  objets  qui  concernaient  la  municipalité  ^^\ 

Ligne  16.  Il  est  vraisemblable  que  la  préposition 
Ttapà  était  suivi  de  l'indication  du  lieu  où  la  stélé 
devait  être  placée.  On  lit  ailleurs  :  orïîaouo't  tw  sîxova 

Ligne  17*  Les  lettres  apmaxei,  qui  commencent 
cette  ligne ,  sont  précédées  d'un  trait  perpendicu- 
laire ,  qui  .  parait  avoir  été  un  4» ,  selon  M.  Leake. 
n  m'est  impossible  de  deviner  à  quel  mot  elles  ap- 
partiennent. Est-ce  un  verbe  à  la  troisième  per- 
sonne? Elst-ce  un  nom  propre  de  lieu^  comme  je 
serais  disposé  à  le  croire  ?  M.  Leake  m'assure  que 

/  ■  ■ 

^*>  Class.  journal. ,  T.  XXIII,  p,  366.  =  ®  Supra ,  p.  3ia. 
=  ^'^  Suprà,  p.  235.  =^*^  Spon ,  Msc,  erudit. ,  p.  398.  —  Cf, 
Observ,  MiscelL  IV,  p.  352. 
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ces  lettres  sont  parfaitement  distinctes.  Celles  qui 
viennent  ensuite ,  savoir  :  ek  ton  enkéxapa  . .  en  . . .  a  , 
me  paraissent  être  les  vestiges  certains  des  mots  Ik 
T(Sv  èvKeyjxpayfjiivfùv  èv  ainfi  (piîXy?),  qui  nous  appren- 
nent que  la  stélé  portait  une  inscription. 

Lignes  18-20.  Il  y  â  sans  doute  quelque  témérité^ 
à  remplir  des  lacunes  aussi  grandes  :  i]  est  cepen- 
dant impossible  de  ne  pas  chercher  à  tirer  parti  des 
vestiges  qui  subsistent. 

D'abord  ,il  me  parait  que  la  ligne  18,  après  non, 
doit  se  lire  xyiv  [7rp]o5  auto[vç  e^vepyetjiav  abzov  ,  et  se 
rapporter  aux  auteurs  du  décret;  le  sens  peut  se 
rattacher  aux  mots  ex  tov  6vx£;^apayfx6v&>v ,  de  cette 
manière  à  peu  près  :  afin  ifuè  pat  le  contenu  de 
Pinscription ,  on  puisse  juger  des  bienfaits  qui  ils 
ont  reçus  de  lui* 

La  fin  de  la  ligne  ig,  liée  à  la  ligne  20^  doit  être 
nécessairement  irp]©*;  oXtiv  T[yiv]  Aîyvmov ,  et  le  Trpoç 
étant  y  sans  nid  doute ,  en  rapport,  avec  les  lettres 
KflcXoxa,  on  lira  riv  3  (^vnç  ovl  tip)  Trpio;  oXyjv  tr}v  Aïyvitrov 
xakoxocyaOiav  (ou  xaXoxayafleaç  ou  xaXojcayaôia  ).  Il 
faut  reprendre  maintenant  les  pi*emières  lettres  de 
la  même  li^ne  :  eS6îneyme  ,  séparées  de  l'article  thn, 
THjc  ou  THi ,  qui  est  devant  npor,  par  une  lacune  de 
quatorze  ou  quinze  lettres.  Entre  plusieurs  conjec- 
tures probables ,  on  peut  en  distinguer  une  qui 
réunit  le  plus  de  conditions  j  c'est  que  esû?n  (  i|  wv  ) 
est  une  reprise  do  ex  twv  èvK€X(xpoLyit.évwv ,  comme  si 
Ton  avait  voulu  dire,  duquel  contenu  on  jugera 
aussi  y  etc.,  ce  qui  se  rappbrterait  à  tyiv  Tcpoc  o)ly)v 


1 
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TYiv  kîyvTztov  TtaXonayaBiav  y  dads  cette  hypothèse^  sriiE 
serait  eujxivftav^  et  les  deux  lignes  pourraient  être 
restituées  ainsi  : 

El  wv  eijxé[veiav  Népwvoç  xat  îrpjoç  oX>3v  T[iv] 

AtyuTTTOV  xaXoxa[ya6tav  Travreç  yvaiphùuau 

On  pense  bien  que  je  ne  prétends  pas  garantir  de 
pareilles  restitutions  :  le  petit  nombre  d'élémens  les 
rend,  tout-à-fait  conjecturales. 

Lignes  a  i  -23.  Voici  la  phrase  la  plus  remarquable 
de  l'inscription;  et  heureusement  les  traces  qui  en 
restent  sur  le  monument  nous  fournissent  les  moyens 
de  la  rétablir  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  le  fait  qui  y  est  exprimé. 

J'ai  déjà  dit  que  la  particule  tap,  placée  après  les 
lettres  zei  ,  annonce  que  le  mot,  dont  elles  sont  la 
fin,  commençait  la  phrase  :  la  même  particule,  placée 
après  Tiapa^'evofxevoç  (1.  23),  annonce  aussi  que  ce 
participe  commence  une  autre  proposition.  Ainsi , 
nous  sommes  certains  que,  dans  la  partie  comprise 
entre  le  verbe  auxquel  zei  appartient  et  Trapayfvojxevoç, 
nous  devons  trouver  une  proposition  complète. 

Ce  premier  point  établi  d'une  manière  incontes- 
table, je  remarque  (  fin  de  la  ligne  22)  mnhmo  ,  qui 
se  lie  immédiatement  avec  netees  ,  ce  qui  ne  peut 
étrie  que  l'infinitif  fivriiioyeùsaQai  ;  et  comme  il  est  de 
toute  impossibilité  de ,  trouver  dans  les  lacunes  de 
ces  deux  lignes  la  place  d'un  verbe  à  l'indicatif, 
dont  cet  infinitif  dépend ,  il  faut  que  ce  verbe  soit 
celui  dont  les  lettres  zei  nous  ont  conservé  la  fin. 

On  voit  déjà  que  zei  ne  saurait  être  autre  chose 
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que  la.  fin  de  Joy/utaTt'Çse  ^  il  arrête  ^  il  décrète  ^  il 
ordonne  y  mol  employé  souvent  dans  cette  accep- 
tion ;  ainsi  :  èSoyiiatidev  ri  (TuyxXyjToç  ^^^  ;  èSoyiiâridav 

xar'  eviauTov  ocyeiv  zdçSe  zàç  fiiiépaç  ^'^^  3  Diogène  Lîferce: 
TO  SoyiioLzil^eiv  èçi  to  Soyiia,  itSévae  ^^^  :  les  anciennes 
gloses  portent  ^oyjjtatt'^w ,  consul  to ,    censeo  ^  de^ 


cemo  <« 


Maintenant  il  est  clair  que  les  lettres  TAiTEoeEOY 
EArro  annoncent  un  accusatif  qui  dépend  d'un  des 
deux  verbes  de  la  phrase  :  la  lettre  e  devant  ayto 
est  marquée  d'un  trait,  preuve  qu'elle  est  douteuse; 
il  faut  lire  évidemment  liç  îcioSéouç  aÛTou  :  reste  à  sup-' 
pléer  le  substantif:  ce  pourrait  être  tifia;  ;  car  rien 
n'est  plus  commun  que  l'alliance  des  deux  mots  inoBeoi 
tH^cdy  particulièrement  dans  l'expression  vjyzïv  ho^ 
6é(ùv  TtpLÔv  ^^\  Philon  dit  de  même  ras  holvii'niovç  aurw 
Ttjxaç  é^Yifidxuzo  ^^^,  et  Dion  Gassius^  zoTg  àpOtfiq  cubzoLp" 
y(in(jaLai  laoQeoi  Tt|/at  Siâovzai  ^''K 

Mais  d'après  les  deux  lettres  no  ,  heureusement 
conservées  au  milieu  de  cette  lacune ,  il  est  clair  que 
la  vraie  leçon  est  Eni]No[iAE.  Le  mot  èmvoioLi  signifie 
en  général  le  résultat  d'une  méditation  continue^^^, 

^^^  Décret,  ap»  Joseph.,  j^nt,  Jud. ,  XIV,  10,  22.  —  Diod. 
Sic.  ,  Exe.  de  Legg.  T,  X,  p.  28 ,  éd.  Bip.^  ^>  2  Maccab.,  X,  8. 

—  XV,  36.  =  ^*>  III,  5i,  ibi.  Menag.  =  W  ^p^  L^^b.  hdc 
voce.  =  ^>  Diod.  Sic,  I,  22  ,  90,  97.—  III,  56.  —  IV,  48.  — 
^lutarch.  in  Thés. ,  §  33. — In  Pjrrho ,  J  i .  — Polyb.  X,  10,  1 1 . 

—  Dionys.  Halic,  Ant.  Rapt.,  I,  p.  35,  1.  19.,  éd.  Sjlb.-— 
Porphyr.,  De  abstin^  II,  37 ,  elc.=  ^^  Ad  Càium,  p.  567  ,  éd. 
Mangey,  =  ^)  LI ,  20.=  ^^  4iTian.   in£pict.,  I.  i4,   8. 
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les  idées  qn'on  a  conçues  ;  delà  ces  locutions  :  xara- 
axÊUdc^siv  ïpya,  ^ct'Oit.açà.  —  xcd^  Inivoidiq  xac  xolXç  X®P^" 
yCcuiq  ^^^  ;  et  Sià  to  toiç  Pgi>|uuxcoi^ç  Ttctaaiç  xaîç  iTrcvoiatç  xat 
Trapa^xeuatç  Trept  tov  kwiêav  —  yivsaOon  ^^  ;  enfin  c| 
ocKetwv  sTievoiôv  ecç  toiîto  to  cJX^f*^  i^y(x.ytv ,  qu'on  lit 
dans  une  inscription  de  Garamanie,  selon  la  resti- 
tution que  j'en  ai  faite  ailleurs  ^^\  Dans  le  cas  pré- 
sent ^  èiïivoicci  s'entend  des  dispositions  avantageuses 
au  nome  de  Létopolis  et  à  toute  l'Egypte  ,  et  qui 
sont  le  résultat  de  la  sollicitude  divine  du  prince; 
car  iaôQzoï  èmvoiAi  revient  à  lircvoc^i  îaai  x»ïç  tûv  deûv 

>  <         (4> 

Après  EHINOIAE,  il  reste  place  pour  deux  lettres 
devant  ethaei  mis  pour  ethahi  ^^^  ;  on  doit  lire  en 
ETHAEI  :  les  lettres  A6$M£NA£y  au  commencement  de  la 
ligne  suivante ,  ne  peuvent  tenir  qu'au  mot  ieSttl^ 
liévaq  y  en  sorte  que  nous  avons  jusqu'ici  ^oyfxaTt'Çgi 
ràq  hoQéùvq  auToû  èmvoiaç  év  çinhn  Seâviktô^évaq  rmç  UpoU 
ypap/xaaiv  ;  ce  qui  nie  paraît  laisser  peu  de  prise  au 
doute  :  au  lieu  de  SeSfikcùiAévaç  y  on  aurait  pu  dire  aussi 
èyy(.zy(a,pcLyikivri  rapporté  à  çrikif.  Ainsi,  itaxéQ9hHx.i  Si 

xai  -/^oLk^LTiV  $ekxï\v èyasy^apaynévriv  ypaii^Âa^rt  Pto^ûtcxolç 

xat  ÈXXyjviîtûrç  ^^^  ;  et  ix  twv — xctpévwv  ç-yj^wv  îepa  (fOLai 

^taXçxfû)^  xat  hpoypa<fi}ioïç  ypoip.^a.(ji  ^  y  mais  l'emploi 

de  SrikovaBûLi  est  bien  plus  fort ,  et  plus  conforme  au 

style  des  édits ,  on  trouve  à  ckaque  instaiit,  dans 

^*^Diod.  Sic,  I,  56.=  ^>Poljb.,'V,  iio,  10.==:^  Journal  des 
Savans^  aDD^é  1819 ,  p.  Sgo.  =  ^*^  Schîcfér,  MelètemaL  critiCy 
p.  57.  =  ^^  Suprà,p  354.  =  ^^^  Décret,  ap.  Joseph.,  JnL 
Jud, ,  XlV,  10,3.  =  ^^  Manetho ,  dp.  Syncell,,  p.  4o.  B. 
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les  décrets  impériaux  :  ta  uapaç-aVra  rjiih ,  xat  Sii  roy- 

Nous  voici  arrivés  à  1^  dernière  partie  de  la  phrase: 
M(iîNiMNHMONErEE0..>...Les  lettrçs  AitfNi,  avec  un  trait 
douteux  SOUS  le  A,  nous  représentent  évidemment 
AiofNi>  d'autant  plus  que  l'autre  copie  donne  Aitf»; 
et  quant  à  la  lacune  de  quatre  ou  cinq  lettres  après 
fxvy/fxov^ueaflat  ^  elle  ne  me  parait  pas  devoir  être  rem- 
plie autrement  que  par  nçf^iCy  ce  qui  nous  donne 
ûLmvi  fivYiiiovsieaOai  %avzi.  Qn  trouve  daqs  Pliilon  êv 
aiwvt  ^*^ ,  ce  qui  revient  au  même  ,  rien  n'étant  plus 
ordinaire  que  l'ellipse  de  ev  ;  comme,  y^povoiq  ai(ùv(oiç 
tT£(jLyr}[iévov  ^^\  pour  êv  xp^*'o«^i  1^  ^^ï^^  ^st  le  même, 
savoir  celui  de  eîq  tov  acwvoc  ^  ewç  atwvoç  ^  «XP'  atcovctç  , 
qui  revient  à  eiq  [zov  ânayxa  xp^^^o^  éternellement  y 
a(&)ViCt)ç  ^  a((^(Gi)i;.  La  locution  aî6ùvi  tzolvÙj  analogue  à  êv 
Travii^^^  ou  aîravTt^^^  xatpo),  est  employée  par  opposi- 
tion avec  aîmi  execvo)  ^^^  qui  se  dit  du  siècle  présent, 

La  phrase  entière  est  donc  Spyiiot.xi^ei  yàp  xiq  ho- 
fléouç  a\Jxo\jj  e7r£]vot[aç  ev]  ç">5^ifî[^6^>ï]^wfjtév«s  Totç .  tepor? 

Ligne  23.  ^La  copie  duQuarterly-Review  porte 
EeiArENOMENOE ,  ce  qui  devait  naturellement  faire 
conjecturer  ©EiA.rENOMENOi  ;  et  c'est  en  effet  la  conjec- 
ture que  j'avais  formée ,  en  faisant  de  0EIA  le  régime 

^^^ Novell, ^  109,  X16,  ii9,etc,=:  ^^ Philo,  ap.  H.  Steph.  in 
Thés.  L.  Grœc.  ==  ^  S.  Paul.  Jîom. ,  XVI  ^  aS.  =  ^*'  Inscrip. 
Hermap, ,  lin.  3 ,  ap,  Amm.  Marc. ,  XVII ,  4«  =r  ^  Décret,  ap, 
Joseph, ,  Ant.  Jud.^  XIV,  10  ,  a3.=  ^\  De  Rhoer/zdl  Porphyr, , 
de  AhsUn,,  p.  33o. 
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de  fjLvyîjixovÊuecjôai  <jui  est  auparavant.  La  leçon  nAPATE- 
NOMENOt,  que  M.  Leake  ça'annonce  comme  parfaite- 
ment distincte,  est  incontestable^  de  ce  mot  dépend 
EIETONNOMON  de  la  ligne  suivante  ^  on  traduit,  dans 
le  Quarterly-Review ,  car  ayant  assisté  aux  rites 
fixés  par  nos  lois;  mais  il  n'est  pas  question  de  lois  : 
vofxoç  signifie  en  cet  endroit  na/we;  en  sorte  que  Traoa- 
^evofxevoç.....  ec;  tov  vofxôv  doit  se  traduire  par  étant 
venu  dans  le  nome  [  de  Létopolis.  ] 

Le  FAP  qui  suit  izapayevoyLevog ,  annoncé  que  c'est 
à  l'occasion  du  voyage  de  Balbillus  dans  le  nome , 
et  des  dispositions  qu'il  y  a  prises,  que  les  Busiritains 
ont  rendu  le  présent  décret. 

HMoS  ne  peut  être  que  hmûJn;  je  lis  yjfjLôùv  ypovtt'cjaç: 
on  trouve  de  même  dans  l'inscription  de  Rosette 
Tcapayevofxevoç  ek  Mi|xytv,  eîrafxOvwv  tw  iraipi.....  iravraç 
cxoXa(?£v  ^^K  II  s'agit  ici  du  vojage  de  Balbillus 
dans  son  gouvernement.  Les  préfets  d'Egypte 
avaient  l'usage  de  faire  des  visites  provinciales  dans 
toute  l'étendue  du  pays  ;  c'est  ce  qu'attestent  des 
inscriptions  recueillies  sur  le  colosse  de  Mem- 
non  ^^\  Strabon  raconte  plusieurs  circonstances  du 
voyage  d'iElius  Gallus  dans  la  Haute-Egypte  ^^^  ;  il 
fait  méine  entendre  que  ces  voyages  n'étaient  point 
rares  ^*^ ,  et  il  parle  des  bateaux  thalamèges  ;  ou 
yachts  y  réunis  à  Schédia  pour  l'usage  des  gouver- 
neurs qui  visitaient  l'intérieur  du  pays  ^^^. 

<'>  Insc.  Ros. ,  1.  27.=  ^  Supra, p.  i6S.=,  <*>  ^vil ,  p.  806, 
8i5.  =  ^*^/^.  XVII,  p.  817.  D.  =,^^/rf.>p.  800. 
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Ligne  24.  Parmiles  lettres  apm.mn  qui  commencent 
la  ligne,  il  y  en  a  deux,  m  et  a,  qui  ont  été  marquées 
d'un  trait  pour  indiquer  qu'elles  sont  douteuses  :  je 
lis  sans  hésiter  aphmin  ,  en  plaçant  à  la  fin  de  la  ligne 
précédente  les  lettres  TrfNn  ;  et  la  phrase  devient  tov 
HXiov  [twv  TTJap'.î^fjirv  èT^oT^xTiV  Ttai  (jwT>5pa.  On  voit  souvent 
6  HXio;  TravTwv  sTroTiT/];  ^^^;  et  Porphyre  nomme  le  soleil 
6  navoTZZYiç  ^\  Les  mots  Trpocjxuvrlffa;  tov  HXiov  tkùv  Tcap' 
Yi[ihy  etc.,  supposent  nécessairement  Fexistence  dd 
culte  particulier  du  Soleil  à  Busiris,  et  celle  »d'un 
temple  de  ce  dieu,  voisin  des  pyramides.  H  est  à  re- 
toarquer  que  des  fouilles  récentes  faites  au  pied  delà 
seconde  pyramide,  par  M.  Belzoni,  ont  mis ^^  décou-» 
vert  les  restes  d'un  portique  auquel  on  arrive  pâc 
une  chaussée  qui  descen4  vers  le  grand  sphinx  ;  et 
toute  la  partie  inférieure  d'un  temple  très  -  vaste  ^ 
lié  avec  ce  portique,  et  s'étendant  vers  la  pyr^mid^ 
jusqu'à  la  distance  de  cinquante  pieds  seuleiïieBt* 
Les  murs;  extérieurs  étaient  formés  de  blocs  éoorin^) 
dont  quelques-uns  ont  plus  de  vingt-quatre  pieds  d« 
long,  huit  de  large ,  et  autant  d'épaisseur  :  enfin  ce 
voyageur  trouva  un  pavé  continu  qui,  partant  du 
.  pied  de    la  pyramide,    allait  aboutir  au   terapïev 
M.  Belzoni  n'hésite  pas  à  penser  que  ce  temple,  j-  le 
grand  sphinx  et  la  pyramide ,,  ont  été  érif^és  eu 
même  temps.  D'après  le  texte  de  l'inscription,  je 
regarde  comme  très-probable  que  ce  grand  temple, 


(1) 


LeaDep,a£?  Pkalarid.y  p.    i5îi.  ==  ^^  De  Abstinent,^  II 


V. 


96  y  ibi, ,  De  Rhoer, 
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dont  aucun  auteur  ancien  n'a  parlé,  est  le  temple  du 
Soleil ,  mentionné  dans  cette  inscription. 

Lignes  25-26.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  con- 
server de  doute  sur  la  manière  dont  je  restitue  la 
fin  de  la  ligne  25  et  toute  la  suivante: 

T[HIT]ETOJNnYP[AM] 
l[Aûy]NME[rAA]EIOTHTIKAIïnEP*YIAITEP*0EH: 

»  Ayant  été  ravi  de  Faspçct  majestueux   et  de  la 
n  grandeur  colossale  des  pyramides.  » 

Le  molt  iieyccletovriç  s'entend  proprement  de  la 
grandeur  morale  des  personnes  ou  des  actions,  comme 
l'adjectif  jULgyaXero;  dont  il  est  formé;  cet  adjectif  est 
ancien  dans  la  langue  ,  mais  je  ne  sais  si  l'on  trou- 
verait' Tusage  de  fAeyaXetoxyji;  avant  la  formation  du 
dialecte  alexandrin.  Il  est  à  remarquer  qu'ici  ce 
mot  s'entend  de  la  grandeur  physique,  ou  du  moins 
de  l'effet  produit  par  cette  grandeur,  comme  nous 
dirions  ea  français  V aspect  majestueux  des  pjror- 
mides. 

Après  ij.îyoLkeiôxrixi  vient  rnEPOïrA,  avec  l'indica- 
tion d'une  lettre  douteuse.  Serait-ce  rnEPoniA^  mot 
inconnu  dans  la  langue  grecque ,  mais  qui ,  par  sa 
composition,  serait  assez  propre  à  rendre  le  sens  de 
v7:epo)(Y}  y  grandeur,  élévation  extraordinaire  ?  Cette 
conjecture ,  qui  exigerait  d'ailleurs  l'insertion  d'une 
lettre,  ne  me  paraît  pas  satisfaisante.  Sans  rien  ajou- 
ter, et  en  changeant  seulement  la  lettre  douteuse 
o  en  (ï»,  et  en  faisant  du  r  uii  i ,  je  lis  TUEP^riA,  sub- 
/  stantif  au  même  cas  que  fxeyaXetoTyiTt ,  seulement  le 
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graveur  a  omis  Y  iota  adscrit^  ce  qui  est  arrivé 
mille  fois  aux  graveurs  d'inscription  y  et  il  est  à 
remarquer  que  Strabon  lui-même  parle  de  l'omis- 
sion de  cette  lettre  ^*^  Le  substantif  \jT:sp<fv{'ix  est 
inusité  ;  du  moins  je  n'en  connais  pas  d'exemple  ; 
mais  il  est  analogue  à  ceux  de  evfuîa,  y  SvcKpvîoc  y  ^e- 
(fvta  ,  et  le  sens  peut  être  fixé  par  ces  gloses  d'Hésy- 
chius  :  uTrepyuws,  vnepdyavyvTtepcpifôl  ^  uTièp  yùatv  iiéyacv  ; 
uirepyusç ,  vnepiiéyeOeç  :  d'où  l'on  voit  que  uTrejSçuyjç 
signifie  à  la  lettre  colossal ^  gigantesque. 

Les  deux  mots  |ULeyaX£ioT>î;  et  \)7ïsp(fvt<x  représenteot 
donc  deux  nuances  de  la  même  idée;  l'un  exprime 
\es  formes  gigantesques;  l'autre  l'aspect  majestueux 
qui  résulte  de  cette  grandeur^  ou  l'effet  qu'elle 
produit  sur  l'ame. 

Il  est  clair  que  Balbillus ,  si  enchanté  de  la  vue 
des  pyramides ,  les  voyait  pour  la  première  fois  :  il 
en  était  à  son  premier  voyage  en  Egypte;  ce  qui 
confirme  qu'il  était  arrivé  depuis  peu  dans  ce 
pays  ^\ 

On  doit  conclure  de  ce  passage  que  les  pyramides^ 
ainsi  que  le  bourg  deBusiris,  étaient  dans  l'arron- 
dissement du  nome  Létopolites;  on  a  même  déjà 
observé  ^^^  que  le  grand  Sphinx  semble  avoir  été 
en  rapport  avec  le  culte  de  la  divinité  égyptienne ., 
appelée  par  les  Grecs  Latone ,  et  qui  avait  donné 
son  nom  à  la  ville  de  Létopolis ,  métropole  du  nome. 

^*^  Strab.,XIV,  p.  648.  Ho^^^ot  yàp  ;(wpèç  toO  \   '/payoïxït  ràç 
^OT tniç.  =z  ^^  Suprà ,  p.  395.=    ^^  Walpole's   Memoirs,   lî, 
.  p.  6a3. 
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En  effet ,  rinscription  métrique  ,  tracée  par  un 
certain  Arrien  sur  le  doigt  cVune  des  pattes  de  ce 
colosse^  contient  un  vers  où  le  Sphinx  est  appelé  le 
suivant  de  Latone  y  tt,  Se  5e£  Ayi'coï  TTpodTtoXov  ayvo- 
xd-criv  j  d'après  la  restitution  certaine  du  savant  et 
ingénieux  docteur  Young  ^^\ 

Ligne  26.  La  forme  du  *  dans  rep^peet^  est  à  re- 
marquer, quoique  déjà  connue  :  les  lettres  o..... 
ABifiNOE  qui  commencent  la  ligne  27,  ne  permettent 
pas  de  douter  que  la  précédente  ne  dût  être  terminée 
par  KAinp;  et  le  tout  doit  se  lire  zal  Trpovorjejaiixevo;  : 
on  peut  supposer  que  la  suite  est  tHç  izleiçriç  toû  vofxov 
ou  quelque  chose  de  semblable. 

Il  est  impossible  d'aller  plus  loin  :  les  lettres  aia 
TOMHKO  peuvent  se  lire  9ià  to  (imoç  ou  Sti  to  /xi 
y.olaa9ijvcxi  ou  de  toute  autre  manière  :  seulement  les 

lettres  qui  terminent  la  ligne  28 mata.pûJtoe 

qui  représentent  certainement  Trpoç-ayjU'.aTa  on  Sia- 
Tayfjuxta  Trpwioç  (e|)7vey)ce  pu  eleSyjxe)  ,  nous  annon-* 
cent  qu'il  était  question  de  décrets,  sans  doute  im- 
portans  pour  la  bourgade  de  Busiris ,  et  que  Bal- 
billus  avait  rendus  le  premier  (tt^wtoç)  ',  ce  qui  parait 
être  le  motif  principal  de  l'érection  de  cette  stélé , 
en  l'honneur  d'un  prince  dont  le  représentant  com- 
blait Busiris  de  tant  de  biens. 

Les  deux  deruières  liges  devaient  contenir 
l'énoncé  de  la  date  :  les  lettres  kaata  au  milieu  de 
la  ligne  35  appartiennent  sans  doute' au  nom  de  Né- 
ron, n  y  avait  peut-être  : 

^'^  Quarterly-Revièw  y  T.  XIX,  p.  4i3« 


DÉCRET  DES  BtJSiRITAiNS.  r  ^og 

L.AEYTEPOYNEP6?NOE]KAArA[lOrKAIi:APOEEEBAt] 

TôrrEPMANiKorAYT]OK[pATOpoE,  telmois,  tel  jour. 

Malgré  les  mutilations  que  présente  le  texte  de  ce 
décret ,  on  y  aperçoit  bien  distinctement  l'énoncé 
de  deux  faits  ^  l'un  est  l'érection  d'une  stélé,  par  les 
greffiers  et  les  liabitans  du  pays,  avec  une  inscri- 
ption ,  laquelle  doit  être  celle  qui  nous  a  été  con- 
servée j  l'autre  est  la  mention,  qui  a  dû  être  expri- 
mée en  hiéroglyphes,  des  vertus  et  des  bonnes 
intentions  du  prince. 

Ce  dernier  renseignement,  si  précieux,  est  indé-* 
pendant  de  toute  restitution ,  car  il  ressort  avec  évi- 
dence des  lettres  qui  subsistent  encore,  de  quelque 
manière  qu'on  cherche  à  en  compléter  le  sens. 

Nous  voyons  par  là  que,  du  temps  de  Néron ,  les 
hiéroglyphes  étaient  encore  employés  suç  les  monu- 
mens  publics ,  comme  ils  l'étaient  sous  lesPtolémées, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  la  religion.  Ainsi, 
dans  l'espace  de  deux-cent^cinquante  ans  écoulés 
entre 'la  date  de  l'inscription  de  Rosette  et  le  com- 
mencement du  règne  de  Néron ,  il  ne  s'était  opéré 
aucun  changement  notable  dans  cette  partie  impor- 
tante des  usages  égyptiens,  ,    ^ 

L'inscription  hiéroglyphique,  dont  le  texte  grec 
fait  mention ,  n'existe  probablement  plus  ,•  mais  ce 
texte,  en  nous  montrant  que  la  langue  des  hiéro- 
glyphes fut  employée  jusqu'à  une  époque  rappro- 
chée de  nous ,  vient  se  lier  naturellement  avec  un 
fait  analogue  qui  a  été  signalé  plus  haut  ;  c'est  l'exis- 
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tence  de  sculptures  égyptiennes  et  dUhiérogljrphes  ^^^ 
sur  un  propylon  qui  a  été  bien  certainement  con- 
struit, dans  la  xii<^  année  de  Trajan,  en  Tannée  109 
de  notre  ère  ^^ 

Quand  nous  ne  posséderions^  de  toute  l'histoire 
de  FÉgypte,  depuis  Gambyse,  que  deux  faits  aussi 
positifs ,  ils  suffiraient  pour  nous  révéler  la  perma- 
nence des«antiques  usages  de  ce  pays  sous  la  domi- 
nation des  Grecs  et  des  Romains. 


(1) 


Suprà^  p.  194*  =:  ^  Suprà,  p»  2%6. 
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CHAPITRE  V. 

Du  style  elliptique  des  inscriptions  anciennes.'-^ 
Résumé  des  observations  contenues  d^^ns  cet  ou- 
vrage y  relativement  au  sens  des  inscriptions  gra-. 
vées  sur  la  façade  des  temples  égyptiens. 

En  analysant^  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  les  onze  inscriptions  grecques  tracées  sur  la 
façade  de  quelques  temples  égyptiens ,  j'ai  fait  voir 
qu'elles  peuvent  difficilement  signifier  autre  chose , 
sinon  que  la  portion  d'édifite  sur  laquelle  elles  ont 
été  gravées  a  été  construite  à  l'époque  qu'elles  indi- 
quent. 

Je  me  propose  de  réunir  dans  ce  chapitre  toutes 
les  preuves  qui  résultent  de  ces  discussions  détail- 
lées y  et  d'examiner  les  raisons  mises  en  avant  par 
les  personnes  dont  l'opinion,  à  cet  égard,  diffère  de 
la  mienne.  Mais  il  convient  de  faire  précéder  cette 
sorte  de  conclusion,  d'observations  relatives  au  sens 
de  la  phrase  elliptique  que  présentent  les  deux  in- 
scriptions deTentyris,  celles  de  Canope,  d'Ombos, 
d'Antaeopolis  et  de  Panopolis,  où  le  verbe  manque  ; 
et  celles  de  Parembolé ,  de  Philae  et  d'ApoUono- 
poUs ,  où  l'on  ne  trouve  ni  le  verbe  ni  le  régime. 

A  l'article  de  chacun  de  ces  monumens,  j'ai  taché 
d'étabUr ,  par  des  preuves  rationelles  tirées  des  cir- 
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constances  mêmes  où  ils  se  trouvent,  et  en  les  com- 
parant l'un  à  l'autre,  que  ces  phrases  elliptiques  ne 
sont  raisonnablement  susceptibles  que  d'un  seul  sens. 
Comme  cette  objection  a  été  souvent  reproduite  ,  il 
faut  en  discuter  la  valeur,  au  moyen  d'exemples 
absolument  semblables,  puisés  dans  des  monumeus 
où  le  sens  est  évident  par  lui-même  :  ce  sera  le  sujet 
de  l'article  premier  de  ce  chapitre. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  tournure  elliptique  des  Inscriptions  gras^ées 

sur  la  façade  des  temples. 

On  a  dit  et  répété  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
commission  d'Egypte  :  «  Si  les  auteurs  des  inscri- 
»  ptions  des  temples  eussent  voulu  dire  qu'ils  avaient 
»  bâti  la  portion  d'édifice  qui  les  portent,  ils  n'au- 
»  raient  certainement  pas  omis  les  mots  qui  devaient 
j)  exprimer  la  nature  de  l'opération  dont  ils  vou- 
»  laient  perpétuer  le  souvenir.  »  Je  réponds  :  «  On 
»  a  omis  ces  mots ,  parce  qu'ils  étaient  complètc- 
«  ment  inutiles,  parce  que  le  fait  était  évident  sans 
»  leur  secours.»  C'est  ce  qu'il  s'agit  maintenant  de 
prouver.  • 

S  I.  Vues  générales  sur  la  nature  des  ellipses  admises  dans  les 

inscriptions  grecques» 

Le  style  lapidaire  était  naturellement  fort  ellipti- 
que i  mais  les  nombreuses  ellipses  qu'il  admettait 
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devaient  n'entraîner  aucune  obscurité  pour  personne. 
Gomme  les  inscriptions  étaient  faites  pour  être  en- 
tendues de  tous ,  il  fallait  que  la  pensée  ou  le  fait 
qu'elles  rappelaient  fussent  exprimés  de  la  manière 
la  moins  équivoque  :  c'est  assez  dire  que  ces  locutions 
elliptiques  ont  dû  n'être  employées  que  dans  les  for- 
mules consacrées  et  connues  de  tout  le  monde.  Ainsi, 
quand  sur  la  base  d'uhe  statue  on  écrivait  le  nom  d'un 
personnage  à*  l'accusatif,  suivi  du  nom  d'une  ville 
ou  d'un  peuple,  sans  aucune  indication  de  verbe, 
personne  ne  pouvait  se  tromper  sur  l'idée  qu'on  avait 
voulu  exprimer.  Telle  est ,  entre  mille  exemples  du 
même  genre,  cette  inscription  trouvée  par  Burc- 
kliardt  sur  un  piédestal  à  Misséma  ^^^  : 

neTOYCIONEYAHMON         - 
XAer*A$IP<&AlNHCIOl 

«  Les  Phsenéjiens  [ont  élevé  cette  statue]  àPétu- 
»  sius  Eudème,  tribun  de,  la  légion  FlaviaFifma^^^» 

^'^  Travels  in  Syria  ^  etc.,  p.  ii8.  :=  ^^  Cette  légion  était 
la  XY le ,  comme  on  le  voit  par  deux  autres  inscriptions  que 
Burckhardt  a  découvertes  en  ce  lieu  :  elles  ont  toutes  deux  le 
même  objet,  et  c'est  le  même  personnage  qui  les  a  placées 
chacune  sous  une  niche  dans  laquelle  était  la  statue  d'une  déesse  : 
on  les  rétablit  facilement  Tune  par  l'autre  ;  je  me  contenterai 
d'en  citer  une  :  uTrsp  (TuTïjptaç  xai  vtxijç  tùv  xuptov,  A.  Aù/3iQXeoç 
MaÇtjxoç  p  ^sy.  iç  <>X.  $£.  tïjv  Eïffcv  «vgÔifjxev  :  c'est-à-dire  ;  «  Pour 
»  le  salut  et  la  victoire  de  nos  seigneurs  empereurs ,  L.  Aurèle 
»  Maxime,  tribun  de  la  xvie  légion  Flavia  Firma ,  a  placé  ici  la 
»  statue  d'Isis.u  Les  empereurs  ici  désigiiés  doivent  être  M.  Au- 
rèle ctL.  Vérus,  dont  les  n0m3.se  retrouvent  sur  plusieurs  autres 
dédicaces ,  recueillies  par  Burckhardt  dans  cette  même  contrée  ; 
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La  phrase  revient  à  IIctouctiov twJs  tw  avJpiavn 

(ou  bien  Tip  Toû  flcvîjDtavToç  avara^si)  èTifiyiaoLv;  et  ces  di- 
verses locutions^  selon  les  rapprochemens  consignés 
dans  la  note  ci-dessous  ,  sont  identiques  avec  cette 
autre  :  Il£zovaiov...<xvéç-in(jav  ou  avéSyixav^  mots  qui  pré- 
sentent exactement  la  même  signification  :  on  trouve 
encore,  mais  plus  rarement  ïçdvai^^^y  au  lieu  de 
àviçdvxiy  comme  dans  cette  inscription,  trouvée  par 

• 

et  je  pense  que  les  mots  u-rrip  véx»jç  se  rapportent  à  rexpëdition 
de  L.  Vërus  contre  les  Parlhes,  en  i62-i65.  La  sîgle  P  doit 
signifier  ;^c^éap;^oç  ou  tribun  ,  comme  la  sigle  x  ;  car  une 
autre  inscription  relative  au  même  Pëtusius ,  qui  est  mentionné 
danç  le  texte  (Infrà^  p.  4^'*)>  porte  :  ifgçùtroç  ncToudiou  £ùJiî« 
pov  ^  "key.  r[ç-]  4>>.  *.  (  Burckhardt ,  Trav.  in  S/ria,  etc.,  p.740» 
où  la  sigle  p  doit  avoir  le  même  sens  que  x  dans  Finscription 
des  Phaenësiens. —  EÎfftv  cêvÉOiQXEv  est  là  même  chose  que  rb  Etffi- 
^0;  aya^/xa  àvsOvjxsv.  La  seconde  inscription  porte  Etp-hvnv  ccvs- 
Onxev ,   et  l'on  Trouve  dans  Reinësius  âtàv  Mayaperé^a  Te.  ioû>co; 

l^jf, ovéGiQxs  (  I.  139  7   i56.  ),d'oii  l'on  voit  que  àvadsîvaé 

Tiva  revient,  à  àvaOsIvai  ftxôva  rivi  :  on  en  trouve  ailleurs  des 
exemples  (  Marm,  Oxon. ,  XXVIII ,  5  ;  CLXXXI.— Spon,  Mise. 
erudit, ,  p.  Sa  i. — Chandler ,  inscr,  antiq. ,  part.  I ,  n»  ^o.  ) 

La  locution  âvctroévac  rivà  a  éié  employée  dans  le  même  sens, 
pour  «V.  flxôva  Ttvé  (  Marmor  Oxon.  XXV.  —  Chandler,  part.  I, 
n®  70.  )  j  on  trouve  aussi  àvtç-avat  revà  tv  av^piônrt  (Spon ,  Mise, 
erudU, ,  p.  335  y  n<*  XLI. }  :  de  même  le  mot  ae»àçaGiç  ,  employé 
absolument ,  signifie  Y  érection  d'une  statue  (  Spon  ,  p.  34o  > 
no  LXII  ;  341  ,  no  LXIV.  ),  àviçaatç  àv^ptavroç  (  Id.,  p.  34i , 
n»  LXVI.— ^Peysonnel ,  Voyage  à  Thyatira^  p.  290,} 

^^  Henri  Estienne  cite  l'exemple  qoL^ri'^aLi.  èv  «yopà  ,  tiré  d'Ari- 
•lote. 
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Burckhardt  ^^^  à  Bostra,  et  qui  paraît  chrétienne,  à 
en  juger  par  la  croix  qui  précède  le  mot  ethee: 

*  ETHEEEABINIANONTONAOlAlMONHrEMONHA 
ANeEYEPrEEIHEHïIOAIEHE*ETEPE. 

Ce  sont  deux  vers  : 

2twc7£  2aêtv«avov  ^^^  tov  àotSt[j.ov  vyeixovw  ^^^ 
dvO^  ^^^  ebepyeairi^  yi  iioXiç  vi  a^e'cépYi, 

«  Sabinianus ,  l'illustre  gouverneur,  a  été  honoré 
))  de  cette'  statue  par  sa  patrie ,  en  récompense  de 
»  ses  services.  »     ' 

Entre  mille  autres  exemples  que  je  pourrais  citer 
de  Fellipse  du  verbe  en  pareil  cas ,  je  me  bornerai 
à  Finscription  sculptée  sur  Tacrotère  du  portique 
dorique,  à  Athènes  :  o  SUfiot;  Aouxtov  Kataap/x  ocùtô- 
npoTopa  5toij  zoù  leSaç'ov  Katciapo;  vtov  ^^^j  elle  présente 
la  même  ellipse  que  la  précédente.  L'omission  ou 
l'emploi  du  verbe,  soit  oveVïjae^  soit  âvéQme,  pu 
ért'/iyiae ,  était  une  chose  absolument  indifférente, 
qui  ne  rendait  jamais  une  inscription  ni  plus  ni 
moins  claire.  Une  autre  ellipse  encore  plus  forte , 
c'est  celle  du  nom  du  peuple  ou  de  la  ville  qui  avait 

W  Travels  in  Syria,  etc.,  p.  aSa.  =  ^  C'est-à-dire  :  uçri(se 
T»]v  «cxôva  2a€tvtavw  ou  2a6tveavov.  (  Dîod.  Sic.  ^  XX ,  loo  , 
Anthol,,  II X p.  i^i»  Jacobs.)  =  ^^  La  forme  ^QygfAovsùç  au  lieu 
de  :Q7SfJt(ùv  se  retrouve  dans  une  antre  inscription  métrique 
(  Pocock. ,  Inscrip,  Anl ,  p.  44>  ^^  ^ . — Jacobs ,  AntkoL,  T.  XIII , 
P*  769.  ).  =  ^*^  Cette  faute  d'orthographe  lient  peut-être  à  la 
prononciation  du  pays  :  il  se  peut  également  que  ce  soit  une 
inadvertance  du  graveur ,  analogue  à  celles  qu'on  trouve  sou- 
vent dans  les  manuscrits  (  D'Orvill.  fid  Chariton. ,  p.  .5o2. 
Lips.)=^^^  SiusiH,  Antiquités  d'Athènes, T,  l,  p.  iio,trad,/ranç. 


4l6   FAITS  RELATIFS  AUX  INSCRIPTIONS  DES  TEMPLES.   ' 

élevé  la  statue,  comme  dans  un  monument  déjà  cité: 
BacrtXea  XlToXe/xarov,  ^^ov  EÙTratopa,  A<ppoSixr,  ^*^  ;  ce  qui 
signifie  [  fj  iroXi;  IXa^ iW  ]  /BaacXsa  HxoAeiiouov  ^  âeov 
EvTiaTopa  [  T^  Toû  ùvSptdvTOç  àvaçdati  èztiiride  ,  xat  tov 
àv^piàcvtoL  a(fup(ùGev]  kfpoSizYi^'^K  Ici  on  a  sous-entendu 
le  nom  de  l'objet,  le  verbe  exprimant  l'érection 
de  la  statue ,  l'autre  verbe  qui  indiquait  la  consé- 
cration de  la  statue  à  Vénus ,  enfin  le  nom  de  la 
ville  qui  érigeait  le  monument  ^^^  :  et  cependant, 
de  toutes  ces  ellipses  il  ne  résultait  pas  la  moindre 
incertitude  ;  car  l'accusatif  ^aaù.éa  suppose  àvé6rix,£  ; 
le  datif  A9po(î('T>7  appelle  iiptépwae  ^^^  j  et  le  sujet  de 
ces  deux  verbes  ne  pouvait  être  que  izoliq  ou  âny.oç^^^  ; 
ces  mots,  qu'on  trouva  souvent  sans  complément, 
ne  pouvaient  jamais  s'entendre  que  du  lieu  où  le 
monument  se  trouvait. 

I^a  même  observation  s'applique  à  des  monumens 
d'un  autre  genre,  aux  médailles,  sur  lesquelles  on 
trouve,  tantôt  âeov  Katijapa,  tantôt  3^eov  Kaiaapa,  vi 
lïô'kiç  y  tantôt  enfin  ^eov  Katcrapa  yi  tioXiç  èTtpLYicje  :  ces 
diverses  locutions  reviennent  absolument  au  même, 
et  ne  sont  pas  plus  claires  l'une  que  l'autt'e }  elles 

^*^  Suprà,  p.  i3o.  =  ^  Sur  cet  usage  de  .consacrer  k  une 
divinité  la  statue  d'un  personnage ,  on  peut  voir  Vandale. 
(  Dissert,,  p.  4<^5,  ^06,  )  =  ^^  Comme  dans  cette  autre  inscri- 
ption :  ioiAtav  dioeTcbpav  àjitTyiÇ  hs}(.iv  y  âeolç,  (  Ap.  Vandal. 
Dissert, ,  p.  4o5.  )  =^  ^*^  Dans  un  marbre  d'Oxford ,  on  trouve 
le  seul  verbe  àvéônîts  avec  le  double  sens  ;  0eÔ9)pa<rov....  àvé0>ïxav 
AttôXXuvc  ;  c'est-à-dire  ,  0.  «.  xat  àftépcàaav  ATroXXuvu  (  Marm, 
Oacàn.  CLXXXI.)  =  ^^  Suprà ,  p.  24a.    , 
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représentent  également  l'idée  que  la  ville  a  fait 
frapper  celle  médaille  en  rhonneur  du  prince. 

Ce  petit  nombre  d'exemples,  que  je  pourrais  mul- 
tiplier à  l'infini,  suffisent  déjà  pour  établir  cette 
proposition^  d'ailleurs  fondée  sur  le  bon  sens ,  «que, 
»  dans  les  formules  connues  et  consacrées,  l'emploi 
)).de  la  phrase  elliptique,  ou  celui  delà  phrase  com- 
»  plète ,  était  indifférent  et ,  pour  ainsi  dire ,  ad 
»  libitum.  » 

n  ne  sera  pas  inutile  d'appliquer  cette  théorie  à 
des,  exemples  complètement  analogues  à  ceux  que 
présentent  les  inscriptions  des  temples  égyptiens^ 
et,^  pour  cela,  je  citerai  plusieurs  inscriptions  grec- 
ques gravées  sur  la  façade  de  temples  et  d'autres 
édifices  publics. 

Remarquons  d'abord  que  les  inscriptions  de,  ce 
genre  ont  nécessairement  pour  objet  d'e;îLprimer 
l'une  de  ces  trois  choses ,  soit  la  construction  et  la 
dédicace  d'un  édifice  commencé  aujparavant  ;  soit  la 
réparation  d'un  édifice  ancien  ;  soit  l'achèvement  et 
la  dédicace  d'un  édifice  laissé  imparfait  ou  sans 
destination  arrêtée. 

Dans  les  deux  derniers  cas,  l'ellipse  du  verbe  au- 
rait trompé  le  spectateur  ;  aussi  l'exprimait-^on  tou- 
jours :  de  là  ces  locutions  fanum  à inchoatum 

perfeciiet  dedicavit  ^^^ vetustate  conlapsum^^^ , 

corruptum^^^  y  consumptum  ^^^ restituerunt  y  ou 

^'>  Reines. ,  II ,  39.=  ^>  Gruter,  VII,  2  j  XLVIII,  5,  LVIII, 
4.  =:  <5>  Gruter,  !.=  <♦>  Id.  LXXXIV,  6. 
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bien  ex  vetustate  resiituerunt ,  etc.  De  méàie  en 
grec  ;  telle  est  cette  inscription  de  Laodicëe  : 

[  AÛTOxporropi  Ti]to  Kaiwcpi  2«Çaç-û  OuecriraGreavw , 
uiroTb)  Z^  9  ainroxpocTOpôQ  [OueaTcaacav^u  t]ou[S'eo]i]l  xA^y 
Yxù  Tw  Aiîfxw*  Netxdrp«T06  Avxtow  Totl  Neixoç-pdErou 
v^oirepoç  T*  ^ov**  toXt'Ôov  ex  tûv  c^cW  avé9»îXÊV  ti 
irpoaXee'^l/avta  îoû  îjpyou  TeXécc&aavToç  Netxoç-patou  toû 
xXy]povopiou  aÙTOÛ*  xâidcspc&aàvTOç  Mocpkoû  Oû^Tt/ov 
Tpatavoû  Toû  âvÔuTratou  ^^\  » 

C'est-à-dire  :  ce  A  Tempereur  Titus  César  Auguste 
»  Vespasien  .y  consul  pour  la  septième  fois  ^  fils  du 
»  divin  Vespasien  ^  empereur  ^^ ,  et  au  peuple  : 
»  Nicostrate ,  le  plus  jeUne  fils  de  Lucius  [Kicos- 
»  trate^^^]  fils  de  Nicostrate,  a  construit  ^*^  à  ses  frais 
»  cette  porte  en  marbre  ^^^;  Nicostrate,  son  héritier, 

^*^  Ghaudler ,  Inscript.  Antîq. ,  Part.  I  ,  n°  LXXVIIL  = 
^  Vespasien  mourut  le  23  juin  79.  La  date  de  l'inscription  ap- 
partient &  la  seconde  moitié  de  cette  année .=  ^'^  Suprà ,  p.  277. 
=r  ^^'  On  ne  peut  traduire  autrement  àviOïixti^;  voj.  {^ns  bas 
p.  4^0.=:  ^  La  lacune  en  cet  endroit  a  été  remplie  diversement. 
Smith  lisait  tovtov  tov  liQoii  :  Chandler  t[ov  o]Xov  [r«Orov  tov] 
"kiOùv;  leçons  qui  ne  me  paraissent  pas  présenter  uu  sens  bien  net, 
d'après  la  tournure  de  l'inscription  et  la  place  qu'elle  occupe  ; 
Car  elle  est  placée  an-dessus  d'une  voÀte  du  arcade  en  marbre 
d'un  cirque  ou  d'un  amphithéâtre  ^infomice  mànHùred  circi  seu 
amphitheatri  :  et  en  effet,  on  vqit  bien  par  l'inscription  même 
qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  considérable  ;  ce  doit  être  uïie  des 
entrées  principales  du  cirque  ;  et ,  eu  conséquence ,  je  propose 
délire  to[v  7rv]>wv[a  >evx]6Xe6ov,  cette  porte  en  marbre.  L\d- 
jectif  XsuxoXtôoç  (  marmoreus  ) ,  assez  rare  dans  les  auteurs ,  est 
employé  par  Strabon  (  V,  p.  36i.  C);  mais  on  le  trouve  plu- 
sieurs fois  sur  les  monuihens  :  Xfuxo>e9oç  çifk'ri  se  lit  dans  des 
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»  ayant  etchei^é  ce  qui  restait  à  feire  ;  et  M.  U.  Tra- 
»  jan,  proconsul  ^*^ ,  ajrantfait  la  dédicace.  » 

Les  circonstances  de  construction  ^  âiaçhè^^ement^ 
àe  dédicace  y  ont  été  soigneusement  exprimées  ^  et 
aucun  verbe  n'a  été  sous^entendu.  Une  ei^presaion 
analogue  se  trouve  dans  cette  inscription  latine  : 

MATRI.DEVSC.  ET.ISIU^.CMENATIVS.C.F.FAB..  SEVERVS. 
FANVM.REFECIT.ET.PRONAVM.DE.SVO.FECIT  ^^\    «  A  la 

»  mère  des  dieux  et.à  Isis,  Gaïus  Ménatius  Sévéras^ 
»  fils  de  Gaïus,  de  la  tribu  Fabia,  a  refait  le  temple 
»  (\e  naos^y  et  construit  le  pronaos  à  ses  frais.  » 
Cette  inscription  est  assez  curieuse,  en  ce  qu'elle 
nous  fait  voir  qu'un  temple  antique,  grec  ou  romain, 
pouvait  rester,  pendant  un  temps  quelconque ,  sans 
avoir  de  pronaos  j  car  celui  du  temple  d'Isis  avait 
été  ajouté  après  coup  et  assez,  long-temps  après  la 
construction  du  naos ,  puisqu'on  fut  obligé  de  le 
refaire  à  cette  époque.  Le  même  fait  résulte  d'une 
inscription  grecque  analogue  ^^\ 

C'est  pour  celte  raison  que ,  dans  les  inseriptions 
d'Antaeopolis  ^^^ ,  de  Kasf-ei-Zayan  ^^\  de  V^nceinte 

hvcriptîcirns  de  Magnésie  {  Ap^^ocxick. ,  I»seK  ànt. ,  |>*>  17  « 
n^  3.)  y  d'Olbîopolie  (  Ap*  Raoul*^ch«tte  »  Antiq.  d^  Bosph-j 
p-  aoa.) ,  de  Sigée  (  A/j,  Cbîsh.,  Ant,  Asiat.  ^  pv  fîa.  ) 

^*^  Ce  Trajan  est  le  père  de  l'empereur.  (  Eckhell ,  Doctr, 
Nwn. ,  VI,  p.  435.)=  ^  Gruter,  XXVII,  2. — Musœwn  Feron,, 
p.  82,  5.  =:  ^^  Spon,  MbcelL  eudit.,  p.  363.  Elle  commence 
|i>ar  n«  ÀiKiMiaoznrAiBtiiPBUKos.  Spou  et  Vsindale  a'aat  su  ^ue 
faire  des  lettres  arAiM  qa'ils  prenne»!  pour  le  nom  )>ropre 
Pyvem  ;  il  faut  ponctuer  n.  a.  àIM,  «t  lire  n<ui9i^ou  t>c«ç  Al|uie>i«.s=3 
^*>  Huprk,  p.  67.  =  ^  Siiprà ,  p.  a38, 
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du  Sphinx  ^*^ ,  où  il  s- agit  d'une  simple  réparation  y 
les  verbes  âtvevecoaavto ,  ex  naiviic,  xaxianevda&ri ,  airo- 
xariçYiaev  ,  ont  été  exprimés  soigneusement. 

D'où,  l'on  voit  que  les  inscriptions  dédicatoires , 
où  se  trouvent  simplement  les  mots  èizoïridav,  xate- 
cxtiadctv ,  àvéOrixav  ^  avwav  y  ne  doivent  s^entendre^ 
ni  d'une  réparation,  ni  d'une /^5/i^i/^ion^  ni  d'une 
simple  dédicace.  Tous  ces  verbes  représentent  la 
même  idée  exprimée  diversement;  èizotYiaoLv ,  xote- 
(TKevaaûLV ,  àviOrixai^ ,  âvyjxav  ^^ ,  àyéçriaav  ,  indiquent 
qu'on  a  Eût  l'ouvrage  que  l'on  dédie;  ou  que  l'on 
dédie  l'ouvrage  que  l'on  a  fait  :  la  double  idée 
est  comprise  également  dans  toutes  ces  expressions; 
c'est  ce  qui  ne  sera  mis  en  doute  par  aucune  per- 
sonne un  peu  versée  dans  la  connaissance  de  l'anti- 
quité. Après  l'exemple  rapporté  ci-dessus  ^^ ,  il  me 
suffira  de  citer  ^  pour  le  sens  de  ôvéS/ixe^  une  in- 
scription bilingue^  trouvée  à  Magnésie  du  Méandre, 
où  la  formule  grecque  ApTe/xcJt  Èfeata.....  rw  yéfvpoof 
ex  wv  I9i(ùv  âvéÔTixe  est  rendue  dans  la  partie  latine , 

par  les  mots  Dianœ  Epkesiœ pontem  de  suâ 

pecuniâ  faciundum  curavit^^^.  Ainsi  ^  «véOiQxe  a  le 
même  sens  que  êTiooiae  y  qui  signifie  également  y 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  faciundum  curavit  ^*^ 
Je  ne  cotinais  pas  d'exemple  où  le  verbe  âvéôyixe, 

^»  Suprà ,  p.  242.  =  ^>  Diod.  Sic. ,  XX ,  100.  —  Plat.,  w 
Jïmol,,^  39.=  ^  Suprà,  p.  4i'8,  not.  4.  =  ^*>  Cliandier, 
Inscr.  Ant.^  part.  I,  n©  XXV. — Cf.  D'Orvill. ,  Observ.  mise.  IV, 
p.  343  ,  seq.  =  ^  Suprà ,  p.  a34. 
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précédé  de  ex  twv  îJtiav ,  ou  bien  employé  seul ,  ne 
doive  s'entendre  de  la  construction  même  deTédi- 
fice,  et  ne  comprenne  la  double  idée  àejaciundum 
curavit  dedicavitque* 

§  II.  Exemples  identiques  avec  ceux  des  inscriptions  de  Tentyris, 
dOmboSy  d*  Antœopolis ,  et  de  Panopolis. 

D'après  le  soin  que  les  anciens  avaient  toujours 
d'éviter  Tellipse  du  verbe,  quand  il  était  question 
de  réparation  et  de  restitution ,  parce  qu'il  devait 
en  résulter  une  équivoque,  on,  conçoit  que  quand  ib 
ont  admis  cette  ellipse ,  c'est  que  le  sens  était  évident 
pour  tout  le  monde;  c'est  qu'il  n'était  question  ni  de 
réparation,  ni  d'une  simple  dédicace.  Ainsi,  par 
exemple,  l'inscription  du  propylon  de  Tentyris,  les 
gens  du  pays  a  Isis^  le  propjlon  ,  signifiait,  pour 
tout  le  monde  ^  ont  éle^é  le  propjlon  ^.  chacun  sup- 
pléait à  son  gré  l'un  de  ces  mots,  ènointroLV  y  àvéQy\y(,aLVj 
xaTe(7x.eu(9cc7av;  mais  tous  suppléaient  la  même  idée, 
parce  qu'en  effet  l'inscription  n'en  pouvait  pré- 
senter qu'une  seule. 

Il  faut  appuyer  ces  considérations,  purement 
rationelles,  d'exemples  positifs,  absolument  iden- 
tiques avec  ceux  des  inscriptions  qui  nous  occu- 
pent; de  ce  nombre  sont  celles  dont  l'objet  est  d'ap- 
prendre que  tel  ou  tel  a  élevé  un  tombeau  ou  accom- 
pli •  un  vœu  ,  et  dans  lesquelles  les  substantifs 
To  :%pS>ov,  tyjv  eu/yjv  ^*^ ,  to  yoL^açinpiov^^  ne  sont  suivis 


(1) 
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d'aucun  verbe ,  soit  èitoiYifjotv  ou  ncL'ZBay.eioLaav ,  soit  «vé- 
9yiHav  ou  Iktiadv ,  sans  que  les  auteurs  de  ces  monu- 
mens  aient  eu  la  moindre  crainte  que  personne  pût 
se  méprendre  sur  ce  qu'ils  voulaient  dire. 

I.  Je  citerai  d'abord  une  inscription  trouvée  à 
Olbiopolis,  sur  le  bord  du  Pont-Euxin  ^**  :  Ôpovrj 
ASdiêov  ^^^  AiouTî^y)?  otxovdjixo;  ex  twv  littùV  thv  è^êSpav. 
«  Pour  Oronte  lils  d'Ababus ,  Diomède  son  régis- 
»  seur  [  a  fait  construire^  cet  cxèdre  à  ses  propres 
»  frais  *^\  » 

U  est  de  toute  évidence  que  la  phrase  revient  à 
£3t  TWV  t^iwv  ir.oiYi(Jev  :  il  n'est  point  question  là  de 
dédicace  ;  et  Diomède  savait  très  bien  que  personne 
ne  se  méprendrait  sur  le  sens. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  comment  on  doit  en- 
tendre l'inscription  trouvée  dans  l'île  de  Milo, 
publiée  et  restituée  par  M.  de  Clarac  :  Bdxxsioç  Anou 
VT:oyv\jiV(XGi(xp'//j<j'\(xq  zdv  ts  È^SpoLv  xàc  to  [Hpovaov] 
Epjuiar  xat  RpayleL  a  Bacchius  fils  d'Atius  [ou  Attius]; 

^*^  ChaBcUer ,  Jhsc,  Ant.  Append.  IX.  =  ^^  Cet  Oronte, 
fils  d'Ababus,  est  le  personnage  en  l'honneur  duquel  fat 
rendu  le  décret  des  Byzantins ,  publié  par  Chandler  et  Clarke , 
et  dont  un  passage  a  été  savamment  expliqué  par  M.  Raoul- 
Rochette  {Antiq.  du  Bosph. ,  p.  i65.).  Ababus ,  le  père  de 
cet  Oronte  y  est  le  même  qui  fit  construire  un  portique  à  Olbio- 
polis  y  comme  nous  rà|iprend  une  inscription  rapportée  par 
Clarke  et  dans  les  ArUiquités  grecques  du  Bosphore  (  pL  VII , 
n^^3>).  M.  Raoul-Hocliette  soupçonnait  avec  raison  l'identibé 
des  personnages  mentionnés  dans  ces  deux  monumens.  L'in- 
scription que  je  rapporte  ici  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette 
identité.=  ^*^  Sur  la  Vénus  de  MUo  ,  p.  q5. 
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»  après  avoir  étésous-gymnasiarque^  a  fait  construire 
»  cet  exèdre  et  le  [pronaos  du  temple]  à  Hermès  et 
»  à  Hercule.  » 

n.  On  lit  sur  Tarchitrave  d'une  des  portes  exté- 
rieures de  l'Acropolis  d'Athènes  :  «.z.  mapkeaainoi 

4»AAMKAlAnOTaNAraNO0ETANEKTÛNIAmNTdT2nYAnNA2 

THIHOAEI  ^^^  :  $Xa5io5  SenTifxio;  MapxeXX«/os  $>«/jirîy  %ai 
àiro  vjùv  oywi/oâeTwv ,  ex  twv  tJiwv  tovç  TTuXwvaç  t>î  tto- 
Xet  ;  ce  qui  ne  peut  signifier  que  «  Flavius  Septimius 
»  Marcellin,  f|amine  et  ex-agpnotliète  [  a  fait  con- 
M  struire]  à  ses  frais  ces  portes  ^^^  de  l'Acropolis  ^^K  » 
Sans  nul  doute  ce  personnage  tenait  à  ce  qu'on  ne 
se  méprît  pas  sur  la  nature  des  travaux  qu'il  avait 
fait  exécuter  ;  et  cependant  il  a  négligé  de  mettre 
le  verbe  èittUriai, 

ni.  Un  quatrième  exemple  nous  est  fourni  par 
une  inscription  trouvée  en  Chypre,  et  où  la  double 
idée  de  construction  et  de  dédicace  est  comprise 
évidemment ,  quoique  le  verbe  manque  :  Ait  Kepau- 

Avaviavoq  xiq  çoàç  ^olI  ta  îraVra  èv  «viaîs  ex  toû  i^iov  ^*^- 
«A  Jupiter  Géraunius,  à  Vénus,  à  la  ville,  au 


w 


^*^  Wheler,  p.  ^ij. — Leake's  topogr.  ofjitkens ,  p.  loa.  = 
Sur  le  mot  ttu^ùv  ,  voyez  plus  haut ,  p.  a8.  ==  ^  Ceci  prouve 
que  le  mot  itoliç  a  été  employé  assez  tard  pour  désigner  TAcro- 
poiis  d'AthèAes  (  T^ucyd. ,  II ,  i5;  \.  i8  ,  a3  >  47.  ).  Cepei> 
daot  il  paraît  que  du  temps  de  Fausanîas ,  cette  acception  du 
mot  TTÔXcç  «'était  plus  d'usage  (I.  a6.  ).  Ainsi  l'inscripûon  doit 
être  plus  ancienne  que  ce  voyageuj*.  =3  ^^  jép.  Hammer, 
Topogr,  Ansichten^  p.  176. 
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»  peuple,  à  la  Concorde^  Avania  et  AvaniaDus  [  ont 
»  fait  construire  ]  de  leurs  deniers  le  portique  et 
»  tout  ce  qu'il  contient.  »  Elle  est  complètement 
identique  pour  le  sens  avec  celle-ci^  trouvée  dans  la 
Troade  ^^^ ,  et  où  les  deux  verbes  exprimant  la  con- 
struction et  la  dédicace^  ont  été  très  soigneusement 

exprimés  :  Tc^epio)  KXau^ici)  Kaiaapc. xai  t^  ÂSyivà  t^ 

ïktdSt TiSépiot;  KXaiSioç xaî  ij  yvyh  aÙTOû.....  riiy 

ç-oày  xai  ri  iv  aùrri  Tzayrcf,  '/.axAaxevdaavreç  èx  rtav  cWcav 
dnfiOnxav  ^^^  :  sans  ces  deux  verbes,  la  précédente  in- 
scription est  tout  aussi  claire  :  la  phrase  est  moins 
complète  ;  mais  les  propositions  sont  les  mémeis. 

lY .  Cette  ellipse  existe  dans  d'autres  inscriptions 
gravées  sur  des  colonnes  du  temple  de  Labranda 
en  Carie  ;  elles  occupent  la  place  d'un  panneau  qua- 
drangulaire,  encadré  au  seul  endroit  de  la  colonne 
qui  n'ait  pas  été  cannelé.  Chandler  ^^^  en  a  rapporté 
deux  qui  ont  été  reproduites  dans  les  Antiquités 
ioniennes  ^^^;  l'une  porte:  Aém  AéovzoçKoivroç  ^^^  çetfa- 
VYlfOfitùV  é|  ifi:oaxiae(ùç  tqv  xec'ôva  avv  aiieipri  xa<  Ttecpakny 
c'est-à-dire  :  «  Quintus  Léon ,  fils  de  Léon ,  ajait 
yï  faire  cette  colppne  avec  la  base  «et  le  chapiteau, 
»  conformément  à  sa  promesse.  »  L'autre  :  Meve- 
xpdxYiç  MevexpaTQUç  6  àpy^laxpoç  ^^^  rrjç  HQ^ew;  çefpavYi- 

^^  Dans  Glarke's  Travels ,  Il ,  p.  90. —  Le  Chevallier ,  Voyage 
en  Troade  ^  III ,  p.  3i2.  =  ^^'  C/T  Eunap. ,  p.  90,  ed.  Boisson. 
a=  ^  Inscr.  Ant.^  part.  I ,  no  LIV.  =  ^''^  AnU  ofjonia,  p.  57. 
=  ^  Suprà,  p.  176.  =  *^  Le  titre  de  àp^iarpoç  se  trouve  dans 
une  autre  inscription.  {Ap.  Yilioison ,  Acad,  Inscr. ,  T,  XXV H, 
p.  :>86.  ). 
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yopwv  Tov  Ki'ova  ffuv  arMpri  y.ai  xeya).^',  npovoriaaiiéyiriç 
T>5^'  ^vyaxpoç  abxoij  Tpvyatv*/);  t>5;  y.at  aÙT>5;  'rsyavyiyopoi» 
Ttai  yv'fxvuaidpy^ov  :  <i  Ménécralé ,  fils  de  Mënécrale, 
»  premier  médecin  de  la  ville,  stéphanophore  a 
nj'ait  constridre  cette  colonne  avec  la  base ^^^  elle 
»  chapiteau ,  par  les  soins  de  Trypliène  sa  fille , 
»  elle-même  stéphanéphore  et  gymnasiarque.  »  On 
voit  que  lorsqu'on  construisit  le  temple  de  La- 
branda^  qui  est  du  temps  des  Romains^  plusieurs  par- 
ticuliers s'engagèrent  à  faire  la  dépense  de  diverses 
parties  de  cet  édifice,  et  entre  autres  celle  de  plu- 
sieurs des  colonnes  (Je  la  façade ,  et  obtinrent;  la 
permission  d'inscrire  leurs  noms  sur  la  colonne  qu'ils 
avaient  élevée  à  leurs  frais.  Une  inscription  d'Ox- 
ford contient  une  liste  de  personnes  qui  se  sont  en- 
gagées (^bniayovxo)  à  faire  exécuter  à  leurs  frais  telle 
partie  des  travaux  publics  ^^^  L'un,  entre  autres, 
s'engage  à  faire  une  colonne  a\^ec  sa  base  et  son 
chapiteau:  7roi)5aeiy  tcsiovol  (jvv  cjTreipoHeyaW;  ce  dernier 
mot,  qui  peut-être  revient  au  aizeïpa,  xal  Keya^y?"  ^^^  des 
autres  inscriptions,  me  parait  sans  exemple.  Quoi- 
qu'il en  soit,  il  est  évident  que  le  verbe  ènoiYiaev  est 
sous-entendu  dans  celles  de  Labranda. 

^^'  Il  résulte  de  là  que  aiteïpa.  ne  se  disait  pas  seulement  de 
la  base  d^une  colonne  ionique  i  comme  le  prétend  Pollux  (  VIT  , 
lai.)  :  ce  mot  s'employait  d'une  manière  plus  générale  pour 
la  base  de  toute  colonne ,  ainsi  que  le  spira  des  Latins.  = 
^  Marmor,  Oxon. ,  no  X ,  éd.  Mailt.  =  ^^  On  pourrait  sup- 
poser aussi,  et  avec  vraisemblance,  que  ansipay-éfcàoç  signifie  un 
chapiteau  ionique  (  h  volutes). 
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INous  trouvons  ce  verbe  en  effet  dans  d'antres  in- 
scriptions^ absolument  semblableis^  que  Burckhardt 
a  découvertes  sur  un  temple  antique  à  Aatyl ,  dans 
l'ancienne  Auranitis  :  a  Ce  temple  est  de  petite  di- 
»  mension  y  mais  de  construction  élégante.  Il  a  un 
»  portique  (  ou  pronaos)  composé  de  deux  colonnes 
»  et  de  deux  pilastres  ^  en  avant  desquels  se  trouve 
»  un  piédestal  destiné  pour  une  statue  ^.  » 

D'après  cette  inscription^  on  voit  que  le  temple 
est  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  appelle  in  anus ,  ou 
h  noLpoLçciaiv  en  grec^  Sur  la  base  de  chacun  des  deux 
pilastres  on  trouve  une  inscription }  l'une  d'elles  ^ 
à  peu  près  entière^  est  ainsi  conçue: 

mEPCtfTHPlAEKYPIOTKAlEA 
OEANTûÎNEINOrEEBAETGYE 
EEBOY.OYA  AAH  AOZM  AeElOYT.  YO 
A.AHAOYTAEnAPAETAAAEKAIKIÔ 
AKAITOEnArcrfAYTrfNEniETYAIAKAl 
K...  EEKTOfNIAIofNEnOIHEENETOYE 
.  AIANTrfNEINOYKE 

Les  fragmens  de  l'autre  prouvent  qu'elle  était  iden- 
tique;  on  lira  :  Tnip  awzYipioLq  y.vpiOV  Katicrapoç  Avtw- 

lov  xiç  TZùLpaLçdSa.^  xat  Y.iovaL  xcd  ta  èndvoi  auTwy  èmçiikicL 
y,ai  ^d<jeiç  è^  iSioiv  ènoiYiaev ,  Itou5..«  AvTWveivou  Kaicapoç. 
«  Pour  la  conservation  du  seigneur  César  Anto- 
»  nin,  Auguste,  Pieux,  Vaddelus,  fils  de  Mathias^ 
M  fils  de  Vaddelus,  a  fait  faire,  de  ses  deniers,  les 

^*^  Burckhat-dt,   Travels  in  Syria,   etc.,  p^'!i!i3. 
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»  pilastres  ^*^  et  la  colonne,  avec  leurs  entablemens  et 

M  leurs' bases,  dans  Tannée d*Antonin  César....  » 

L'autre  inscription  y  étant  absolument  semblable  ^ 
comprend  dans  son  énonce  la  seconde  colonne^  avec 
l'autre  pilastre ,  en  sorte  qu'il  résulte  des  deux  en- 
semble que  le  portique  entier  a  été  construit  aux 
frais  de  Vaddelus.  On  a  mis  xi<;  TtapaçdcSoLç  au  pluriel, 
probablement  parce  qu'à  chacune  des  deux  antes , 
il  y  a  deux  pilastres,  l'un  sur  la  façade,  l'autre  sur 
le  côté  :  dans  le  vers  d'Euripide  ^^  (  kSpdçov  S*  i?>6ov 
îîç  TiapaçdSaq) ,  ce  mot,  qui  ne  signifie  pas  portique 
en  cet  endroit ,  ainsi  que  l'a  fait  voir  Valckenaer , 
pourrait  bien  s'entendre ,  non  des  colonnes ,  mais 
des  pilastres  formant  les  montans  des  portes  du  pa- 
lais.— Les  mots  ta  èizdviù  aùtwv  èiiiçvkia  sont  pris  dans 
le, sens  général  di entablement;  c'est  une  significa- 
tion assez  ordinaire  au  mot  £7rtri3>£ov  ^^^ ,  quoiqu'il 
s'entende  quelquefois  de  l'architrave  en  particu- 

^^^  At  ita^çéStç  i^pond  au  parastaticœ  des  Latins  (  suprà , 
p.  365.  )  ;  71  itapaçàç  paraît  signifier  vestibule  dans  certaines 
inscriptions ,  ou  il  est  dit  qu'elles  seront  gravées  iv  r^  rtoLpotçôi^i 
tïi  itpo  ToO  àpyiLuM  (  Ap.  Cbandler*,  InscnpL  Antm ,  part.  1 , 
no  LX  'y  LXI;  LXYI.)  :  à  moins  qu'il  ne  faille  entendre  par  là 
Valbum  oh  les  actes  publics  étaient  exposés  :  on  en  trouve  un 
dans  les  ruines  de  Pompéi ,  placé  en  avant  de  l'édifice  apparte- 
nant à  la  corp(»«tion  des  Fbulons  :  c'est  une  longue  façade 
divisée  par  des  pilastres ,  entre  cbacun  desquels  on  gravait  ou 
l'on  afficbait  les  décrets  et  antres  actes  de  l'autorité.  J'en  ai  vu 
le  dessin  dans  la  belle  collection  de  M.  Mazois.  =  ^  Euripid. , 
Phœnis.  y  v.  4i8;  iW,  Falcken,  =:  ^'  Winckelman ,  Obsen\ 
sur  VArchit.  des  anciens ,  cb.  II,  $  i/|. 
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lier  ^*\ — Les  lettres  k e  me  paraissent  devoir  se 

lire  BACEic  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  la 
confusion  du  b. et  du  k ^^^  :  et  par  ces  bases  il  faut 
entendre  les  piédestaux  placés  y  selon  Burckhardt  ^ 
en  avant  des  deux  colonnes  et  des  deux  pilastres , 
comme  on  le  voit  à  la  grande  colonnade  dePalmyre, 
dans  plusieurs  des  monumens  de  Pômpéi  et  ail- 
leurs.—  Il  est  vraisemblable  qu'on  doit  lire  ka  au 
lieu  de  ke  ,  et  que  c'est  le  commencement  du  titre 
KAiZÂPos.  Comme  l'année  manque,  on  ne  peut  déter- 
miner l'époque  précise  de  la  construction  ^  du  pro- 
naos.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  a  été 
construit  entre  les  années  i38  et  iGi  de  notre  ère. 

Une  autre  inscription  du  mémo  genre  a  été  décou- 
verte par  M.  Mazois^  dans  les  ruines  de  Pompéi  :  ce 
savant  architecte  y  a  trouvé  la  moitié  d'une  belle 
colonne  ionique  ,  en  marbre  veiné ,  avec  son  chapi- 
teau en  marbre  blanc:  au  milieu  du  fût,  on  a  disposé 
une  sorte  de  cadre ,  dans  lequel  se  lit  cette  inscri- 
ption ,  que  M.  Mazois  m'a  communiquée  : 


^  De  Sud  Pecunid 
Faciundam  Cu~ 
raperunt. 


Il 


L.  SÉPVNIVS.  L.  F. 

SANDILIANVS 

M.  HERENNIVS.  A.  F. 

EPIDANVS 

DVO.  VIRI 

D.    S.   P.    F.    C.  * 

Il  ■■■  I  ■  I  » ■  1 1  1 1  - 


^*'  Athen. ,  Deipnos,  V,  p.2o5.  C.=  ^^>  Boissonad.  ad  Eunap,, 
p.  176,  229. 
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«  L.Sépunius  Sandilianus  fils  de  Lucius^  M.  He- 
»  rennius  Epidanus  fils  d'Aulus^  duumvirs,  ont 
ï)  fait  construire  [  cette  colonne  ]  à  leurs  frais.  » 

Tous  ces  exemples  mettent  hors  de  doute  l'ellipse^ 
du  verbe  èizoïYiaeVj  dans  les  inscriptions  de  Labranda. 

V.  On  lit  sur  la  façade  d'un  petit  tliéâtre  y  à  Jasus 
en  Carie  ^^^ ,  une  inscription  qui  ne  peut  ^expliquer 
que  conformément  aux  mêmes  principes:  ItùitoLzpoç 
Èizi^tpdzovç  %opyîyyî<jaç  xolI  aywvoÔeTyj^jaç  xaî  çe^avritfo- 
pin<Jaç  TO  àvdlYiiiiia.  nai  xhv  TcepuiSa,  kal  to  jSïî/^a ,  Aiovûda) 
xcil  Tw  ^Tnp.(ù-  «  Sôpater ,  fils  d^Épicrate,  ayant  été 
»  clîorège,  agonotliète  et  stéphanophore ,  a  fait 
»  construire  Vdnalemme^  la  cercide  et  le  bême  ^'^ 
»  du  théâtre  ^  à  Bacclius  et  au  peuple.  » 

VI.  Les  mêmes  observations  s^applîquent  à  Fin- 
scription  qui  se  lit  sur  le  piédestal  d'une  statue, 
trouvé  dans  Tîle  de  Cos  par  Villoison  :  kyaBi^  tu^?- 
A  jSovXi  Twv  Keiwv  ^^^  tov  àvèpidvxcL,  ((.«..Le  sénat  de  Cos 
»  a  élevé  cette  statue.  r$ 

yiL  Sur  la  façade  d^un  temple  antique  à  Naples^ 
on  lit  une  inscription  en  déti^ lignée,  qui  forment 
chacune  un  sens  distinct  que  n'ont  compris  ni  Gruter 
ni  Graevius. 

La  première  ligne  est  ainsi  conçue  :  Tt^épioç  iouXtoç 

^^  Chaadler,  Inscript.  Antic^  part.  I,  n«  LVI.  =  ^^  Ne 
sachant  pas  au  juste  les  parties  du  théâtre  que  désignent  ces 
mots ,  je  n'essaie  pas  de  les  traduire.  La  note  érudite  de  Càsau- 
bon  {ad  TheophraU  caraci,,  p.  5q ,  éd.  Needhara. 0  sur  le  'mot 
AipTÙç ,  ne  lève  pas  mon  incertitude.  =  ^'^  Gruter ,  XCVIil ,  n. 
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Tcipaoç  Acoaxovpoi;  xac  z^  iroÀei^  tov  vaôv  xai  xi  ev  lû 
vaci). 

La  deuxième  ligne  porte  :  UeXoiy^y  ItSaçoH  àiteXex^' 
depo;  xac  imrpoitoç  avvxekiaaq  ex  tûv  îJtiuv  TiaOïipwTev. 

U  est  évident  que  la  première  ligne  forme  une 
proposition  complète  pour  le  sens,  analogue  aux 
exemples  déjà  cites;  et  qu'elle  mentionne  la  con- 
stiiÀCtion  du  temple  et  de  ce  qu'il  renferme;  la  se- 
conde contient  le  nom  de  celui  qui  a  achevé  el  dédié 
l'édifice  ;  en  sorte  qu'il  faut  les  traduire  ainsi  l'une 
et  l'autre  : 

«  Tibère  Claude  Tarsus  [  a  fait  faire  ]  le  temple 
»  et  ce  qu'il  contient  pour  les  Dioscures  et  la  ville.  » 

«  Pélagon  ^^^  y  affranchi  et  procurateur  de  César, 
»  l'ayant  achevé  »  ses  frais,  en  a  fait  la  dédicace.  » 

YIII.  Enfin,  pour  terminer  par  un  monument 
trouvé  en  Egypte,  je  citerai  l'inscription  de  l'île 

des  Cataractes ,  où  nous  lisons  cette  phrase  : 

^oL^jikiçal 5feoX<; tY,v  çinkr\y  xai  t«  ;fp3opLaT«  ^^^ ,  avec 

l'ellipse  de  deux  verbes;  ce  qui  ne  peut  signifier  que 
ont  élevé  la  s  télé  et  fourni  l^ argent ,  etc. 

$  III.  Exemples  analogues  aux  inscriptions  de  Paremholé^  de 

Philœ^  d'Apoihnopolis, 

'Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  des  trois  autres  in- 
^riptions  qui  présentent  uùe  forme  plus  elliptique 

^*'  si  ee  Pélagon  était  le  même  que  celui  dont  parle  Taôte 
(  AnnaL  XIY^  59.  ) ,  l'iascription  et  le  temple  appartiendraient 
au  temps  de  Néron.  =±:  ^'  Suprà ,  p.  578. 


LEUR  STYLE  ELLIPTIQUE.  4^1 

encore^  puisqu'on  y  chercherait  en  vain,  non-seu- 
lement le  verbe  y  mais  encore  le  nom  de  l'objet,  et 
jusqu'aux  noms  des  auteurs  du  monument. 

Celle  de  Parembole  est  ainsi  conçue  ^^^  :  «  Pour  la 
»  conservation  du  roi  Ptolëmée  et  de  la  reine  Cléo- 

»  pâtre, à  Isis ,  à  Sérapis....  »  Je  dis  que  ceux 

qui  lisaient  l'inscription  suppléaient  sans  nulle  incer- 
titude le  substantif  sous-entendu,  qui  est  toujours 
le  nom  de  l'objet ,  c'est-à-dire ,  to  TrpoTruXov  :  le  verbe 
sous-entendu  est  le^méme  que  dans  les  inscriptions 
précédentes;  et  quant  aux  noms  de  ceux  qui  ont 
élevé  le  monument ,  on  sait  qu'en  des  cas  pareils ,  il 
est  toujours  entendu  que  c'est  l'autorité  locale  qui  en 
est  l'auteuf .  Outre  les  preuves  que  j'en  ai  données 
plus  haut,  je  citerai  cette  inscription  trouvée  en 
Syrie  par   Burckhardt  ^^^  :  YnEPEûSTHPUEKAiNixHE 

TdfNKYPIûÎNAïTOKPATOPfiSNMAlTHAîOTANTflJNÉÏNOlrKAIA 
ArPHAIOt...  YIOT  AtTOYtEBASTWNEniMAPTIOrOYHPOTnPEE 
BCEBANTIETPE*EETWf  OEnETOYEIOrEYAHMOYP  AEn*A$  ^^\ 

«  Pour  la  conservation  et  la  victoire  des  sei- 
»  ^euts  empereurs  Marc-Aurèle  Antonin  et  Lucius 
»  Vérus,  son  fils^  Augustes^  Martius  Vérus  étant 
»  lieutenant  augustal  et  propréteur;  sous  la  surveil- 
»  lance  de  Pétusius  Eudéme^  tribun  de  la  i6®  lé- 

<*>  Suprà^  p.  3i.=:  ^  lYavels  in  Syhia,  etc.,  p.  ^S.  — Cf. 
Suprà,  p.  4ï3.  =  ^^  Il  esta  remarquer  que  dans  cette  inscri- 
ption les  oméga  sont  figurés  de  deux  manières  6;  et  N ,  de  même 
que  les  omicron ,  qui  ont  tantôt  la  forme  ordinaire^  et  tantôt 
celle  d'un  carre.  Cette  singularité  {Supra,  p.  i84)  se  voit  encore 
dans  une  autre  inscription  du  même  pays.  (  Burckh.y  p.  68. } 
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»  gion  ^^^  Flai^ia  Firma  y  [  cet  édifice  a  «té  élevé  ].  » 
Les  deux  autres  inscription^^  celles  de  Philœ  et 
d'Apollonopolis ,  présentent  cette  phrase  :  tel  roi 
a  telle  dmnité;  l'analyse  des  circonstances  rela- 
tives à  chacune  d'elles  nous  a  déjà  prouvé  quelle 
était  l'uuique  idée  que  cette  phrase  rappelle.  Nous 
citerons  à  l'appui  plusi(eurs  exemples. 

Sur  la  façade  d'un  temple  à  Athènes  ^*^,  on  lit 
cette  inscription ,  dont  je  ne  donnerai  que  le  com- 
mencement :  6  Sa^oç  aTTo  ràv  ^oOeiawv  Scùpeôùv  utto 
Fatou  iouXeou  ILoLiapcpoç  xai  axjxo'updxopoç  Kaeaaooç  Beoij 
:;Ioi>  2eSaroi»  y  A,9>îv«  AjO^^yeTiai  (  suivent  les  noms 
des  magistrats  en  charge.  ):  «Le  peuple  (d'Athènes) 
»  à  Minerve  Archégétis ,  avec  les  dons  accordés 
»  par  le  divin  Jules  César ,  et  l'empereu!r  César 
»  Auguste,  fils  du  divin  César »  On  supplée  né- 
cessairement Tov  v«ov  av£6y]xev  ou  eTTon^crev ,  a  fait  ce 
temple.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  dédicace  d'un  mo- 
nument plus  ancien;  les  mots  mh  tûv  (^o6e((7d)v  Stùptm 
ne  permettent  pas  d'en  douter. 

Pouvait-on  entendre  d'une  autre  manière  l'in- 
scription du  trophée  de  trois-cent-soixante  armures 
prises  sur  les .  Perses ,  et  qu'Alexandre  fit  déposer 
dans  l'Acropole  d'Athènes  :  ÀXé^av^poç  ^iVuttou  xat 
oJ  EXXyîvè; ,  TrXyjv  Aaxe^atjtJtovtwv  ,  «tto  twv  Bapfapuv  twv 
tiv  A(7cav  xaToiîtouvTwv  ^^^  :  «  Alexandre ,  fils  de  Phi- 
)>  lippe ^  et  les  Grecs,  excepté  les  Lacédémoniens, 

^*>  Supra  ,  p.  4i3.  =  ^^  Stuarl ,  ArUiq.  d'Alh, ,  p.  I,  p.  19 , 
trad.  franc.  =  ^^  Ap,  Arrian.,   Exped.  Alex. ,   I  ,    16,11. 
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»  [consacrent  à  Minerue  ces  armes],  prises  aux 
»  Barbares  d'Asie.  » 

Enfin;,  rinscription  du  Phare  d'Alexandrie,  déjà 
citée  ^^^  j  offre  précisément  la  même  locution  j  et  tous 
ies  lecteurs  y  suppléaient  sans  efforts  :  toiîtov  tov  irup- 

ARTICLE  SECOND. 

CONCLUSION  DE  L'OUVRAGE. 

§  I.  Examen  du  sens  général  des  Inscriptions  gravées  sur  la 

\  façade  des  temples  égyptiens^ 

Il  est  donc  prouvé  par  des  exemples  analogues , 
pris  dans  les  diverses  contrées  où  l'on  parlait  la 
langue  grecque ,  que  la  tournure  elliptique  admise 
dan^  quelques-unefdes  inscriptions  de  ces  temples  ne 
faisait  point  équivoque^  et  qu'elles  ne  présentaient 
qu'une  seule  idée  à  ceux  qui  les  lisaient. 

Cette  objection  levée ,  il  faut  maintenant  exami- 
ner toutes  celles  qui  ont  été  mises  en  avant:  il  est 
facile  de  prouver  qu'elles  reposent  sur  de  simples 
raisons  de  convenance ,  auxquelles  on  peut  en  op- 
poser d'autfes  tout  aussi  fortes,  ou.  sur  un  exposé 
inexact  des  faits j  ou  enfin. qu'elles. sont  contraires  à 
des  faits  positifs  qu'on  n'a  pas  connus. 

,  V"  OBJECTION.  «  Strabon  parlait  des  édifices  de 

»  ïentyris ,  sous  le  règne  d'Auguste  |  donc  l'inscri- 

»  ption  grecque  du  grand  temple ,  laquelle  est  •  du 

-M  temps  de  Tibère^  ne  peut  exprimer  autre  chose  que 

'^^  Suprà  ^  p.   4iO' 
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»  la  dédicace  d'un  temple  coDStruit  auparavant  ^^K  » 
L'argument  serait  sans  réplique,  si  Ton  n'avait  pas 
oublié  de  faire  une  distinction  capitale.  Le  grand  tem- 
ple de  Tentyris  existait  au  temps  de  Sirabon ,  voilà 
ce  qui  n'est  pas  douteux  ^^^  ;  si  l'inscription  fai- 
•  sait  mention  de  l'édifice  entier  y  tout  serait  dit,  et  la 
question  décidée  pour  le  sens  de  cette  inscription  et 
celui  de  toutes  les  autres  semblables.  Mais  lesTenty- 
rites  ont  eu  le  soin  d'y  indiquer  précisément  qu'elle 
ne  concernait  que  le  pronaos  ^^^  et  non  pas  )e  temple 
entier.  Or,  cette  circonstance  qui  annonce  l'intention 
expresse  de  restreindre  à  une  partie  de  l'édîfiice  les 
travaux  quelconques  qu'ils  avaient  exécutés,  fait 
tomber  l'objection  ;  car  il  reste  mainlenaBt  à  savoir 
si  le  pronaos  luir-méme  existait  aUttemps  de  Sirabon  ^ 
ou  si  ce  complément  de  l'édifice  a  été  ajouté  après  ' 
coup  j  c'est  ce  qui  a  du  nécessiùrement  avoir  lieu ,  ' 
dans  plusieurs  temples  égyptiens,  comme  je  l'ai  d^à 
indiqué,  et  comme  je  le  prouverai  ailleurs  plus  en 
détail. 

Cette  erreur  de  feit  a  donné  litu  à  d'autres  objec- 
tions du  même  genre  qui  tombent  avec  la  première; 
telle  est ,  par  exemple ,  celle-ci  :  a  Sjtrabon/soos  Ao^ 
»  guste,  parlait  diu  temple  de  Tenây ris:  est-ce  en  une 
»  dixaine  d'année&qnel'on  a  construkun  édifice  oui 
))  est  un  des  plus  grands  de  toute  la  haute  Egypte,  et 
»  couvert  dé  plus  de  dix  mille  mètres  carr^  de  «ciil-*' 

^*^  Jollois  et  Devilliers,   DesciipL  de  Denderak      p.  58.= 
^^  Supra,  p.  i86,  187.  =  ^^  Suprày  p.  i8o. 
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»  ptures ,  toutes  d^un  ciseau  parfait  ^*\  »  i^  Il  s^est 
écoulé  cinquante-deux  à  cinquante-sept  ans  ^'^  entre 
le  voyage  de  Strabon  en  Egypte  et  la  date  de  Tin- 
scription  de  Tentyris,  et  non  pas  seulement  dix 
années.  2^  Il  ne  s'agit  que  du  pronaàs  et  non  âti 
temple.  3°  Les  sculptures  de  cet  édifice  ne  sont  pas 
d'un  ciseau  parfait;  elles  sont  au  nombt*e  des  moins 
bonnes  productions  de  l'art  égyptien ,  et  leur  style 
annonce  la  décadence.  Quant  à  l'immensité  du  traitait 
qu'exigent  de  semblables  sculpturesy  il  suffit  pour 
l'apprécier  de  rappeler  ici  une  observation  faite 
par  des  personnes  peu  dîsposées  k  diminuer  les  idées 
qu'on  doit  se  feire  de  là  difficulté  dès  ouvrages  égy- 
ptiens :  «  Le  portique  d'Esné  a  intérieurement  et 
»  extérieurement  cinq  mille  mètres  carrés  de  super  - 
»  ficie  :  enadmettant  qu'un  sculpteur  ait  pu  exécuter 
»  un  sixième  de  mètre  par  jour  j  il  a  fallu  cinquante 
•)  mille  jourilées  pour  exécuter  les  sculptures  de  ce 
»  portique  ^^\  »  Quoique  celles  de  Tentyris  soient 
d'un  style  bien  inférieur,  je  suppose  qu'il  a  fallu  lé 
même  temps  pour  les  faire  ;  je  suppose  encore  que  la 
surface  du  pronaos  de  Tentyris  soit  égale  à  celle  du 
pronaos  d'Esné,  et  en  conséquence  qu'il  présente  une 
surface  de  cinq  mille  mètres  carrés  :  on  voit  qu'en 
admettant  que  cinquante  ouvriers  seulement  ont  été 
occupés  à  ce  travail ,  il  a  dû  être  exécuté  en  mille 
jours  ,  c'est-à-dire  ,  en  moins  de  trois  ans.  Or ,  il  çst 

^*^  Jomard  ,  Mémoire  sur  les  Inscriptions  antiques,  p.  ii. 
n=  '^^  Siiprà ,  p.  54  =  ^^  Jolloîs  el  Devillîers .  Descripl.  d'E^né, 
p.  16  ,  fin.  ' 
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bien  vraisemblable  que,  pour  des  sculptures  de  ce 
genre,  faites  sur  le  même  patron,  légèrement  en- 
taillées sur  un  grès  tendre,  véritables  silhouettes 
sans  modelé,  on  employa  un  bien  plus  grand  nom- 
bre d'ouvriers^  et  rien  ne  nous  empêche  de  croire 
que  la  décoration  çlu  pronaos  de  Tentyris  a  coûté 
moins  de  deux  ans. 

Ih  OBJECTION.  «  Le  mêmeéXjsX  de  vétusté  y  la  même 
»  couleur,  lé  même  style,  les  mêmes  matériaux, 
))  la  même  architecture,  une  simihtude:  parfaite, 
»  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  tous  les  monumens  de 
»  l'ancienne  Egypte  ^^^  »  Et  l'on  en  conclut  que  les 
édificçs  de  Tentyris,  de  Philâe,  d'Antaeopolis ,  etc., 
sont  tout  aus^i  anciens  que  les  autres,  et  qu'on  ne 
peut  pas  en  reporter  la  construction  au  temps  des 
Grecs  et  des  Romçiins.  Mais  que  d'observations  à 
faire  sur  l'énoncé  de  cette  objection! 

Ils  offrent  les  n}êmes  matériaux!  qu'est-ce  que 
cela  prouve?  en  serait-il  autrement  quand  quelques- 
uns  d'entre  eux  auraient  été  construits  à  une  époque 
postérieure  ?  car  enfin,  où  aurait-on  pu  en  prendre 
les  matériaux ,  si  ce  n'est  aux  carrières  de  la  mon- 
tagne  voisine  d'où  avaient  été  tirés  ceux  des  édifices 
plus  ai^c^çns?  A  moins  qu'on  ne  prétende  que  les 
carrière^  de  l'Egypte  ont  changé  de  nature ,  comihe 
le  paj's  de  domination  :,  auquel  tas  je  n'aurais  rien  à 
répondre.  , 

La  même  architecture!  Pourquoi  non?  il  n'y  a 
jamais  eu  qu'un  seul  système  d'architecture  enEgyptej 

?^  Jomard^  Mémoire  sur  les  inscriptions  antiques ,  p.  la.     ' 
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ce  système^  fonde  suv  la  religion  y  a  subsisté  autant 
de  temps   qu'elle  a  conservé  son  énergie,  et   le 
génie  individuel  des  artistes  ne  pouvait  lui  faire  subir 
de  modification.  Aussi,  dans  les  édifices  égyptiens,  oi^ 
ne  trouve  de  différence  principale  que  sous  le  rapport 
de  la  grandeur  et  delà  décoration,  toujours  subor- 
données à  la  richesse  des  villes  où  ils  furent  élevés  , 
et  à  l'importance  du  culte  auquel  on  les  consacrait. 
Le  même  stjle!  Sans  doute,  quant  au  système 
général  d'imitation ,  toutes  les  figures  égyptiennes 
ont  été  taillées  sur  le  même  patron  ;  et  celles  d'une 
même  espèce  sont  assujéties  aux  mêmes  formes  con- 
venues et  aux  mêmes  propoiPtions ^*^ ;  à  cet  égard, 
les  figures  du  propylon.de  Pliilœ,  exécutées  sous  les 
derniers  des  Lagides  ^^^,  ne  diffèrent  point  des  scul- 
ptures qu'on  peut  regarder  comme  les  plus  anciennes. 
Mais  relativement  aux  détails  de  l'exécution,  que  de 
différences  qui  ont  été  récemment  constatées  par 
des  yeux  exercés  à  la  comparaison  des  différéns  styles 
de  sculpture  !  il  est  maintenant  reconnu  que  les  fi- 
gures du  propylon  dePhilae,  du  grand  propylon  de 
Karnak,  du  petit  temple  d'Esné,  et  du  temple  de 
Tentyris ,  appartiennent  à  une  époque  de  décadence 
où  le  style  égyptien,  tout  en  conservant  le  caractère 
qui  lui  était  propre ,  s'était  sensiblement  écarté  de 
la  simplicité  de  lignes  et  de  formes  qui  le  distin- 
guaient particulièrement.  Ainsi  l'argument  fondé  sur 
cette  prétendue  identité  parfaite  de  style  tient  à 
une  erreur  d'observation,  ou,  si  l'on  veut,  à  un 

^*^  lAucrel^  Description  de  PhUœ,^.  55, :=i^  Suprà  y^,  147, i5o. 
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défaut  d'expérience  de  la  pait  des  observateurs  ^ 
qui  leur  a  fait  confondra  des  caractères  que  des  yeux 
plus  exercés  ont  distingués  facilement. 

Le  même  état  de  \^étustéy  la  même  conservation! 
Cela  est  contraire  et  à  la  vraisemblance ,  et  aux  faits 
constatés.  Contraire  à  la  vraisemblanoe!  car,  même 
dans  l'hypothèse  ou  tous  ces  monumens  auraient  été 
élevés  avant  l'invasion  de  Cambyse,  il  serait  absurde 
de  croire  qu'ils  sont  tous  sortis  de  terre  en  même 
temps ,  et  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  des  époques 
qui  peuvent  être  séparées  par  des  intervalles  de  temps 
plujs  ou  moins  considérables;  d'où  il  devrait  résulter 
une  différence  appréciable  dans  l'état  de  leur  con-* 
servation.  Contraire  aux  faits  constatés  I  car  les  au-* 
teurs  de  plusieurs  mémoires  dans  la  grande  Descri- 
ption de  l'Egypte^  et  presque  tous  les  voyageurs 
s'accordent  à  reconnaître  une  différence  marquée 
dans  l'état  de  conservation  des  édifices  égyptiens  : 
il  en  est  d'infiniment  mieux  conservés  que  d'autres , 
où  la  sculpture  semble  sortir  de  la  main  de  l'ouvrier, 
où  les  couleurs  ont  conservé  leur  éclat  et  leur  fraî- 
cheur ;  de  ce  nombre  sont  la  plupart  des  édifices  de 
Philae  ^^^ ,  le  petit  temple  d'Esné  ^^ ,  les  édifices  de 
Tentyris  ^^^  -,  c'est-à-dire ,  précisément  ceux  où  l'on 
trouve  les  caractères  de  dernier  style  égyptien  :  en 
sorte  que  la  coïncidence  de  ce  style  avec  le  degré 
plus  grand  de  conservation  y  forme  maintenant  un 

^*^  Lancret ,  Description  de  PhUœ ,  passim,=.  ^  JoUois  et  De- 
YÎlliers,  Description  d'Esnê  ^  p.  14.  =  ^  Les  mêmes >  DeS' 
cription  de  Danderah ,  p.  61  ,  6a. 
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caractère  infiniment  remarquable  y]  qui  se  lie  avec 
Texistcnce  des  inscriptions  grecques  découvertes  sur 
quelques-uns  d'entre  eux. 

III^  OBJECTION.  «  Mais  quandniéme  desmonumens 
»  d'un,  âge  récent  offriraient  ces  caractères  (le  même 
»  style^  etc.  ),  il  en  est  un  qui  leur  manquerait  tou- 
»  jours  j  c'est  l'emploi  des  signes  hiérogljphiques , 


(1) 


.» 


y>  des  signes  sacrés  de  la  religion  d'Isis  et  d'Osiris 
Cette  objection  pouvait  avoir  quelque  fondement  à 
l'époque  où  elle  a  été  faite  ;  maintenant  elle  n'en  a 
plus  aucun.  En  principe  ,ll'on*ne  voit  pas  pourquoi 
les  Egyptiens,  si  du  temps  des  Grecs  et  des  Romains 
ils  avaient  construit  ou  complété  des  édifices  sacrés , 
n'auraient  pas  décoré  ces  édifices  comme  le  pres- 
crivait une  religion  fqui  avait  conservé  parmi  eux 
tout  son  empire  :  et{|quand  on  consulte  les  faits,  on 
acquiert  la  certitude  qu'il  n'en  a   pas  été  autre- 
ment. L'intelligence  des  hiéroglyphes  et  leur  emploi 
s'étaient  conservés  fort  tard  ;  c'est  ce  que  prouvent 
et  l'inscription  trilingue  de  Rosette,  et  le  décret  des 
Busiritains  en  faveur  de  Néron  ^^^  :  on  en  décorait 
les  monumens  d'architecture  au  règne  de  Trajan  ^^^  ,- 
ainsi  rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  les  trouve  dans  la 
décoration  des  édifices  construits  par  les  Égyptiens 
sous  les  Lagides  et  sous  les  premiers  empereurs  :  et 
quant  à  l'emploi  des  sculptures  symboli(jues  ou  des 
représentations  religieuses  qui  font  le  sujet  ordinaire 
des  bas-reliefs  égyptiens ,  n'avons-nous  pas  la  preuve 

^^  Jomard  ,  Mémoire  sur  les  iriser,  antiq.  ,  p.  12.  =  ^*^  Siiprk , 
p.  409.  =  ^^  Suprà,  p.  227. 
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(à  ne  prendre  que  des  monumens  dont  la  date  est 
connue  )  que  les  sculptures  du  grand  propylon  de 
Pliilae  ont  été  exécutées  sous  les  derniers  Lagides  ; 
que  celles  du  propylon  de  Panopolis  appartiennent 
au  règne  de  Trajan  ? 

IV'  OBJECTION.  «  Les  inscriptions  grecques  de 
»  Denderah,  d'Ombos,  de  Panopolis,  etc.,  sont 
»  placées  sur  le  listel  de  la  corniche.  Gomment  sup- 
»  poser  qu'on  eût  choisi  un  espace  aussi  étroit,  si 
»  Fon  eût  fait  autre  chose  que  dédier  un  édifice 
»  déjà  construit  ^^^  ?  »  Voilà  encore  une  difficulté 
relative  et  qui  se  réduit  à  rien  ;  car ,  en  raisonnant 
dans  l'hypothèse  où  les  parties  des  templies,  qui 
portent  les  inscriptions  grecques,  auraient  été  bâties 
à  l'époque  que  celles-ci  indiquent,  on  conçoit  que 
les  fondateurs  ne  pouvaient  pas  les  placer  sur  un 
autre  endroit.  Leur  intention  étant  évidemment 
de  compléter  un  édifice  dans  le  style  qui  lui  était 
propre,  il  fallait,  de  toute  nécessité,  qu'ils  se  con- 
formassent à  ce  que  ce  style  avait  de  caractéristique 
et  d'essentiel.  Or,  il  était  de  l'essence  de  l'arcliitec-: 
ture  égyptienne,  que,  dans  une  façade,  la  corniche, 
la  frise  et  l'architrave  fussent  couvertes  du  globe 
ailé,  de  canelures,  de  cartels,  défigures  symbo- 
liques et  d'hiéroglyphes:  la  seule  partie  toujours 
nue,  dans  ces  édifices,  était  le  listel  de  la  corniche  ; 
c'est-à-dire,  la  bande  qui  en  forme  la  moulure  Supé- 
rieure, et  qui,  dans  les  grands  temples  comme  celui 

^"  Jomard,  Mémoire  sur  les  inscr,  antiq, ,  p.  9.  10.—- Jollois 
.et  Devilliers,  Description  de  Denderah^  P*  9'- 
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de  Tentyris,  a  jusqu'à  deux  pieds  de  large.  Cette 
bande  suffisait  à  l'étendue  de  la  plupart  de  ces  in- 
scriptions qui  n'ont  que  deux  ou  trois  lignes ,  et  à 
leur  objet ,  puisqu'elles  n'en  avaient  point  d'autre 
que  de  constater  par  qui  et  à  quelle  époque  avait 
été  construite  telk  ou  telle  partie  d'un  édifice  j  et 
quoiqu'on  ait  prétendu  que  les  inscriptions  ont  été 
tracées  dans  des  caractères  maigres  et  illisibles ,  il 
faut  cependant  reconnaître  qu'on  y  avait  mis  quel- 
que soin,  et  qu'elles  n'ont  pas  trompé  l'intention  de 
leurs  auteurs ,  puisqu'après  vingt  siècles  on  les  lit 
encore  distinctement^  quoique  placées^  en  certain 
cas,  à  plus  de  cent  pieds  de  l'œil  du  spectateur; 

On  ne  connaît  que  trois  exemples  d'inscriptions 
placées  sur  l'architrave  ^^^  ;  ce  sont  celles  de  portions 
d'édifices  construites  à  des  époques  dont  la  plus  ré- 
cente est  de  l'an  log  de  J.-C.  Ces  constructions 
faites  avec  économie ,  soit  par  les  liabitans  d'une 
pauvre  bourgade,  soit  par  de  simples  particuliers , 
ne  furent  pas  décorées  avec  la  même  profusion  d'or- 
nemens;  l'architrave  en  demeura  dégarnie;  et  comme 
ces  inscriptions,  dont  la  plus  courte  a  cinq  lignes, 
ne  pouvaient  tenir  sur  le  listel  de  la  corniche,  on  fut 
obligé  de  les  placer  ailleurs;  l'architrave  les  reçut. 

Après  avoir  prouvé  qu'on  n'a  aucune  raison  solide 
à  opposer  à  notre  opinion  ,  montrons  qu'elle  est  la 
conséquence  forcée  de  faits  incontestables. 

Les  inscriptions  de  Tentyris  et  les  autres  du 
même  genre  ne  peuvent  s'entendre  que  de  l'une  de 

^^^  Suprà  y  p.  174?  23o,  237, 
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ces  trois  choses,  d'une  dédicace  y  d'une  réparation^ 
d'une  construction. 

Or ,  il  ne  s'agit  pas  d'une  réparation ,  puisqu'en 
pareil  cas  l'usage  constant  était  d'exprimer  le  verbe 
.qui  l'indiquait^  comme  le  prouvent  toutes  les  in- 
scriptions antiques  et  même  celles  de  l'Egypte. 

L'idée  d'une  dédicace  nous^elle  ne  soutient  pas 
davantage  l'examen.  Ceux  qui  ont  hasardé  cette  ex- 
plication seraient  probablement  fort  embarrassés  de 
nous  expliquer  ce  qu'us  entendent  par  une  dédicace 
nouvelle^  Veulent-ils  dire  qu'on  a  dédié  une  seconde 
fois  à  un  dieu  le  temple  qui  lui  était  déjà  dédié? 
Cette  idée  paraîtrait  singuHère  aux  personnes  qui 
ne  sont  pas  étrangères  à  l'antiquité  :  un  taoQple  de 
Jupiter,  d'Isis  ou  d'Osiris,  était  toujours  un  temple 
de  Jupiter,  d'Isis  ou  d'Osirisj  à  quoi  bon  l'aurait- 
on  dédié  une  seconde  fois  à  ces  divinités  ?  Veutrdn 
dire  que  cette  dédicace  nouvelle  a  été  nécessitée  par 
un  changement  dans  l'objet  de  la  consécration  d'un 
temple  ou  d'une   partie  de   cet  édifice;   et,   par 
exemple,  qu'on  eût  ôté  le  pronaos  ou  bien  Vesécos 
à  la  divinité  du  temple  pour  le  consacrer  à  d'autres? 
Cette  explication  serait  bien  invraisemblable  encore. 
Le  moyeu  de  croire  que  dans  le  temple  d'Isis  ou 
d'Osiris  on  eût  ôté  le  pronaos  à  ces  divinités  pour 
le  consacrer  à  Athor  ou  à  Nephthys?  Voilà  cependant 
ce  qu'il  faudrait  admettre  pour  donner  une  raison 
quelconque  de  cette  prétendue  consécration  nouvelle. 
A  la  vérité  on  a  proposé  une  autre  solution  j  l'on  a  dit 

^*^  Suprà ,  p.  4 1 8-420. 


LEUR  STYLE  ELLIPTIQUE.  44^ 

que  les  temples  égyptiens  avaient  été  dédiés  a  des 
divinités  grecques  ;  et  cette  assertion  a  été  reproduite 
dans  des  ouvrages  récens.  A  prendre  cette  assertion 
en  elle-même ,  elle  est  tout  aussi  improbable  que  les 
autres.  Dire  que  sous  les  Grecs  et  les  Romains ,  les  gens 
du  pays  ^  pour  flatter  leurs  maîtres^  ont  placé  sut*  la 
façade  de  quelques-uns  de  leurs  temples  les  noms 
de  divinités  grecques  y  ou  bien  que  les  vainqueurs 
du  pays  ont  voulu  approprier  à  leur  religion  des 
temples  égyptiens ,  ce  serait  méconnaître  à  la  fois  et 
l'esprit  des  Égyptiens  et  celui  des  peuples  qui  les 
avaient  soumis.  Mais  une  raison  directe  et  pérem- 
ptoire  s'y  oppose  ;  c'est  que  dans  les  inscriptions  y 
on  ne  trouve  que  les  noms  de  divinités  égyptiennes  : 
ce  sont  Isis  et  Sérapis  à  Parembolé  j  Osiris,  à  Canèpe  j 
Sérapis  à  Cysisj  Antée  à  Antœopolis;  Aruéris  à 
Ombos^  Aniénéphis  à  Kasr-el-Zayan  ;  Isis  y  au  pro- 
pylon  de  ïentyris.  Il  y  en  a  quatre  autres  qui  por- 
tent des  noms  de  divinités  grecques ,  mais  il  est  de 
toute  évidence  que  ces  noms  ne  sont  que  des  tra- 
ductions de  ceux  des  divinités  du  pays^  telç  que 
Pan  à  Panopolis  'y  Aphrodite  à  Tentyris  et  à  Philse  i 
le  Soleil  à  Apollonopolis  y  divinités  qui  ne  sont  pas 
plus  grecques,  malgré  leurs  noms  y  que  ne  l'étaient 
Latoncy  adorée  par  les  Égyptiens  à  Latopolis;  Jkt- 
piter  à  Diospolis;    Aphrodite  à  Aphroditopolis  ; 
Hermès  àHermopolisj  ^6/>?2^eàHéracléopolis,  etc. 
J\  faut  donc  absolument  renoncer  à  l'idée  d'une 
consécration  nouvelle  à  des  dieux  grecs  ou  romains^ 
et,  avec  elle,  tombe  la  seule  explication  un  peu 
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soutenable,  de  ces  dédicaces  ou  consécrations  nou- 
velles, expressions  hasardées  par  des  personnes  très 
peu  versées  en  ces  ihatières  ,  et  disposées  à  tout  ad- 
mettre ,  excepté  que  les  Égyptiens ,  sous  la  domi- 
nation grecque  et  romaine^  ont  pu  construire  des 
portions  plus  ou  moins  considérables  de  quelques 
édifices  sacrés  ;  et  cependant  nous  sommes  arrivés , 
par  une  voie  d'élimination  assez  sûre,  à  montrer 
qu'il  est  presque  impossible  de  prendre  dans  un 
autre  sens  les  inscriptions  gravées  sur  la  façade  des 
temples/ 

Les  partisans  de  l'opinion  que  je  combats ,  for- 
cés dans  leurs  derniers  retranchemens,  n'ont  plus 
qu'un  seul  refuge ,  c'est  d'avancer  que  les  inscri- 
ptions sont  mensongères^  et  faites  à  dessein  de 
tromper  la  postérité  ;  ils  paraissent  même  s'être  mé- 
nagé celte  ressource,  comme  s'ils  s'étaient  doutés 
de  la  faiblesse  de  leurs  autres  argumens  ^  l'un  dit  : 
«  Ainsi  a  été  trompé  dans  son  attente  la  flatterie, 
))  qui  voulait  faire  honneur  de  ces  ouvrages  aux 
»  modernes  souverains ,  si ,  en  effet ,  tel  a  été  le  but 
»  de  ceux  qui  ont  composé  les  inscriptions  ^*\  »  Les 
auteurs  de  la  Description  de  Tentyris  nous  ap- 
prennent :  «  Que  les  vainqueurs  de  l'Egypte  ont 
»  voulu  prendre  en  quelque  sorte  possession  du  ma- 
»  gnifique  monument  de  Teiilyris ,  en  montrant  sa 
))  façade  décorée  d'une  inscription  qui  rappelait  le 
»  nom  d'un  de  leurs  empereurs  ^'^^  »  Ces  insinuations 

^'' Jomard ,   Mémoire  sur  les  inscriptions  antiques^   p.  i5. 
=  «Pag.58. 
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et  ces  \assertions  sont  toutes  aussi  gratuites  que  le 
reste.  Le  mensonge^  dans  ce  cas ^  devait  tourner  au 
profit  de  quelqu'un  y  ou  des  Romains  ou  des  gens 
du  pays;  Or,  en  premier  lieu ,  les  Romains  ne  sont 
pour  rien  dans  les  inscriptions  de  Tentyris ,  ce  ne 
sont  pas  eux  qui  les  ont  faites:la  formule  uTrèp  avtoj^pa- 
ropaç  se  lit  également  dans  tputes  celles  du  même 
genre  qui  ont  été  trouvées  en  d'autres  pays  et  en 
Egypte  même,  où  elle  s'applique  à  des  constructions 
bien  évidemment  faites  à  cette  époque^  ce  n'est 
qu'une  sorte  d'hommage  votif,  rendu  aux  princes 
sous  lequel  on  exécutait  des  travaux,  et  qui  leur 
était  fort  indifférent  :  il  est  impossible  de  voir  une 
prise  de  possession  dans  une  formule  si  commune, 
employée  par  les  gens  du  pays  eux-mêmes.  Je 
doute  qu'on  admette  plus  volontiers  que  les  Ten-% 
ty rites  ont  menti,  afin  de  s'attribuer  la  gloire 
des  ouvragés  de  leurs  ancêtres.  Indépendamment 
,de  l'invraisemblance  d'une  telle  supposition,  une- 
circonstance  la  détruit  radicalement;  c'est  le  soin 
qu'ils'  ont  pris  de-  mettre  dans  l'inscription  le  nom 
de  la  partie  de  l'édifice ,  propjlon  ou  pronaos  , 
qu'ils  avaient  élevée  :  des  gens  qui  auraient  voulu 
en  imposer  n'auraient  pas  été  si  scrupuleux  ^  à  quoi 
bon  diminuer  aux  yeux  delà  postérité  la  gloire  dont 
ils  voulaient  se  couvrir?  Ds  n'avaient  qu'à  ne  mettre 
aucun  nom ,  et  l'on  aurait  cru  qu'ils  étaient  les  au- 
teurs de  l'édifice  entier. 

Mais  pourquoi  tant  de  suppositions  gratuites? 
Gommant  se  refuser  à  croire  que  sous  les  Ptolémées 
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et  SOUS  Tibère^  les  Égyptieûs  ont  pu  construire 
des  portions  d'édifices  telles  que  les  pronaos  de  Ton* 
tyris  et  d'Antœopolis  ^  quand  nous  voyons  que  sous 
Trajan  ils  élèvent  un  propylon  à  Panopolis  et  dans 
rOasis;  que  sous  Antonin  ils  reconstruisent  un  pro- 
naos  entier?  On  objectera  que  ces  édifices  sont  moins 
considérables  et  ne  sont  point  décorés  de  sculptures 
aussi  nombreuses.  Mais  ce  sont  des  ouvrages  exécutés 
par  de  petites  bourgades  dans  TOasis,  ou  par  des 
particuliers ,  tandis  que  c'est  une  métropole  et  un 
nome  tout  entier  qui  ont  exécuté  les  travaux  de 
Tentyris  ;  la  différence  des  moyens  n'explique-t-e)le 
pas  suffisamment  celle  des  résultats  5  et  avons-nous 
la  moindre  raison  qui  puisse  nous  autoriser  à  fixer 
maintenant  la  limite  précise  de  ce  que  les  Égyptiens 
pouvaient  faire  à  cette  époque? 

On  ne  saurait  donc  se  refuser  à  reconnaître  que 
les  inscriptions  des  temples  doivent  s'entendre  de  la 
construction  des  parties  d'architecture  sur  lesquelles 
elles  sont  placées.  La  réunion  et  la  comparaison  des 
faits  positifs  et  des  preuves  morales  nous  amènent 
à  des  conséquences  dont  l'expression  peut  se  ren- 
fermer dans  les  deux  propositions  suivantes  : 

((  La  religion  égyptienne  s'est  conservée  sous  les 
»  Perses,  les  Grecs ,  et  au  moins  pendant  les  deux 
))  premiers  siècles  de  la  domination  romaine ,  sans 
»  subir  de  modifications  essentielles. 

»  Les  Égyptiens  ont  réparé  les  temples  de  leurs 
»  dieux  y  les  ont  complétés  ou  décorés  y  en  ont 
»  même  construit  de  nouveaux ,  avec  la  protection 
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»  des  Lagides  et  des  empereurs ,  au  moins  jusqu'à 
»  la  fin  du  second  siècle  de  notre  ère  :  et  ces  travaux 
»  ont  été  exécutés  dans  un  style  d'architecture  ,  et 
»  de  sculpture  assez  semblable  à  ce  qu'il  était  au- 
»  térieurement ,  pour  que  la  différence  n'ait  pu 
»  être  aperçue  que  par  l'œil  exercé  des  artistes.  » 

Telles  étaient  les  conséquences  auxquelles  j'avais 
été  conduit  par  l'examen  des  faits  qui  m'étaient  con- 
nus j  et  je  me  disposais  à  terminer  là  ce  premier 
volume ,  lorsque  j'ai  eu  connaissance  d'un  nouveau 
fait ,  qu'on  regardera  sans  doute  comme  un  des  plus 
curieu3^  de  ce  genrq  qui  aient  été  découverts  :  il  suffi- 
rait à  lui  seul  pour  ébranler  les  systèmes  que  j'ai 
combattus^  et  comme  il  vient  à  l'appui  des  idées 
exposées  dans  cet  ouvrage,  je  vais  l'insérer  ici  avec  la 
permission  de  celui  qui  vient  de  me  le  communiquer. 

§  II«  Inscription  tracée  sur  une  colonne  du  pronaos ,  du  petit 
temple  au  nord  d*Esné,  découverte  et  communiquée  par 
M.  Gau. 

A  trois  quarts  de  lieue  au  nord  d'Esné  {^LatO'-- . 
polis) y  et  à  deux  mille  cinq  cents  mètres  du  fleuve, 
on  voit  les  restes  d'un  temple  égyptien  >  dessiné  et 
mesuré    par   MM.  Jollois  et  Devilliers ,  qui  l'ont 
décrit  avec  beaucoup  de  soin  et  de  précision. 

((  Ce  tem^ple,  disent-ils,  est  beaucoup  moins  con- 
))  sidérable  que  celui  qui  existe  dans  l'inténeur 
»  de  la  ville  ^  il  est  aussi  d'une  conservation  moins 
»  pai^faité.  Ses  ruines  ne  portent  pas  l'empreinte 
»  d'une  dégradation  ancienne  :   l'état  dans  lequei  il 
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»  se  trouve^  ne  paraît  pas  être  un  effet  de  la  'vétusté; 
»  il  semble  plutôt  provenir  d'un  tras^ail  récent ^  au- 
»  quel  ont  échappé  plusieurs  parties  de  l'édifice.  Les 
»  habitans  d'Esné  nous  ont  efFectivement  assuré 
»  qu'on  devait  l'attribuer  aux  fouilles  multipliées 
))  faites  dans  âes  fondations  par  ordre  d'Ismâyl-Bey, 
»  qui  avait  conçu  l'espoir  d'y  trouver  des  trésors. 
»  Les  mêmes  habitans  nous  ont  dit  qu'avant  cette 
»  époque  le  temple  était  presque  entier  ^  et  que  les 
»  couleurs  dont  les  sculptures  sont  en  partie  cou- 
»  vertes ,  '  étaient  très  brillantes  et  très  bien  con- 
»  servées  ^*\ 

» Ce  temple  parait  avoir  été  construit  à 

))  la  hâte  et  avec  beaucoup  de  négligence.  Il  a  été 
»  mal  fondé  :  l'appareil  des  pierres  est  on  ne  peut 
»  plus  irrégulier;  les  assises  ne  sont  pas  toujours 
»  dans  le  même  plan  y  et  les  joints  ne  sont  presque 
»  jamais  verticaux  ^*\  Dans  l'épaisseur  des  murs  on 
))  avait  pratiqué  sans  précaution  des  couloirs  qui 
»  ont  beaucoup  nui  à  la  solidité:  les  pierres  n'ayant 
»  pas  assez  de  liaison  entre  elles,  plusieurs  de  ces 
»  murs  se  sont  partagés  dans  toute  leur  longueur.» 

Après  avoir  donné  la  description  de  la  construc- 
tion du  pronaos,  des  dimensions  et  de  la  forme  des 
colonnes  et  des  chapiteaux ,  les  auteurs  parlent  de  la 
décoration  en  ces  termes  :  «  Les  sculptures  de  ce 
)>  monument  sont  moins  soignées  que  celles  du  por- 
»^  tique  d'Esné  ;  elles  ne  sont  ni  d'un  dessin  aussi 

^^  Jollois   et  Devilliers  ,  Description  d'Esné ,   p.  i4»  =  ^  La 
même,  p.  i5. 
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»  correct ,  ni  d'un  Jini  aussi  précieux le  por- 

»  tiqué  a  été  entièrement  décoré  y  le  temple  pro- 
»  prement  dit  ne  Fa  point  été  :  on  ne  trouve  de  scul- 
»  pture  que  sur  la  porte  qui  conduit  de  la  première 
»  salle  à  la  seconde  :  elles  sont  beaucoup  mieux  exé- 
»  cutées  que  celles  du  portique.  Les  colonnes  sont  en* 
»  tièrement  couvertes  de  sculptures  :  toutes  les  seul-» 
»  ptures  étaient  peintes  ;  et  ce  monument  a  conservé^ 
»  plus  qui  aucun  autre  ,  des  couleurs  f raidies  et 
M  brillantes ,  parmi  lesquelles  on  remarque  parti- 
M  culièrement  le  rouge,  le  bleu  et  le  jaune  d'or  ^^^m 
D'après  les  difFérens  traits  de  cette  description ,  il 
était  facile  de  conjecturer  que  la  construction  de  ce 
petit  temple  n'est  pas  d'une  date  très  ancienne.  En 
outre ,  le  style  des  sculptures  et  le  brillant  des  cou- 
leurs étaient  autant  d'indices  que  la  décoration  de  ce 
temple  doit  être  d'une  époque  assez  tardive  :  et  l'on 
peut  croire,  au  soin  que  les  auteurs  de  la  description 
ont  mis  à  relever  ces  caractères,  qu'ils  en  auraient 
tiré  la  même  conséquence ,  si  le  plafond  du  pronaos 
ne  s'était  trouvé  décoré  de  l'un  des  deux  zodiaques , 
sur  lesquels  on  a  déjà  tant  disserté.  Comme  ce  zo- 
diaque ,  de  même  que  celui  du  grand  temple,  a  paru 
commencer  par  la  Vierge ,  on  lui  a  supposé  la  même 
antiquité,  c'est-à-dire,  qu'on  en  a  placé  la  date  entre 
l'an  2700  et  l'an  3ooo  avant  J.-C.  ^^^  ;  et,  en  combi- 
nant cette  époque  avec  l'exhaussement  du  sol,  pn  l'a 
prise   pour   celle   de  Vérection  des  deux  temples 

^*^  La  même,  p.  7.  =  ^^  JoUois  et  Devilliers,  Recherches  sur 
les  bas^ reliefs  astronomiques  ^  p.  61  ,Jin. 
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(PEsnê^^^.  Avec  un  peu  de  réflexion^  il  eût  paru 
bien  difficile  d'admettre  qu'un  édifice  si  mal  con- 
struit ^  si  peu  êolide  y  eût  résisté  pendant  cinq  nulle 
ans  à  l'action  des  siècles;  mais  ce  qui  n'était  pas 
moins  incroyable  y  c'est  que  ^ce  temple  y  construit 
trois  mille  ans  avant  J.-G.y  à  la  porte  d'une  ville 
considérable  j  n^ait  jamais  eu  de  sculptures  et  de 
peintures  autre  part  que  dans  son  pronaos  ^  quoique 
ses  fondateurs  l'aient  évidemment  consacré  au  culte 
dès  le  moment  de  sa  fondation.  C'était  là  des  pdices 
frappans  qui  déposaient  du  peu  d- ancienneté  de  cet 
édifice;  malheureusement  les  preuves  morales  les 
plus  fortes  ne  semblaient  pas  devoir  entrer  en  com- 
paraison avec  les  prem^es  défait  qu'on  croyait  tirer 
des  monumens  astronomiques,  lesquelles  preupcs^ 
de  fait  sont  à  la  véïîté  si  peu  probantes^  que 
chacun  a  depuis  imaginé  les  siennes^  et  interprété 
ces  monumens  à  peu  près  comme  il  a  voulu. 

Je  crois  cependant  que  les  auteurs  de  la  Descri- 
ption d'Esné  auraient  hésité  davantage  à  présenter 
une  telle  opinion,  si,  en  dessinant  soigneusement, 
comme  ils  l'ont  fait,  toutes  les  colonnes  du  pro- 
naos ,  avec  leurs  chapiteaux  et  leurs  omeînens ,  ils 
eussent  remarqué  l'inscription  grecque  suivante  ^^ , 
dont  le&  lettres  ont  deux  à  trois  pouces  de  long,  et 
qui  est  placée  à  environ  sept  pieds  de  hauteur,  au- 
dessous  du  chapiteau  de  la  deuxième  colonne  du  fond, 

^^'  Les  mêmes,  Becherches  sur  les  has-reliefs  astronom.^  p.  60. 
—  Description  d'Esné^  p.  26.  =  ^  M.  Gau  en  a  copié  cioq  autres 
sur  les  parois  même  du  pronaos. —  Infrà,  p.  4-58. 
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marquée  c  et  contigûe  à  la  porte  du  naos  ^^^  Elle  a 
été  écrite  dans  Fintervalle  laissé  exprès  entre  les  scul- 
ptures et  les  hiéroglyphes  qui  décorent  cette  colonne, 
de  même  que  toutes  les  autres  j  et  Ton  a  choisi  un 
heu  très  évident ,  puisque  d'après  la  place  qu'oc- 
cupe cette  inscription ,  celui  qui  entrait  ou  sortait 
du  naos  passait  tout  auprès,  et  ne  pouvait  manquer 
de  Tapercevoir. 

Je  me  hâte  d'observer  que  l'identité  de  l'édifice, 
où  elle  a  été  découverte  avec  le  petit  temple  dessiné 
dans  l'ouvrage  de  la  Commission  d'Egypte ,  ne  peut 
être  douteuse.  Il  n'existe  à  Esné  que  deux  temples 
sur  la  rive  occidentale  du  JNil,  dont  l'un  beaucoup 
plus  petit  est  au  nord  de  l'autre.  C'est  celui  dont 

M.  Gau  a  copié  l'inscription  ^  il  en  a  levé  le  plan^ 
qui  est  en  tout  conforme  à  celui  qu'on  doit  aux  soins 
de  MM.  JoUois  et  Devilliers. 

La  forme  très  irréguhère  de  cette  inscription 
(  voyez  d-contre)  provient  de  la  place  qu'elle  occupe 
entre  des  ornemens  dont  on  n'a  voulu  gêner  ni  la  dis- 
position ni  le  dessin.  Les  Ugnes  sont  d'inégale  lon- 
gueur; mais  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  suivies  de 
marques  de  mutilation  finissent  à  la  lettre  copiée  par 
M.  Gau  j  U  n'a  vu  aucune  trace  au-delà  :  c'est  pour 
nous  une  obUgation  de  ne  rien  ajouter  à  ces  lignes. 

Quoique  l'inscription  ait  souffert ,  et  que  M.  Gau 
n'ait  pu  ni  tout  lire,  ni  distinguer  bien  nettement 
toutes  les  lettres  encore  visibles,  il  reste  encore  assez 

^*^  Descript.  de  FÉgypte ,  Antiq,^  pi.  85,  n^  i. 
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d'élémens  certains  pour  qu'on  retrouve  exactement 
ce  qu'elle  offre  d'important  et  de  caractéristique. 

Elle  ne  devient  lisible  qu'à  la  sixième  ligne  ,  où 
nous  apercevons  d'abord  KAiAPnocpACTiooHorceno 
ttCAN  ;  le  deuxième  nom  est  selon  toute  apparence  ti 
eoHorc  ou  tioghtoyc,  nom  propre  égyptien ,  sem- 
blable au  nom  TieoHTOC  (génitif  de  tioghc),  qui 
se  lit  dans  une  des  inscriptions  de  Ktiardassy  ^^K 
La  différence  entre  TieoHTOYC  et  TieoHôYC  se  réduit 
à  rien ,  quand  (5n  sait  que  le  t  et  le  h  ne  forment 
souvent  qu^uue  littera  nexiïis ,  au  moyen  d'une  barre 
transversale  sur  le  second  jambage  de  Vèta;  ainsi 
nous  lirons  :  xai  kpT:oxpd(;  Ttdomovq  èTroeVjtrav.  On 
remarquera  que  le  n  final  de  ce  mot  avait  été  oublié, 
et  qu'on  l'a  placé  dans  l'interligne  ;  ce  qui  n'est  pas 
sans  exemple  ^^\ 

Quant  au  mot  enoHCAN  pour  enomcAN^  il  peut 
bien  être  écrit  de  cette  manière  sur  le  monument  ; 
<Mir  nous  retrouvons  cette  orthographe  dans  deux 
inscriptions  de  Philae ,  l'une  rapportée  plus  bas  ^^\ 
l'autre  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Gau ,  et 
dans  une  troisième  deDakkefa  ^^\  Il  est  vraisemblable 
que  Viôta  et  Vêta,  dans  la  prononciation^  se  con- 
fondaient en  une  seule  lettre  par  iôtacisme. 

Le  pluriel  èTniY^oav  et  les  mots  xat  ApTc .  Tiô. ,  nous 
avertissent  qu'il  y.avait  auparavant  les  noms  d'autres 
personnages  avec  celui  de  leur  pèrej  et  en  effet, 
les  lettres  «fNOC,  à  la  quatrième  ligne,  sont  les  restes 

^*^  Infrà^p,  483.=  ^ Boîssonad.^  adinscript,  Act, ,  p.  45i ,  a^f 
cale.  episL  Holsten.  =  ^  Infrà,  p.  466.  =  ^*^  Infrà,  p.  478»  n°  4- 
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d'un  nom  propre  au  génitif,  HPeSNOC  ou  tout  autre. 
Par  la  comparaison  avec  les  monumens  de  ce  genre  ^^^ , 
nous  sommes  certains  que,  dans  les  cinq  lignes  pré- 
cédentes ,  il  n'y  avait  rien  autre  chose  que  le  nom 
au  datif  de  la  divinité  pour  laquelle  a  été  fait  le  tra- 
vail quelconque  dont  il  est  ici  question  ,  et  les  noms 
des  auteurs  de  ce  travail ,  dont  le  dernier  seul  peut 
se  lire  d'une  manière  distincte.  Les  lettres  cJiXn, 
qui  commencent  la  première  ligne,  annoncent  une 
ligne  précédente  :  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût 
0e6fiMeriCT]ûJiAM[M(j5Ni;  car  le  temple  était  dédié  à 
Ammon  ^^\  Le  nom  â!Harpocrâs  fils  de  Tithoétès 
indique  un  Égyptien  :  et  l'on  a  •  lieu  de  présumer 
qu'il  ea  était  de  même  des  autres  noms:  ainsi  les  tra- 
vaux que  l'inscription  rappelle,  n'ont  été  faits  ni  par 
des  Grecs,  ni  par  des  Romains.  Ces  noms  ne  sont 
accompagnés  d'aucun  titre  ou  qualité  :  preuve  que 
c'étaient  desimpies  particuliers,  sans  fonctions  pu- 
bliques, qui  agissaient  en  leur  nom,  et^  comme  il 
l'ont  dit,  par  piété. 

Après  enoiHCAN^  on  distingue  dans  les  deux  lignes 
suivantes,  thn  taymn  kai  thn  zoStpa^ian.  Dans  le 
premier  mot  le  copiste  a  mis  un  A  pour  un  a_,  et  dans 
le  second,  un  A  pour  .un  a  j  la  ligne  transversale  du 
r  n'était  pas  visible  j  et  il  a  cru  apercevoir  un  trait  qui 
donne  à  cette  lettre  quelque  ressemblance  avec  un  p  j 
rien  de  plus  ordinaire  que  ces  confusions  do  lettres 
quand  on  copie  une  inscription  fruste  qu'on  n'en- 

^*^  Surtout  celui  de  Dakkeh  ,  suprà,  p.  370,  371.=  ^^^  Infrà, 
p.  458. 


454    FAITS  RELATIFS  AUX  IlfSCRIPTIOKS  DES  TEMPLES. 

tend  pas  ;  elles  déposent  même  de  la  fidélité  du  co- 
piste qui  reproduit  ce  qu'il  croit  voir  réellement. 

Les  deux  lettres  t. y  sont  l'article  tôt,  qui  annonce 
un  mot  neutre  ou  masculin  au  génitif^  dont  la  der* 
nière  lettre  r  commence  la  ligne  suivante  :  les  lettres 
qui  subsistent  représentent  clairement  le  mot  cttaot. 

Le  reste  de  la  dixième  ligne  se  lit  sans  plus  d'in- 
certitude :  eYceBiACXAPiNenAFAeûîi  ;  le  k  mis  pour  le 
B  n'offre  rien  qui  doive  surprendre  :  la  ressemblance 
de  ces  lettres  les  fait  souvent  prendre  l'une  pour 
l'autre  j  i  pour  ei  (  eÙŒeftaç  pour  evaeSeiaç  )  est  une 
orthographe  connue  :  la  formule  si  ordinaire  eV 
iyaO(ù  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  doute. 

Les  cinq  lignes  suivantes  contiennent  la  date^  qui 
heureusement  est  assez  distincte  ;  je  lis  sans  hésiter: 

l.Fan 

Trf[Nl]N[o 

yto[y]kt 

PIOY[nAX] 

Ainsi  toute  la  partie  lisible  de  l'inscription  sera  re- 
produite fidèlement  de  cette  manière  : 

©eû  p-tyiç^  A/Ji/xwvi .  •  • .  •  xat  Apiroxpaç  TiSo>5touç  èi:otriaav 
XYjv  y'kvfijv  xaitiv  Çwypaytav  toû  cnvlov  evaeêsiaç  xdftttj 
èiC  iyaOtf'  lF.  Avtcùvivov  tov  xwpt'ov  _,  ita)((ùy 

Les  expressions  ylvtfi  et  l^tùypafia  sont  remar- 
quables; et  le  sens  de  l'une  et  de  l'autre  ne  peut  être 
l'objet  d'aucune  discussion.  Le  mot  ylv^ij  porte  sa 
signification  avec  lui-même,  et  s'entend  spéciale- 
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ment  de  la  sculpture  en  bas-relief;  c'était  de  plus  le 
mot  prqpre  pour  désigner  les  bas-reliefs  qui  recou- 
vrent les  temples  égyptiens  :  Diodore  de  Sicile  n'en 
emploie  pas  d'autres  en  décrivant  les  sculptures  des 
.  pylônes  et  des  diverses  pièces  du  tombeau  d'Osyman* 

dyas  :  yk\à(fcdç  itavxoiaiç eîpyaçiiêvov  ^^'  ^  £V  ^  ykv(fài 

uirapxeiv  Travroeiaç  ^^  ;  tov  Se  tpitov  (totjfov)  ?x^*v  ykvfàç 
iravToiaç  ^^  ;  et  de  même  toutovç  ^è  cy'  evôç  t«v  toij^wv 
èyyeyli(fOM  ^^^  j  et  Strabon  emploie  de  même  le  mot 
ccvccy'ku(fai ,  en  parlant  des  sculptures  du  temple  d'Hé- 
liopolis^  ôvayXufàç  S^  i)(ov<jiv  ot  ror^^ot  outoc  (leycO.tùv 
el$(ùkm  ^^^  Mais  pourquoi  tant  de  preuves  pour  un 
fait  aussi  clair? 

D'une  autre  part,  le  sen&  de  ^ctiypoufiat  est  bien 
déterminé  j  ce  mot  s'entend  de  la  peinture ,  et  pro- 
prement de  la  peinture  Ag  figures  d'hommes  et  d' ani- 
maux i  ^(ùoiv  ypoLffriy  tfia  ypdffeiVf  comme  disent  Héro- 
dote ^^,  Denys  d'Halicarnasse  ^"^^  etc.  On  ne  pouvait 
trouver  de  mot  plus  convenable  pour  exprimer  l'opé- 
ration par  laquelle  on  terminait  la  décoration  des 
temples  égyptiens,  celle  de  peindre  les  sculptures  ; 
c'est-à-dire,  d'étendre  sur  toutes  les  figures  ces  cou- 
leurs variées  et  vives,  dont  l'éclat  s'est  conservé  à 
travers  les  siècles. 

Une  dernière  observation.  Nous  avons  vu  plus 

<*>  Diod.  Sic. ,  I,  §  47 ,  p.  144  ,  T.  I ,  efi?.  Bip.  =  ^>  Id.  ibid, 
p.  145 ,  1.  9.  =  ^'^  Id,  Ufid.,  p.  147,  i.  J.  =  ^*^  Jd.  ibid,  = 
^>  Slrab.,  XVII,  p,  i  iSq.  B.  Almel.=  ^^^  I,  2o3.  Jbi,  Schweigh. 
=  ^^'  Comp,  verb,^  p.  288.  Ihi^  Schjefer.  —  Cf,  Boissonad. , 
ad  Philosir. ,  p.  5 80. 
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haut  ^*^  que,  dans  une  circonstance  pareille,  Fauteur 
des  dorures  dix  temple  de  Dakkeh,  a  employé  le  nom 
abstrait  xpia(»itTiq ,  la  dorure  y  au  lieu  du  nom  concret 
les  dorures  (du  temple):  de  même  ici,  on  s'est  servi 
de  Tabstrait  trjv  yXyyyjv  ,  tyjv  Çwypayuzv  zov  atilov  au  lieu 
deiàç  yXuçiç,  ta  ^wj/joa^iî/xaia  qui  auraient  présenté 
tout  juste  le  même  sens. 

D'après  ces  éclair cissemens,  je  traduirai  ainsi  la 
partie  restituée  plus  liaut  :  «  au  dieu  très    grand 

»  Âmmon tels  et  tels ....  et  Harpocrâs  j51s  de  Ti- 

»  thoétès,  ont  fait  ^^  la  sculpture  et  la  peinture  de  cette 
»  colonne  par  piété ,  pour  un  but  utile  ^^K  La  dixième 
))  année  d'Antonin  le  seigneur,  le de  pàchon.  » 

Cette  date  tombe  en  avril-mai*  de  l'an  14.7  de 
notre  ère. 

La  conséquence  rigoureuse  à  tirer  de  cette  inscri- 
ption; c'est  qu'une  colonne  restée  toute  nue  dans  le 
pronaos  fut  couverte  de  sculptures  peintes,  l'an  l47? 
par  de  simples  particuliers  égyptiens.  Mais  on  doit 
en  tirer  d'autres  conséquences  ultérieures ,  et  qui , 
pour  n'y  être  point  exprimées ,  h'en  sont  pas  moins 
de  toute  évidence. 

Nous  devons  nous  souvenir  en  effet  que  les  auteurs 
de  la  description  d'Esné  n'ont  aperçu  dans  les  scul- 
ptures de  ce  pronaos  aucune  différence  de  style;  que 
les  couleurs  y  sont  partout  aussi  vives  ;  et  que  le 
zodiaque  ne  fait  point  exception  :  aussi  l'idée  ne 

^^^  Suprà,  p.  372.  =  ^^  Cest-à-dire  ont  fait  faire  {Suprày 
p.  234»  )  =  ^'^  Ou  pour  que  les  dieux  leur  soient  prospères. 
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leur  çsi ,  pas  même  venue  qu'il  pouvait  y  ay oir  là  le 
travail  de  plusieurs  mains  ou  d'époques  différentes. 

Il  est  donc  certain,  d'après  leurs  propres  obser- 
vations ,  qu'ils  auraient  nécessairement  modifié  leur 
opinion,  s'ils  avaient  aperçu  l'inscription  grecque j 
car  ,  en  combinant  alors  le  peu  de  solidité  du 
temple ,  avec  le  fait  que  le  pronaos  seul  a  des  scul- 
ptures ,  et  que  le  naos  n'a  jamais  été  sculpté  ,  et 
surtout  avec  l'identité  parfaite  du  style  et  Téclat 
partout  égal  des  couleurs^  ils  seraient  demeurés  con- 
vaincus que  le  reste  des  sculptures  et  des  peintures 
doit  appartenir  sinon  à  la  même  époque,  du  moins 
être  de  très  peu  de  temps  antérieur  ^  car ,  en  mon- 
trant l'époque  tardive  des  peintures  et  sculptures  de 
la  colonne^  elle  reridait  tout-à-fait  absurde  l'hypo- 
thèse que  les  autres  sculptures  avaient  été  faites 
trente  siècles  auparavant. 

La  justesse  de  leurs  observations  est  confirmée 
par  M.  Gau,,  qui  m'a  décrit  le  temple  d'Esné  en  ces 
termes,  avant  même  de  savoir  quel  pouvait  être  le 
sens  de  l'inscription  qu'il  avait  recueillie  : 

«  Le  petit  temple  au  nord  d'Esné  est  un  des. plus 
»  récens  de  VÉgjpte.  Cela  m'est  prouvé  par  le  ca- 
»  ractère  de  Tarchitecture  et  la  nature  de  la  bâtisse. 

n  Les  sculptures  appartiennent  évidemment  tout- 
»  àr-fait  à  la  dernière  époque  de  Vart  égyptien,  • 

»  Il  n'existe  aucune  différence  entre  elles,-  elles 
))  sont  toutes  du  même  style,  sans  excepter  le  zodia-- 
»  que ,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient 
»  toutes  du  même  temps.  » 
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w  Les  couleurs  qui  les  recouvrent  ont  partout  le 
»  même  éclat^  la  même  fraîcheur,  les  mêmes  teintes; 
»  et  il  est  de  toute  évidence  qu'elles  ont  été  appli- 
I)  quées  par  les  mêmes  mains.  » 

Cette  identité  parfaite  a  frappé  également  le  savant 
voyageur  M.  Bankes  ;  son  opinion  ^  extraite  d'une 
lettre  citée  dans  une  Dissertation  anglaise  sur  les 
zodiaques  d'Esnéetde  Oendérah,  est  ainsi  conçue: 
«  Les  sculptures  des  colonnes  sont  du  temps  d'An- 
M  tonin-le-Pieux,  comme  le  prouvent  des  inscriptions 
»  grecques  ^*^  ;  celles  des  plafonds  sont  évidemment  du 
»  même  temps  ^'^  et  l'architecture  elle-même  n'est 
»  point  antérieure  au  règne  d'Adrien  ^^.  » 

D'après  l'évidence  de  ces  caractères ,  qui  ont  éga- 
lement frappé  tous  les  voyageurs ,  il  est  impossible 
de  ne  point  reconnaître  avec  MM.  Jollois  et  Devil- 
liers,  Gau  et  Bankes,  que  les  sculptures  et  les  pein- 

^'^  Classicid  journal^  december  1821 ,  T.  XXIV ,  p.  252.  = 
^  Ib,,  p.  26 1.  =  ^^  Oa  voit  que  M.  Bankes  a  copie  ,  dans  ce 
temple >  les  meniez  inscriptions  que  M ii  Gau;  excepte  celle  que 
j'ai  rapportée,  les  autres  sont  très  mutilées  dans  la  copie  de  ce 
dernier.  La'  forme  des  lettres  dénote  une  époque  très  tar- 
dive ;  et  elles  me  paraissent  toutes  postérieures  à  la  première  : 
ce  sont  des  irpoo'xvviq/xaTa  ;  je  distingue  sur  Tune  d'elles  les  mots 

TO   Trpoaxvwfia......  dlipou  xac. ÂpfAuvîou....,  itapà   râ    XMpifa 

Ap/AMyc..«***  Liè~  ivTa)[v(vou  ;  on  aperçoit  dans  une  autre  les  mots 

Airo^^wvioç d'autres  noms èitQvnaoLyt  to  Trppo'XvyiQfAa  itapà 

.^£Û  A^|xuvcfx.67iç&>......  xjuip  7viç  âtaiioynç toû  ovyircîvTOç^  qui 

font  partie  d'une  formule  impériale,  qui  devint  surtout  en 
usage  au  siècle  des  Antonins.  L'époque  tardive  de  toutes  ces 
inscriptions  confirme  indirectement  les  autres  caractères. 
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tares  du  pronaos  sont  toutes  à  très  peu  près  de  la 
même  époque:  or,  cette  époque,  ainsi  que  le  dé- 
montre rinscription  grecque,  est  celle  des  premières 
années  du  règne  d'Antonin ,  d'où  nous  voyons  que 
toutes  les  sculptures  du  pronaos,  ainsi  que  le  zodia- 
que d'Esné,  ont  dû  être  tracées  dans  la  première 
moitié  du  deuxième  siècle  de  notre  ère. 

Pour  n'insister  ici  que  sur  les  pq^ils  qui  intéres- 
sent le  sujet  de  mes  recherches,  je  dirai,  d'après 
cette  inscription,  combinée  avec  celle  de  Dakkeh  : 

i^  Que  les  Égyptiens,  au  miUeu  du  second  siècle 
de  notre  ère,  conniaissaient  encore  tous  les  procédés 
des  arts  que  leur  avaient  légués  leurs  ancêtres  ; 

2®  Qu'ils  savaient  dorer  les  ornemens  d'architec- 
ture et  de  sculpture  de  leurs  temples  ; 

3®  Qu'ils  n'avaient  point  perdu  le  secret  de  ces 
couleurs  si  vives,  si  durables,  dont  leurs  pères 
avaient  recouvert  les  grands  édifices  de  Thèbes  et  les 
grottes  de  la  Nubie  j  et  peut-être  même  du  fait  re- 
marquable qui  vient  d'être  exposé,  devons-nous 
conclure  que  si  l'on  trouve  de  ces  couleurs  si  écla- 
tantes dans  des  édifices  exposés  à  l'air,  et  consacrés 
au  culte  égyptien  jusqu'à  l'établissement  de  la  reU- 
gion  dirétienne ,  c'est  que  les  sculptures  en  avaient 
été  repeintes  à  une  époque  assez  voisine  du  temps  où 
ils  furent  abandonnés  ; 

4^  Que  les  Egyptiens  tenaient  encore  à  décorer  les 
murs  de  leurs  temples  de  ces  mêmes  sculptures ,  de 
ces  hiéroglyphes  si  multiphés^  dont  ils  les  recou- 
vraient dans  de  plus  anciens  temps  ; 
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5^  Qu'ils  avaient  si  peu  perdu  le  caractère  général 
des  arts  qui  leur  étaient  propres,  que  des  sculptures^ 
faites  dans  le  second  siècle  de  notre  ère ,  ont  été 
regardées,  par  des  personnes  habiles,  comme  ayant 
pu  être  exécutées  en  même  temps  que  le  zodiaque j 
trois  mille  ans  avant  J.^C. 

Ces  conséquences  ressortaient  évidemment  de  la 
'seule  inscription  du  petit  temple  d'Esné,  rapprochées 
de  toutes  les  circonstances  relatives  à  cet  édifice.  Pour 
lier  entre  elles  ces  diverses  circonstances ,  qui  n'ont 
point  échappé  à  nos  compatriotes,  il  ne  fallait  plus 
qu'apercevoir  et  lire  l'inscription  de  la  colonne  ;  et 
malheureusement  c'est  ce  qu'ils  n'ont  point  fait^  telle 
peut  être  cependant  l'importance  d'une  seule  obser- 
vation! La  découverte  de  l'inscription  grecque,  en 
dévoilant  tout-à-coup  ce  qu'étaient  encore  l'art  égy- 
ptien ,  l'esprit  religieux  du  peuple  et  l'état  de  la  reli- 
gion égyptienne  dans  le  second  siècle  de  notre  ère, 
aurait  dirigé  l'attention  des  observateurs  sur  une 
multitude  de  faits  qui  n'ont  été  vus  que  plus  tard;  et 
il  est  impossible  de  deviner  l'influence  qu'aurait  pu 
exercer  la  découverte  de  quatre  lignes  de  grec  sur 
les  idées  ultérieures  de  la  Commission  d'Egypte,  qui 
compte  dés  hommes  si  distingués ,  habitués  d'ailleurs 
parle  genre  de  leurs  études,  à  discuter  des  observa- 
tions et  à  s'élever  à  des  vues  générales  en  combinant 
des  faits  particuliers. 


APPENDICE, 

CONTENANT 

lO  L'explication  de  monumens  qui  confirment  on  complètent 
diverses  parties  du  texte.  20  Des  additions  et  corrections  néces' 
sitées  par  un  nouvel  examen  ou  par  de  nouveaux  renseigne- 
mens  reçus  pendant  Vimpression  de  l'ouvrage. 


N"  I.  Page  i5. 
Sur  l'écriture  cursive. 

Mon  observation  à  cet  égard  a  trouve  une  confirmation  dans 
les  papypus  grecs ,  trouvés  récemment  en  Egypte  et  achetés  par 
le  cabinet  du  roi  ^^K 

NO  II.  Page  i5. 

Sur  le  mot  Té/xevoç. 

J'aurais  pu  citer  à  l'appui  de  ce  <^ue  je  dis  dans  le  texte  ,  sur 
le  sens  du  mot  Tfpsvoç,  l'opinion  de  plusieurs  savans  critiques  ^ 
et  entre  autres  de  Perizonius,  qui  rapporte  plusieurs  exemples 
pour  prouver  que  léfievoç  etiam  pro  luco  vel  templo  ponitur  ^  ; 
mais  personne  ne  me  paraît  avoir  mieux  développé  cette  idée 
que  M.  Gail ,  dans  son  Mémoire  sur  les  mots  Upov  y  voloç, 
réfievoçy  etc.  ^'^  :  les  preuves  qu'il  allègue  de  la  synonymie  des 
mots  iepov  et  Ti/xsvoç  ne  laissent  aucun  doute.  ' 

NO  III.  Page  5o. 

Sur  l'inscription  d'Antœopolis. 

La  lacune  qui  existe  entre  tetaptqt  et  ilApid ,  et  que  j'ai 
remplie  par  le  mot  2EBA2Tûn  ,  pourrait  n'avoir  contenu  aucune 
lettre.   Il   n'est  pas  sans  exemple  que  le  nom  du  mois  ait  été 

•^1)  Journal  des  Savans,  septemb*  1822.  =  ^^^  Perizon..  ad  ^lian. , 
Hist.  var.  VI,  1.  —  Cf.  Krebs  ad  décret.  Athen.ptv  Hyrcano,  p.  177.. 
rr^  C3)  Dans  ses  Recherches  historiques,  etc.,  T.  I,  p.  177,  201,  24 1, 
246. 
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fiëpard  par  un  intervalle  quelconque  du  nom  ou  de  la  lettre 
namérique  indiquant  Tannée ,  oh  bien  du  nom  de  l'emperenr. 
Ainsi  dans  une  inscription  de  la  statue  de  Memnon  ^^  on  lit  : 
ereiiE  AAPiANor  ràicapoc  tov  rypiot  xoiak.  Plus  bas  ^' 

on  trouvera  le  quantième  du  mois  séparé  par  un  intervalle  vide 
du  nom  de  ce  mois.  Il  a  pu  y  avoir  de  même ,  dans  l'inscri- 
ption d'Antaeopolis  ;  ETorx  tetapto[y  dJainio  ê". 

NO  IV.  Page  67. 

Sur  un  passage  d'une  inscription  du  recueil  de  Spon. 

'Vil]oison>  qui  parle  de  cette  inscription  ^,  lit  ircTrovuxort , 
au  lieu  de  mitovuxôra,  en  rapportant  le  participe  à  yv^Lvaçia, 
Xa  pbrase  est  correcte  avec  Trcirovuxôra ,  si  l'on  ajoute  l'ar- 
ticle :  (V.6»  xaTCOKCvoo'Cv  mal  ôvcvsaiffaTO  «ro  vokvérovç  ;(pôvou  rà 

TrcTroviQxÔTa   yv^ivasita  ,  li  itoktç àveV^KTCv  oMi"»^  comme  dans 

cette  pbrase  de  Diodore  :  flcv6ixo^ôpif]9ay rà,  TreTtT&txora  tûv 

Tci^âv  ^.  Mais  la  leçon  de  Yilloison  est  plus  simple. 

NO  V    Page  68. 

Sur  le  mot  Ixsyaçpïç,  comicbe. 

L'opinion  que  j'expo'se  sur  le  sens  de  çsyaçpiç  est  confirmée 
pat*  les  anciennes  Gloses  recueillies  par  le  Père  Labbe ,  qai 
donnent  le  sens  de  corniche  même  au  motçviyn  ;  on  y  lit  en  effet: 
Grunda ,  çrifUf  xal  rb  î>7r<p  it\iktûva,  (  1.  iruXâva)  è^é^ov.  On  sait 
que  Grunda  signifie  corniche j  auvent^  en  général  la  partie  dû 
toit  qui  dépasse  les  murs.  Si  çvfa  avait  un  tel  sens ,  &  plos 
forte  raison  le  mot  çt'fot.çfkç,  d'après  les  raisons  développées 
dans  le  texte. 

NO  VI.  Page  88. 

Deux  inscriptions  relaUves  à  Ptolêméé  Philométor, 

Pour  compléter  la  collection  des  inscriptions  connues  >  rela- 
tives à  Ptolémée  Pbilométor^  je  rapporterai  les  deux  suivantes, 

(»  Pococke's  Descript.  of  the  Bast,  l,  p.  loS,  nO  7.  <»  m  infià, 
p.  466.  =  W  MagOBin  encyclop.^ ,  HT  année,  T.  V,  p.  55o.  - 
^«  Diod.  Sic. ,  XX ,  J  .100. 
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qui  sont  ëlrangères  h  l'Egypte,  et  ne  nous  apprennent  aucune 
psM^ticulaTÎie  nouvelle. 

L*uue  est  inscrite  sur  un  autel  de  forme  ronde ,  orné  de  deux  v 
têtes  dé  victimes  et  de  festons ,  apporté  de  Tile  de  7%éi*a  (San- 
torin),  «t  qui  faisait  partie  de  la  collection  du  comte  de  Ghoi* 
seiil-Gouffier  ^^^  :  ô  ^à/xoç  b  Onipaîuv ,  uTrcp  pacikétaç  IlTâ^sftaiov 
y.ac  ^(TtXiffcrnç  K'ksonirpoLç ,  âsèùv  ^û^ofiaropcùv  tlolï  tûv  rfxvoiv 
aÙTÛv  f  Atovv(7ei>  (  sous-entendu  rov^e  tov  poi/xbv  àv^Oïjxev.  )  «  Le 
»  peuple  desThëréens^  pour  la  conservation  du  Toi  Ptolémée 
»  et  de  la  reine  Cléopâtre  y  dieux  Fhilométors ,  et  de  leurs 
»  eafans   [  ont  élevé  cet  autel  1  à  Bacchus.  » 

La  seconde  a  été  découverte  par  M.  Dodwell  à  Méthane  en 
Argolide  y  sur  un  gros  bloc  de  marbre ,  qui  est  à  deux  ou  trois 
pouces  sous  Feau  de  la  mer  ^K  Ce  voyageur  n'a  pu  lire  en 
conséquence  que  les  lettres  suivantes  : 

.....  niEPBASiAEûznTOÀEtf Âior 

RMBAZIAIZZH2KÀ£0nAtPÀZÔ£fiN«IA0MH 
TOPÛNIKAITOl  e£OI2 

MCrAAOiSEYEPFETAfZ  .  .  NOAIOIf  ,  .  .  .  .  OïtW.  HO 

.  •  •  •  BiSfitPl 

....  •  AEE '  .    •   .    . 

On  peut  en  restituer  quelques  parties  de  cette  mainière  :  [  b 

KlsonirpoLç,  5ewv  ^cXo/xvjTÔpcjv ,  xai  t[wV  TéïeV«v*aûwi»]  ,  ;&sotç 
fieyakotç  ixtepyéxouç 

]NP»'VH.  Pagef  97  etstiiK 

Sur  la  manière  dont  Sàter  II  était  dééî^é  dans  les  actes  publics. 

Un  papyrus  ^  ,  contenant  un  Contrat  analogue  à  celui  que 
M.  Bôcklî  a  expliqué  ,  vient  d*è'tre  acquis  par  la  Bibliothèque 
du  roi*  La  formule  commence  ainsi  :  ^acc^fvôvTuv-  K^soTrèér/aïaç 

(I)  Dubois,  Catalogue  d^ Antiquités ,  etc., p.  25.  »*  ^^  Classical ajid 
topogràphical tour  through  Greece,  H,  p.  282.  =  ^  Voyeséla  notice 
qu'en  a  donnée  M.  Saint-Martin  dans  le  Journal  des  Sapajis,  septembre 

ld22« 
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xak  nroXe/xatou  âeûv  ^tÀo^vjTÔpuv  luriipaùif  erouç  Â".  Cette  formule 
est  exactement  semblable  à  celle  de  Tautre  papyrus ,  excepté 
qa'après  IlTO^f/iatou  on  ne  trouve  point  toO  sTrtxa^oufxévou  ÂXe^âv- 
Jjpov  ,  ce  qui  met  hors  de  doute  qu'il  s'agit  de  Sôter  ii,  régnant 
conjointement  avec  sa  mère  dont  le  nom  est  e'galem>3nt  placé 
le  premier.  Ceci  achève  de  démontrer  que  l'inscription  â^Apol- 
lonopolis  -  Parva  appartient  bien  réellement  h  Sôter  ii ,  car 
l'expression  pst  identique  sur  ce  monument  et  dans  le  nouveau 
papyrus;  et  nous  voyons  que,  durant  le  règne  simultané  de 
Cléopâtrè  et  de  ses  deux  fils ,  tous  les  deux  portèrent  le  titre 
de  5i.ot  $Ûo|xiQTopeç  Zur^psc  ;  mais  l'aîné  s'appela  simplement 
nro^e/xaîoc  ;  le  second  IlTO^sfAatoç  b  è7rtxa>oû|xevoç.A>éÇav^|9oç. 

v  NO  VIII.  Page  i4o. 

Quelques  hommages  religieux  pu  Trpoo'xvvvfAaToc ,  inscrits  au 

propjrlon  de  Fhilae. 

A  l'appui  des  inscriptions  relatives  à  Ptolémée  Aulète ,  je 
citerai  plusieurs  hommages  religieux  du  même  genre  ^  gra- 
vés à  diverses  époques  sur  le  grand  propylon  de  Philœ,  et 
dans  lesquels  les  auteurs*  annoncent  qu'ils  agissent  à  la  fois  et 
pour  eux  et  pour  d'autres. 

Telle  est  une  inscription  inédite  du  recueil  de  M.  Gau,  la- 
quelle commence  ainsi  : 

AnOAA6fMOCAAeSANAP.   HK6rJIiI£'nAX6rN 
iF  KAI  nPOCKCKYNHKA  THN  MeriCTHîI  eCAN 

iciN  KAI  nenoiHKA  to  np.  kynhma 

AIATBIOT  KAI,  etc. 

«  Moi,  Apollonius  fils  d'Alexandre,  je  suis  veuu^*> ,  l'an  v  ^^ 

t*5  L'emploi  du  présent  «x»  avec  le  passe  7rp«<rx«xûnijta  est  fréquent 
dans  les  inscriptions  de  ce  genre.  (  Schleusncr  Lexicon  tiopi  Tes- 
tam.  ,  I,  p.  io3o.  — Walpole's  Travels  ,  etc,,  U,  p.  5gi ,  et  suprà  , 
p.  111.)  Ce  qui  est  moins  commun,  c'est  ViSta  après  le  présent  HKr;L>i, 
et  après  d'autres  mots  à  la  fin  desquels  cette  lettre  ne  se  devrait  point 
trouver.  J'en  parlerai  ailleurs  plus  au  long.  —  ^  Cette  date  appartient 
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9  au  l3  Pacfaon  ;  fai  adore  ia  très  grande  dëesse  Isis  ^  ei  j'ai 
»  inscrit  rhommage  religieux  de  Didjme,  etc.  » 

Telle  est  encore  cette  autre  ^*^  : 

AIBANOC  TO  nPOCKïNHMA  lejPûTNrMOT  TOY  AAeA<»OT  K.    AA€ 

TOCI  a'iZADINATOC  .  ûW  CYNHNKIûT  T.  I  OAPA  THI  ICIAI que  je  lis  : 

Aî^avoç  (ou  AiSoLvioç  )  to  itpodxùyri^x  UpùivdfioM  toO  à^e^^oû  xal 
ÀX($sÉyJ|pov  xai  ZoL^tviroç  ^^  twv  (ruvYi^ixeuTÛv  Trapà  t^  îffti^t  [xupta 
TTjTrotijxa].  «  Moi  Libanus,  j'ai  inscrit  Thommage  religieux,  au 
»  temple  d*Isiâ  ,  déesse  très  grande ,  d'Hie'ronyrae  mon  frère , 
»  d'Alexandre  et  de  Zabina  ,   de  iKiéme  âge  que  moi.  i> 

Enfin  je  citerai  une  autre  inscription  recueillie  par  Burfi- 
kbardt  à  Mëbarrakab  en  Nubie  ^'  :  reMiNioc  «povtt^  npoce- 

KYNHCA  THN.  .  .  .   PltfNYMON  61CIN  KAI  TON  HAION  CAPAHIN  KAI  TO 

nPOCS.rNHBIA  enOlHCA  TùSS  CMûTN  UK^TùSS rc/icvtoç  4>/)Qvr&>v 

irpoff(xûv)]ffa  T>iv  p;upcûvv|iov  Eiffcv  xai  rov  HXcov  lipaniv  xac  to 
irpofT'Âiivrifia.  inoivisoL  r&v  7ràvr&)v. ......  Moi ,  Géminius  Fronton , 

»  j'ai  adoré  Isis  aux  dix  mille  noms,  et  lé  soleil  Sérapis;  et 
»  j'ai  inscrit  Tboramage  religieux  de  tous  les  miens.  »  Ainsi  le 
temple  de  Méharrakab  était  dédié  à  Isis  et  Sérapis,  comme 
celui  de  Parembolé  ^^K  Le  sbrnom  de  |xupcâ)vu/xoc  était  parti* 
culier  à  Isis  :  Plutarque  en  parle  ^ ,  et  des  inscriptions  latines 
l'ont  conservé  ^^  ;  je  le  retrouve  dans  une  autre  copiée  par  le 
même  Burckbardt  ^  Kbardassy,  en  Nubie  ^^^ ,  et  il  répond  à 
celui  de  7to>uâ>vu^oç  que  lui  donne  une  inscription  expliquée  par 
M.  Jacobs  ^^,  dont  Toriginal  est  dans  le  Musée  royal  de  Paris  '•\ 

an  régne  d'im  empereur  romain  dont  le  nom  ne  peut  être  connu ,  parce 
que  la  fin  de  l'inscription ,  oii  il  a  dû  se  trouver ,  a  disparu  entièrement. 

CO  Communiquée  par  M.  Gau.  «=  C»  On  remarquera  le  mot  Zabina , 
signifiant  a4:hetè  en  syriaque  (  Wessel.  ad  Diod.  T.  X ,  p.  346.),  et  qui 
fut  le  surnom  d^ Alexandre  Zabina  y  roi  de  Syrie.  -=  (^  Traveh,  etc. 
p.  loi .— ^^  Suprà,  p.  3o.=  ^5)  JDelside  et  Osiride,  p.  372.  =  (6)  Çf,  Wes- 
seling»,  ad  Diod.  Sic,  I,  26.  =  ^7)  Infrà,  p.  482.  =  (8)  Antholog.^ 
T.  m,  p.  298,  et  Paralipom.,  T.  XUI,  p.  79g,  =  O)  NO  670.     * ' 
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M.  Cailliaud  a  découvert  à  Philae  une  inscription  du  même  genre, 
dont  il  a  donné  la  copie  suivante  ^^^  : 

AMMûîNIOCAIONÏCIOr  erXHNenOHCC  ICIAI  KAXCAPAniAIKAITOIOCnî- 

•  NAOic0€oicTonpocKTNHMAnPûf  TATocTo  VAAe  A*o  nLâXTûTNArrorreK- 

NûrNKAIiarPOÏTOrAA6A4>OVKlrrHCrYNAIK6CKAIAHMATOCKAITarNT6R- 
NayNArTHCKAIlIONTTOCRAIANCrBATOC  L  AÀKAIKAPOCDAYNI  îb 

Ce  qu'il' faut,  je  pense,  lire  de  celle  manière: 
Afifiùivcoç  Aiovufftou  eù/Tiv  ènoiviCFg  IffC(^e  xat  lapœiriâi  xat  rot;  ffuv- 
vsÉotç  S-eoiç  TO  7rpoo'xûv>2|ia  ïlptùràToç  toO  àc^e^^oO  ,  xal  tgjv  aùroO 
TSxvwv,  xat  Nixpou  Tovà^s^yoû,  xat  riîç  yuvatxoç  KXt<î>;^àTOç, 
xal  Twy  Ts'xvwv  aùr^ç ,  xat  Atowciou,  xat  Avov^àroç*  i..  Aa" 
Kaiffapoç  Ilauvt  iF. 

a  Ammonius ,  fils  de  Denjs  ,  en  accomplissement  d'un  vœu, 
»  a  fait  à  Isis,  à  Sarnpîs,  et  aux  dieux  adorés  dans  le  même 
»  temple ,  Thommage  religieux  de  Protas  son  frère  et  de  ses 

•  »  enfans  ;  de  Niger  son  frère  ;  de  sa  femme  Clidémas  et  des 
»  enfans  d'elle;  de  Denjs  et  d'Anubas  :  Tan  xxxie  de  César» 
a  le  1 2  de  Païni.  » 

Tô  7rpo9xvvy]ua  est  une  apposition  de  eu^^v  :  à  Isis ,  à  Sara- 
pis,  etc»y  comme  sur  le  propylon  de  Parembolé. 

Plusieurs  des  noms  propres  sont  à  remarquer  :  on  trouve 
bien  II/oûtoç^^  et  Hpureaç  ^  ;  mais  la  forme  de  Upo^xàç  ne  m'est 
connue  que  par  ce  monument  et  le  papyrus  Borgia,  oh  il  se 
trouve  plus  de  vingt  fois.  Il  parait  que  c'était  une  forme  très 
fréquente  en  Egypte  :  dans  ce  papyrus,  le  génitif  de  ce  nom  est 
Tkùtùxà ,  désinence  commune  à  tous  les  autres  noms  en  aç  qu'il 
renferme  ;  car  on  trouve  les  génitifs  AiAovpx ,  A/ajraxpa  {/  Ap- 
TToxûa),  EvTTo/Mc  ^^';  et  de  môme  dans  l'Ecriture  pour  les  noms 
Stafiàç ,  KaïoLfàç  ,  Kvapiç,  etc.  Ici  le  génitif  est  en  âroç,  ce  qai 
nousfait  voir  que  la  dernière  voyelle  du  nominatif  doit  être  mar- 
quée d'un  circonflexe,  de  même  que  Zaêtvàç^  Uot^oLfià^j  $«»- 

Ci)  Voyagea  V Oasis  de  Thèbes,  pi.  XTTT,  n°  6.  »«  C»  Demosth. 

p.  886, 1.  lo,  éd.  Reisk.  —  ^3)  Arrian. ^raaô. ,  II,  2,7 Athen.  IV, 

p.  129,  A3  X,  p. 434,  A.  «•  C4)  Schow,  adpap.  Borg.  p.  5o. 
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xàç ,  etc.  ^^^  ;   cl  cette  terminaison  a  lieu  pour  les  deux  autres  de 
même  foi*me ,  Avov^àç ,  K^i(^yi|xàç  :  le  premier  est  un  nom  dérivé 
SAnuhis ,  comme  celui  de  Tabbé  Anoub ,  dans  Thistoire  Lau- 
siaque  ^^  :  de  ce  genre  sont  encore  les  noms  A|xpa)vàc,  dans  le 
papyruâ  Borgia  ^  ,  dérivé  ^Ammon  ;  Héraclds  ,  sur  un  marbre 
du  Musée  royal  à  Paris  (  no  4^9  ),  dérivé  d^  Héraclès,  etc.; 
Harpocrâs  y  dans  l'inscription  d*£sné,  etc.  ^^  :  ces  dérivés,  sont 
ordinairement  en  ion,  comme  Sarapion ,  Apion ,  Plution ,  Cror. 
nion ,  Ision ,  etc.;  ou  bien  en  ias,  comme  Isias ,  Sarapias  (  avec 
le  génitif  en  dâoç  )•    Quant  à  Çlidémds  (  car  je  lis  kaiahm \c  au 
lieu  de  kaiahmac  )  ^  ce  nom  rappelle  celui  de  Clldémus  y  un  des 
historiens  de  TAttique  :  il  nous  montre  que  la  forme  âç  ^  àroc , 
était  employée  aussi  pour  les  noms  de  femme.  J'ai  lu  dans  une 
inscription  recueillie  à  Pkilae  par  M.  Gau ,  Sepàroç  tvjç  àSù-fînç , 
de  Seras  sa  sœur*  Les  mo^  tûv  réxvuy  avr^ç  font  supposer  que 
Çlidémds  avait  eu  des  enfans  d'un  premier  lit.  Je  ne  sais  si 
AïoNrroc  peut  se  lire  autrement  que  Acovu^cou;  car  faire  de 
ce  mot  un  génitif^  AcovOroç  de  Atovvç,  serait  trop  étrange.  La 
date  est  de  Tan  xxxi  de  César  (Auguste),  le  la  Païni;  ce  qui 
répond  au  17  mai  de  l'an  2  de  J.-C. ,  en  comptant  du  calendrier 
fîxe^  d'après  les  observations  faites  plus  haut  ^^^  J'ai  déjà  re- 
marqué l'intervalle  laissé  entre  datni  et  ib"  qui  exprime  le  quan- 
tième du  mois.  ^^ 

Enfin,  j'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Gau  une  inscription 

ainsi  conçue  :  HAIOAtfPOZlBNfiNOSKAISAPEIAZnANlAAOZHAOKKAITO 
nP^KYNHlIA}2noiHZATQNAÀ£A<»aNIHNÛ2KATA«AKOr  :  UXtô ^opoc  Z^- 
Vfijvo;  Kacvapséaç  Ilavea^oç  5Xôov  xat  to  Tfpoo'xvvîfîfia  èrrocviara  twv 
à$ik(fSiyt  Ziqvftivoç  xaî  AlavoD.  Le  même  personnage  a  tracé  une 
inscription ,  depuis  long-t^mps  connue ,  sur  le  colosse  de  Mem- 
non  :  le  dernier  nom  AiANor,  d'après  la  leçon  de  Pococke  avait 
été  lu  diversement  :  Leich  lisait  K  élikiâsoic  ,  pour  xat  Ac^eavoû; 

^1)  Suidas ,  hâc  voce,  -=  ^)  Pallad. ,  Hist.  Lausiac, ,  c.  LV  et  LVIII. 
-=  C3)  Col.  6,  1.  25.  »  <*î  Suprà,  p.  452.  =-  (5)  Suprà,  p.  170.  == 
C6)  Suprày  p.  462. 
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D'Orvîlle  Taiavoû  ^*';  M.  Boîssonade  Piavoû  ^\  L'inscription  de 
Philae  confirme  la  leçon  de  Fococke  ;  il  paraît  qa'on  doit  lire 
le  nom  tel  qu*il  est  écrit. 

Dans  ces  exemples,  on  remarqire  que  le  complément  de 
frpoffxvvvjfia  est  après  ce  mot ,  tandis  que,  dans  les  quatre  inscri- 
ptions d'Alexandre  et  d'Aulète,  il  est  placé  auparavant  :  J^aùétaç 
rb  7r|ioffxûvY]fA2  ;  cette  différence  provient  peut-être  d'une  sorte  de 
convenance  qui  obligeait ,  en  pareil  cas ,  de  mettre  le  nom  du 
roi  avant  tout.  Néanmoins  une  inscription  du  colosse  deMemnon 
est  ainsi  conçue  ^  :  AncJNicicJPA*.  .  hkoica.  .  .  a.  A*FoA€iTAPiorro 
nPOCKTNHMArerPA«A.  «  Amouius  (?)  a  entendu  Memnon ,  et  écrit 
»  l'hommage  religieux  de  L.  Aphi'oditarius.  » 

On  doit  remarquer  aussi  que ,  dans  presque  toutes  ces  inscri- 
ptions ,  tsis  est  qualifiée  xupca.  Ce  titre ,  qui  pourrait  se  tra- 
duire littéralement  par  notre  dame  Isis ,  est  le  domina  des 
latins.  On  trouve  le  titre  xujocoç  appliqué  non  seulement  à  Isis , 
dans  les  inscriptions  de  Fhilae  et  d'autres  lieux^^' ,  mais  encore  à 
presque  toutes  les  divinités  d'un  certain  ordre,  telles  que  Sera- 
pis^^,  les  Euménides  *^,  3unon  ^^ ,  Proserpîne  ^\  Diane  ^* 
Hermès,  etc. 

Ces  inscriptions  nous  offrent ,  comme  expressions  synonymes, 
To  ir/9ffxûv>i|xa  5(â>  et  to  itpoa^xtvniioL  frapà  ^eû  ypdfsiv  ou  irocsiv  ; 
cette  dernière  est  cependant  la  plus  fréquente.  Elle  pourrait 
'  bien  équivaloir  k  rcapà  tû  toû  de  ou  ésp&>.  Bien  de  plus  commun 
que  cette  catachrèse  ;  ainsi  èizt  tûv  tfsftvûv  deûv ,  pour  èitï  ~toû 
Tôv  ff".  3".  Upoù  ^^®^;  PouSeïv  rti  Âpré{t.iât ,  pour  tw  t.  A.  ispàt  ^*'; 
iroLp'  ktifibiva  è^ôslv  ^**,  eta^  Hammone  rediens  ^**^.  Dans  Thu^ 

<i^  Ad,  Chariton,,  p.  525,  éd.  Lips»  «=  ^^  Animadv.  ad  inscr, 
MUac.f  in  Classic.  Journal,,  T.  XX,  p.  290.  =  ^^  Pocock.,  Inscr, 
ont.  y  p.  84.«^^)  Entre  autres  les  inscriptions  de  Sakiet  dans  Belzoni. 

—  C5)  Chandler.,  Ins.  Ant.,  append.  XI.  -=  ^^  Id.  ib.=^  C7)  Dans 
Walpole's  TraveU,  etc. ,  H,  p.  bb5.^  ^8)  ^p,  Brisson.,  l^ormuZ. 1, 73. 

—  (9)   Chandler,  Append.  Vf. —  Cf.  D'Orvill.  ad  Charit,,  p.  443. 

—  (10}  Dawes ,  Mise.  erud. ,  p.  467.  «=  t">  Xrnoph.  Hellen. ,  I,  2,  6. 

—  (i«   Arrian.   Anab.,  III,  3,  1.  =  05)  Quint.  Curt.,  IV,8,   1. 
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cydide,  çi{kriv, . .  çnffcci .  . .  noLft*  Airô^Xtovi,  irotf  ÀÔïjvçt^*'  signifie 
dans  le  temple  (T Apollon ,  de  Minerve  :  dans  une  inscription  de 
Tancienne  Trachonitis,   on  lit  MONiMOCTA4'AAOY€niM€AHTHC«niO 

KerHcerPAce€OïeKT6rNiÂ6rNeneA6rc.  w.  ^^  :  Movipoç  Ta^oXov  im- 
fjie^iQTTjs  CTrcffxeuviç  â'upa^  3'soO  sx  tûv  i^Uûv  kné^u^ev  :  «  Monime , 
•  chargé  de  surveiller  les  réparations  >  a  fait  en  outre  les  frais 
»  des  portes  [  du  temple  ]  du  dieu,  n  Nous  disons  de  même 
Saini^Pierre  pour  Y  Église  de  SainlrPierne, 

N^»  IX.  (  correspondant  à  la  page  i43-  ) 

Ellipse  de  la  préposition  uTrèp  y  d^ans  les  inscriptions  votives  ou 

dédicatoires, 

le  ne  sais  si  quelqu'un  a  déjà  remarqué  que ,  dans  les  for- 
oaules  des  inscriptions  de  ce  genre  qui  commencent  ordinai- 
rement par  ùnkp  jSajTiXsuç  ou  a.\iro%pixopoç ,  la  préposition  vitkp 
est  sous-entendue  quelquefois;  il  me  semble  qu'on vne  saurait 
entendre  autrement  cette  inscription  :  Mobcpov  ÂupijXcou  Zsoviq- 

pflv,  AXeÇavJpou,  EOtu;(oûc Au  Wiia  pLsya^f»  "ZokpôtK t^t  xael 

Toiç  ffvwaocç  âsoîç  ,   M.  kxjprikioç  H/^cav  vsùUTtôpoç avéQm^sv^ 

Spon  traduit  ce  génitif  par  Marci  Aurelii  Severi  Alexqndri,  etc. , 
ce ,  qui  n  a  aucun  sens  en  latin  :  il  faut  traduire  :  pro  salute 
M»  Aurelii^  etc.  La  même  observation  s'applique  à  cette  autre 
inscription  ^^  :  ^aràé&>ç  'i/LtQpotiôirov  E\tr\)/o\tç  toû  MtBpx^ârov 
Evepyérov  Atovvffou  véou  ^^^  .  •  • . .  uoç  AByivcuoç  yMpiyaaioLpy^jhfioLç 
àv49.nx#v  y  et  à  plusieurs  autres  recueillies  par  Tournefort , 
Spon  et  Wheler  :  on  ne  les  comprendra  bien  que  si  Ton  sous- 
entend  vTrep ,  àyaO^  tv^vi  y  stt'  àf^aBîù  y  ou  *des  termes  analogues. 
Je  dis  ae^oLBip  tu^?!  ^^  ^"^  otya6&  ^  parce  que  ces  expressions  , 
quoiqu'elles  soient  le  plus  souvent  employées  isolément  et  d'une 
manière  absolue,  sont  quelquefois  aussi  suivies  d'un  complément, 
comme  le  remarque  Corsini  ^*^  sur  àyaBn  tO;(>î.  Qu^nt  à  l'autre 

<»î  Thucyd.,  V,  23.  =«  ^*)  Hurckhardt,  Travels  in  Syria,  etc.,Tp.  78. 
«=  ^5^  Spon,  MiscelL  erudi,  p.  32g.  =»  ^^)  Spon,  Voyage^  p.  376. — 
Cf.  d'Orvill. ,  Miscell,  obàervaK,  VII ,  p.  5i ,  Sa.  =«  ^î  JVm*.  Attic^ 
T.  IV,  ;)r(?/^g»7ii.,  p.  XXXj  ajoutez  Dion  Cassius  (LXVHI,  3.). 
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locution ,  on  la  trouve  souvent ,  et,  par  exemple ,  dans  Platàrque 
irP  àyaSw  A^taç  ^*^ ,  et  dans  une  inscription  de  Khaïapschë  ,  qui 
sera  expliqne'e  plersbas ,  commençant  par  ctt*  àyad&t  xuptou  ;  peut- 
être  aussi  dans  une  inscription  gravée  sur  la  façade  extërieure 
du  grand  propjlon  de  Fbilae ,  et  que  M.  Hamîlfon  a  rapportée 

ain^i  ^^  ;  N€lAOrnePACACKAPno*OPOrM€rANnOPONCAI^AniûrNAPIC- 
TOMAlorHK6rinPOCMeiAMHNCICAieeANTHNeN4>IAAIC]IINeiANenArA- 

6671 La  copie  de  M.  Gau ,  qui  est  plus  complète  ,  donne 

de  plus  les  lettres  omr .  Ne.cJNno  i  oMeN;  ce  qui  fournit  le  moyen 
de  restituer  l'inscription  : 

Neé^ov  TtspiaoLç  xapTro^opov  fiéyav  nôpov, 
lapanUùV  Apiçofià')(^o\j  ^x&i  itpoç  fiieyà^yiv  eIo'cv  âsàv  rhy  <v 
^ikatç  y  fivgLxv  tir*  àyoïBâ  tûv  yovccjv  noioùfitvoç  :  «  Franchissant  le 
»  vaste  Nil ,  dont  les  eaux  fécondent  PÉgypte ,  Sarapion  ûh 
■9  d'Aristoroaque  est  venu  vers  la  grande  Isis  ,  déesse  de 
iK  fhilae  ;  pour  le  bien  de  ses  parens ,  il  inscrit  le  souvenir  de 
»  son  hommage,  » 

Il  est  à  remarquer  que  la  première  ligne  est  un  vers  iam- 
bique  trimètre  ,   dont  l'auteur  de  l'inscription  parait  avoir  lié 

,  le  sens  avec  l'expression  de  son  hommage  à  la  déesse  ;  ^  le 
quatrième  pied  n'était  point  un  anapeste,  ce  qui  est  peut-être 
une  licence  trop  grande  pour  un  poète  tragique,  je  croirais  que 
c'est  un  vers  de  quelque  tragédie  dont  Sarapion  se  sera  sou- 
venu ;  ce  fait  ne  serait  pas  sans  exemple  ^\ 

Quant  à  la  manière  de  construire  ett'  àyaBtp,  f  hésite  encore: 
car  quoique  tûv  yovsuv  puisse  en  dépendre  h  la  rigueur,  on 

.  pourrait  prendre  également  ces  mots  d'une  manière  absolue , 
comme  ri  stt'  oyaôw  p^fAv? ,  expressioû  de  Diodore  de  Sicile  ^^  : 
en  ce  cas  ,  r&v  yovécav  dépendrait  de  fi-^iiov^  et  fAvecav  tûv  yovsuv 
noioxtpLSvoç  reviendrait  à  l'expression  dont  s'est  servi  l'auteur 

d'une  des  inscriptions  du  colosse  de  Memnon  ,  ^xoxjsol xat 

èpLVYi(7Qriy  ZiQvwvoç  xat  Atavoû  à^ekfûv.  ^' 

(ï>  In  Anton.,  J  26.  =  ^^^  ^gypt.  ,  p.  62.  =  (5>  D'Orvill.,  Observ. 
mise,  novCBi  TU,  p.  iBi.  =  ^^  Cf,  Wesseling.  ad  Diod.Sic.fl,  a. — 
C5)  Suprà,  p.  467. 
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N<>  X.  (  correspondant  aux  pages  209 ,  211.) 
Sur  les  noms  Apollinaris  et  Apollinarius. 

On  conçoit  que  des  lettres  aiioaâinapic  ,  on  peut  aussi  bien 
tirer  le  nom  ATro^Xevo^coç ,  par  l'addition  d'une  seule  lettre  à 
la  fin ,  que  celui  d'ÂTroX^évaptç.  Je  ne  dois  pas  négliger  d'ob- 
server même  que  la  première  forme  est  plus  grecque  :  Yossius 
a  depuis  long-temps  remarqué  que  les  Grecs  rendent  V Apol- 
linaris des  Latins  par  ÂTroXXcvapeoc;  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres 
noms  terminés  en  eç.  ^^^ 

Si  je  me  suis  décidé  pour  la  forme  Apollinaris  ^  c^est  afin  de 
ne  rien  ajouter  au  texte  de  l'inscription  :  d  ailleurs  il  est  pos- 
sible qu'un  Romain ,  en  faisant  graver  son  nom  sur  un  monu- 
ment ,  ait  voulu  conserver  à  ce  nom  sa  physionomie  latine.  Je 
crois  que  la  même  désinence  se  retrouve  dans  l'inscription 
grecque  d'un  cippe  vu  par  M.  Fouqueville  ^^ ,  au  monastère  d^ 
Meïsdani  (  en  Thessalie  )  :  rointaa^poài  . .  intoneaïthsanapam- 

NHMH2XAPINAN£dHK£ HP02XAIPE  ,  ce  qui  doit  se  lire  Koé'vTOV 

AypptTtTa/îtv  **'  TOv  éauT^ç  av^pa ,  y.v'hinoç  ^ôiptv  àvé6vi%tv  (  ici  le  nom 
de  la  femme  )  ripatç  ;^atpe.  ^*^ 

Noxi.PageaSi. 
Sur  le  mot  èietçclsvç. 

Ce  mot ,  dans  tous  les  autres  passages  oii  il  se  rencontre , 
signi€e  messager  ^  poHeur  de  dépêches ,  et  même  messager 
d'état.  Il  est  donc  très  possible  qu^il  ait  le  même  sens  dans  l'in- 
scription citée.  La  comparaison  des  autres  monumens  m'a  fait 
pencher  pour  le  sens  de  secrétaire,  qui  est  insolite.  Quand 
même  on  s'en  tiendrait  à  la  signification  connue,  l'induction 
que  je  tire  des  fonctions  de  Vestinus  n'en  serait  pas  moins 
naturelle. 

^1)  G.  J.  YossiuSy  de  Hi$t,  Qrœc,  H,  18,  p.  262.  =  C»)  Voyage 
en  Grèce,  T.  III,  p.  86.  «»  ^^  On  a  vu  plus  haut  la  mention  cl' un 
Aphroditarius ,  p.  468.»  ^^^  Sur  cette  formule,  voyez  plus  haut  p»  574. 


i 


47 '-i  APPENDICE. 

NO  XII.  (  correspondant  à  la  pagç  281.  ) 
Sur  la  forme  vitto  cwTïjptaç  et  inckp  riiç  (mrnpisi^ç  ,  etc. 

Je  crois  que  dans  l'inscription  d'Antinoë  (  1.  6.  )  ^  il  Tant  lire 
xnsip  vUvç  et  non  vnkp  rifiç  vîxdç  ,  connne  je  l'ai  fait  :  le  retran- 
chement de  rarticle  paraît  nécessite  par  la  dimension  de  la 
lacune.  Nous  lisons  le  plus  souvent  vrckp  aurvipiaç  xaï  vixii;, 
etc.  j  ^^.  L'article  est  nécessaire  quand  la  préposition  vTrèp  est 
séparée  du   substantif  par  le  complément    de   ce   substantif 

comme  vfrsp  tH2  aÙToxpâropoç t^x^^      »  ifttep  TH2  eîç  alûvct. 

âtafiowiç  ^'  ;  VTrèp  THZ  toû  fttyiçov  Nép^a  Tpaîavoû  Kxiaapoç  lt6ar 
çoû  rspf&avcxoû  Aaxexoû  YriElAZ  xat  ^tapLOvnÇ' 

NO  XIII.  Pagea83. 

Sur  le  nom  de  Fïbiiis  Sévère  AuréUen. 

A  l'appui  de  la  restitution  que  j'ai  faite  du  nom  de  cet  épî- 
stratège,  je  dois  rappeler  un  personnage  qui  vivait  un  peu 
avant  cette  époque ,  le  beau-père  de  Pescennius  Niger  nommé 
Severus  Aurelianus  ^\  Le  prénom  yihius  suit  le  nom  Severus , 
d'après  un  usage  dont  j'ai  cité  déjà  des  exemples.  ^' 

NO  XIV.  Page  355. 

Inscription  latine  du  colosse  de  Memnon, 

En  citant  cette  inscription,  recueillie  par  M.  Girard,  je 
n'avais  pas  remarqué  qu'elle  a  été  publiée  aussi  par  M.  Hamil- 
ton  ^^K  La  copie  de  ce  voyageur  confirme  deux  de  mes  conjectu- 
res :  elle  donne  ainstvleivs,  et  j'avais  lu  ▲.  xnstvleivs,  nom  dérivé 
de  izisTKivs  ,  qui  est  très  fréquent  dans  les  inscriptions.  Celui 
de  iNSTVLEivs  était. jusqu'ici  inconnu^  et  C'est  ce  qni  m'avait 

Ciî  Ap.  Burckhardt ,  TtUvels  in  Syria,  etc.,  p.  68,  73,  log,  ii5 
ii6,  223.  ^  ^^>  Suprà,  p.  23o.  -  ^  Suprà,^.  258.  -=  ^*^  Inscript.  de 
Santorin  dans  le  Musée  royal,  n**  626.  — »  ^^^  Spart,  in  NigrOy  $  7.— 
W  Suprà,/^,  176.  =  ^7)  j^gypt.,p,  173. 
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fail  proposer  ma  conjecture  avec  déBance.  La  même  copie 
donne  FviMiNàTAE  ;  mais  je  persiste  à  regarder  fylminat  comme 
la  vraie  leçon  :  la  xiie  légion  n'était  point  nommée  Fidminata , 
mais  Fidminatrix,  On  lit  également  ovincivs  ;  ce  qui  ne  m'em* 
pêche  pas  de  tenir  à  la  leçon  qyintivs.  Enfin,  la  dernière 
ligne  présente  la  date  complète  :  a.nno.  xi.  neronis.  imp.  xyiii 
Kàt..  APRiL.  ;  ce  qui  répond'au  16  mars  de  Tan  61  de  J.-C. 

Et  à  cette  occasion ,  je  ferai  une  remarque  qui  n'est  peut-être 
pas  sans  quelque  intérêt  :  c'est  que  toutes  les  inscriptions  grec- 
ques portant  une  date  postérieure  à  J.-C,  même  celles  qui  ont 
été  écrites  par  des  personnages  romains  ^^^ ,  sont  datées  d'après 
}e  calendrier  alexandrin;  toutes  les  latines  le  sont  d'après  le 
calendrier  romain.  ' 

NO  XV.  Page  354. 

Dédicace  à  Sérapis  de  Canapé. 

L'inscription  à  laquelle  j'ai  fait  allusion  a  été  découverte 
à  Alexandrie  par  M.  Hamilton ,  et  citée  de  cette  manière  dans 
son  ouvrage: 

^  AiiHAi6fiMerA\ar£c\PAniÀT  ' 

*  eXK.AN6rB4ri!LA.inACITOIC0GOlC 

*  AN€0KR€NCAPAniûyNKAIIClAarPOC 

*  AlATMOrrOYAIAYMOTTfiyNeSANflNOOYIGPON 

*  . .  OTXAYNiClTITEKAierCGCeîAKAICGMTIANûy 
^  KAICAPAniAA1KAiee6rA6r?AKAI<t>6rKATI 

Deux  lignes  efiacées  à  dessein 

"  eainOAAANIOY^AAYIANOYCnAPXOYAITYnTOY. 

Au  HXib)  y  fAgyaka  SapocTrc^e  [  '^4'  1  ^^  Kavûêo) ,  xai  niai  rolç  âeoïç 
ctvfdiixev  latpoLTtioiv  0  xat  Iffi^tipoç  Atc^ûpou  roO  Ae^ujxou  ,  tûv  ê£ 
ÂvTCvôou  ispoTTOtcâv ,  ffùv  Jffi^t  TYi  xal  E\i(Ts€eioL  xat  levTtavâ  xat 

loLpantiât  xat  0eo(^&>pa  xat  ^caxàrt 

èitt  UoXktavoTJ  ^Xautavoy  errap^^ov  Alyurrrou. 


(1) 


Suprà,  p.  ^56,  571. 
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a  A  Jupiter  Soleil  ,  le  grand  Sérapis  de  Ganope  ,  et  à  tous  les 
»  dieux  y  Sarapion  ,  dit  Isidore ,  fils  de  Didyme  ,  d'entre  les 
»  prêtres   d'Antinous ,  avec  Isis ,  dite  Eusébie ,  et  Sentianus 
»  et  Sarapias  et  Thëodora  et  Phocas  a  élevë  ce....... 

»  Follianus  Flayianus  étant  préfet' de  TÉgypte. 

Ligne  2.  De  même,  Pansanias  ^  parle  de  temples  dédiés  à 
tous  les  dieux  5eoîç  toîc  nàatv.  Une  inscription  athénienne  ^ 
porte  AOnva  no^ca^t  xai  âsolç  niai* 

Ligne  5.  Le  singulier  ovsdYixcv  montre  que  la  dédicace  est 
Touvrage  d'une  seule  personne;  c'est  pourquoi  je  lis:OKAi 
iciA^rpoc. 

Ligne  4*  TtfNeSANTiNOOTiGPOK  :  la  ligne  est  finie  ;  et  vu  sa 
longueur  9  il  est  impossible  d'y  ajouter  une  seule  lettre.  La 
ligne  suivante  commence  par  une  lacune  de  deux  lettres ,  puis 
viennent  les  deux  lettres  6fN.  On  pourrait  lire  .  .  tûv  s^  àvtc- 
voou  tcpoû  [éepsjuv  un  des  prêtres  du  temple  d^ Antinous^  mais  je 
préfère  de  lire  tûv  1$  Âvrevéou  ée/>ofr[oe]à)v ,  comme  nous  lisons 

ailleurs  oi  «Tro  toû  TÔjxou.  Ainsi ,  SapaTrcuv rûv  éÇ  Avreyôov  (pour 

A.  csjooû  ^  )  iepofroeûv  est  analogue  à  IlaT/ïcav  Acopodéou  tûv  ix  t^; 
(Tvvôc^ou^^^  etaTûv  h  TûMouff^éo)  9iTovpi6v&>v  àrs^ûv  yAoffoy&)v**% 

Ligne  5.  Au  lieu  de  ArKicm,  je  lis  crN  iciTi,  et  icm  est  pour 
ICIAI.  La  confusion  du  A  et  du  T  n'est  pas  rare  dans  les  monumens 
de  rÉgypte ,  et  a  lieu  même  en  copte  ^^  ;  on  trouve  Tiôotto^iç 
pour  tiihaitùkiz  ^^\  Hien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  cbez  les 
Égyptiens  les  noms  des  divinités  donnés  à  des  individus. 

Ligne  6.  Il  serait  possible  qu'au  lieu  de  ceNTiAKofi,  l'origi- 
nal portât  reNTiANûTiy  qui  est  très  commun;  on  lit  cependant 
Sentiana  dans  Gruter  ^^^  Je  ne  sais  si  le  mot  loLpantàç  désigne 
ici  une  femme ,  comme  en  d'autres  endroits  ^^^  ;  car  cette  forme 

Cl)  Pausan.,  I,  18;  II,  2,  26.  -■  ^^^  —  Chàndler,  Inscript.  ant.,  Il, 
n**  XVIII.  —  (^  Suprà,  p.  468.  —  («  Spon,  Mise.  erucUt,,  p.  345.-» 
^^  /d.,p.  362,  nOCIX.  «-  <6)  Akerblad,  Lettre  sur  t inscript,  de  Ro- 
sette, p.  16.  »  ^^  GhampoUion  jeune»  Egypte  sous  les  Pharaons,!, 
p.  5o.  -  C8)  Gruter,  MXL, 8.  -  (»>  Reines.,  I,  42.  —  Murât. ,  m, 
1744,6. 
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s'applîque  également  aux  noms  des  deux  sexes:  en  certaines 
inscriptions ,  Isias  désigne  une  femme  ^^^  ;  en  d'autres ,  c'est 
un  homme  ^^  ;  dans  ce  dernier  cas ,  on  disait  aussi  ifftwv  ^  ou 
Elfftcav.'  ^*^ 

Le  nom  du  préfet  m'est  inconnu ,  et  il  me  paraît  difficile  , 
quant  à  présent ,  de  connaître  la  date  dç  cette  inscription  :  le 
nom  de  l'empereur  et  l'année  du  règne  se  trouvaient  incontes- 
tablement dans  les  deux  lignes  effacées  à  dessein  »  dit  M.  HamiU 
ton.  Cette  circonstance  me  fait  présumer  que  la  lacune  était 
remplie  par  le  nom  et  les  titres  de  Commode,  dont  un  décret  du 
sénat  avait  ordonné  de  détruire  toutes  les  statues  ^,  en  quelque 
lieu  qu'elles  fussent^  et  d'effacer  son  nom  de  tous  les  monumens 
publics  et  particuliers  {ej us  abolendas  statuas;  quœnYiJiiqxiz  sunt 
abolendœ ,  nomenque  ex  omnibus  privatis  publicisque  monumeniis 
eradendum).  Puisque  le  nomdeGéta  fut  effacé  dans  l'inscription 
des  carrières  de  Syène ,  on  s'étonnera  peu  que  celui  de  Commode 
l'ait  été  sur  un  monument  particulier  à  Alexandrie.  Notre  inscri- 
ption fournirait  ainsi  un  exemple  de  plus  de  l'exactitude  avec 
laquelle  fut  exécuté  le  décret  du  sénat  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire. 

D'après  cette  hypothèse ,  on  a  lieu  de  croire  que  les  deux  lignes 
effacées  (  contenant  chacune  trente-cinq  à  trente-sept  lettres  ) 
étaient  remplies  de  cette  manière  : 

€Torc...  AÏTOKPATOPOCKAICAPOCM  A  TPKOMMOAOr 

ANTârNemoYercGBOYce  rrrxoïcceBAcror. 

Je  termine  en  observant  que  le  nom  de  Pollanius  n'est  pas  cor- 
rectement latin  :  il  faut  Pollianus;  c'est  peut-être  une  faute  du 
graveur  ou  du  copiste;  dans  une  inscription  de  Caramanie  ^^' 
on  trouve  aussi  *AOïPANI0C,  qu'il  faudrait  traduire  Fîorianus^ 

^ï^  Pocock. ,  Inscript,  ant, ,  p.  23 ,  n°  i4. — Chandler ,  Inscr,  ont» , 
part.  II,  n"  LXXII.=  Cî)  Gruter ,  MLXXXIH,  11.— Chandler, -part. II, 
n*»  XXIl.-=  ^)  Id. ,  nO  LIX,  p.  66, 1.  6.=  ^*>  Dodwell's  Tour  through 
GreecBy  T.  U,  p.  2jo.^  ^^  Lamprid. ,  in  Commod, ,  J  20.  «=»  ^^^  "Voyez 
ma  restitution  dans  le  Journal  des  Sai/ans^  1819,  p.  390. 
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k  moins  qu'on  ne  lise  «a.  èrPAMloc ,  qui  roe  parait  la  vraie  leçon. 
On  trouve  ntfAAiANOc ,  dans  une  inscription  de  la  Troade  ^, 

«o  XVI.  Page  371. 

Inscription  du  Propylon  de  Dakkeh  en  JSubie. 

J*ai  déjà  rapporté  deux  des  nombreuses  inscriptions  gravées 
sur  le  propylon  de  Dakkeh.  Une  d'entre  elles ,  de  la  trente- 
deuxième  année  d'Auguste ,  est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles 
qui  me  sont  connues.  Il  serait  curieux  de  savoir  s'il  en  est  da 
temps  des  Ptolémées  ;  c'est  ce  que  nous  apprendra  la  coUection 
complète  qu'en  ont  rassemblée  MM.  Bankes  et  Gau  ;  en  atten- 
dant^ je  vais  expliquer  ici  toutes  celles  que  j'ai  pu  connaître. 

NO  I .  L'inscription  à  laquelle  je  renvoie  (page  371,  du  texte)  a 
été  publiée  par  M.  Gau ,  dans  les  Antiquités  de  la  Nubie,  Elle  est 
ainsi  conçue  :  Tonpoc&i'NHMAneTeHciciu>oYi....  iioi6r'nju:AT4rEKYFC 
rnAYTi70Y«l ,  que  je  lis  :  to  irpotryiitvviiioL  neT£y](Tcç  itpovpyoç  froiû 
Traoà  TM  xujDtw  UotijxioùfL.  a  Moi ,  Petéisis ,  prêtre  ^^,  j'ai  inscrit 
D  cet  acte  d'adoration  au  temple  du  maître  Paytnuphis,  » 

En  expliquant  cette  inscription  daits  le  Journal  des  Savans , 
j'avais  conjecturé  que  le  mot  Payinuphis  est  une  désignation 
égyptienne  d'Hermès  ;  je  ne  me  suis  pas  trompé  :  il  me  semble 
toutefois  que  Pajtnuphis  ou  Pjrlnupkis  est  moins  le  nom  d'Her- 
mès qu'une  épitbète  qualificative  et  peut-être  caractéristique  de 
ce  dieu  ;  ainsi ,  Baccbus  est  souvent  désigné  par  le  seul  quali- 
ficatif Liber  ou  Lyœus ,  et  les  Euménides  par  les  mots  Sépoc 
QsxL 

Quantaunora  de  IIsTéyjareç,  Petéisis,  c'est  le  même  que  celui  de 
ngT»3(jtç  ,  Uéridiç ,  que  nous  avons  déjà  vu  ailleurs  ^^  ;  il  signifie 
celui  qui  appartient  à  Isis  ;  comme  Petosiris^  qu'on  rencontre 
souvent ,  celui  qui  appartient  à  Osiris,  Arrien  ^*^  donne  ce  même 
nom  à  l'un  des  deux  Égyptiens  auxquels  Alexandre  voulait  con- 

^1^  Ap,  Clarke's  Tomb  ofAlexander,  p.  i55.«/*^  Je  lis  ietoyftoc  \ 
cependant  les  lettres  kpoyi  peuvent  être  le  commencement  d'un  autre 
uoni.  SB  ^'^  Suprà,  p.  385.  «»  (^)  Arrian.  Anab,,  IQ,  5,3. 
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fier  radministration  de  l'Egypte;  maïs  il  est  clair  qu  on  doit  lire 
ïleridioç  et  non  ïleriaioit  ^k  ànsntatiévoM ,  à  moins  que  l'histo^ 
rien  lui-même  n*aît  fait  la  faute. 

N<>  2.  D'autres  inscriptions  >  outre  celle  qui  a  été  citëe  plus 
haut ,  recueillies  sur  le  même  propylon  du  temple  de  Dakkeh,  se 
rapportent  également  au  culte  d'Hermès.  Telle  est  celle-ci^  que 
Burckbardt  ^*^  a  copiée  le  premier  :  AOMmocAPPiANOccTPATi 
cneiPHBiTorpjkN  .  .  .  «h\ikockai&omiti  .  .  .  ornocMoYcrNT4f 

nANTAOIK6raFOCK.TNHOA   .     .    eCONHenCTONHPMH.     IK."   AiPIANOV 

KAiCAPOCTOYitYPioYTrBnH'.  Cette  inscription ,  encore  plus  altérée 
dans  la  copie  de  M.  Belzoni  ^^ ,  doit  se  lire  :  ÀofAiTcoc  Appixvoç 
çpoLrunryiÇ  cneipriç  B~  Iroupaécjv  fh\iyt,oç  ,  xai  '\ofitria^vbç  o  itioç  ^ou 
ffyv  Tw  TravTt  oix.w ,   TrpotrsxxtviitroL^ev  rôv  ^-sov  iiéytçov  ÈpyLÎfiv,   rjc" 
k^ptOLvoîf  Kaîtrapoç  toO  xupcou ,  Tv§i  ih".    «  Moi,  Domitius  Arrien , 
«  soldat  de  la  2®  cohorte  des  Ituréens  heurease ,  et  Domitien 
»  mon  fils ,  avec  toute  ma  famille ,  nous  avons  adoré  le  diea 
n  très  grand  Hermès,  la  xx*  année  d'Adrien  César,  notre  sei- 
»  gneur  ,  le  1 8  de  tyhi.  »   Les  lettres  ctpati  sont  bien  certaine- 
ment une  abréviation  de  çpoLriûrriç  ;  ce  mot  est  représenté  pai^ 
les  lettres  cTP  dans  une  inscription  de  Bostra  ^^  ;  on  le  trouve 
entier  dans  une  autre  de  Dakkeh  (du  recueil  de  M.  Gau),  oii 
nous  lisons  CTPATi6rTHocneiPHc4>AKON ,  ce  qui  doit  être  çpxTtâiTviç 
Gnstpviç  0*  àxov[Tiç"wv]  miles  coho^tis  ix  balistanorum.  ou  peut-être 
sagittariorum,  La  leçon  aiteipriç  b"  Iroupaccav  me  paraît  certaine  : 
il  est  souvent  question  des  cohortes  d'Ituréens  ;  ainsi  dans  Gru- 
ter^*'  :  coHOET.   m",  itvraeok.  ;  et  la   Notice  de  l'empire  ^* 
place  une  cohors  secunda  Iturœorum  à  Aliy  ^^  dans  l'Egypte 
moyenne.  —  *haikoc  ne  peut  être  qu'une  épithète  de  tntzi^ç , 
comme  dans  cohors  prima  fslix  Theodosiana  ^'\  Les  deux  formes 

^1)  Burckhardt,  p.  106.  =  ^^^  Belzoni,  p.  72,  éd.  Angl,  M.  Light 
en  a  donné  la  fin;  le  commencement  a  échappé  à  son  attention..  » 
C3)  Burckhardt's  Travels  in  Syria ,  etc. ,  p.  233.  —  (4)  CDXLIV,  5. 
-=  (5)  Not.  Imp,,  p.  2o4.  »  ^€^  Wessel.,  ad  Itin,  veu,  p.  168.  =« 
^7î  NoU  Imp. ,  p.  212.  - 
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EpfiiiVy  ÈpyLvi  se  trouvent  indifTëreminent  dans  les  inscriptions. 
T  a  date  de  celle-ci  répond  au  i5  janvier  i36  de  J.-C. 

N®  3.  Celle-ci  a  été  copiée  par  M.  Light  5*^  : 

HPAKABGOKAIB6rNHF6rNerKHAeONKAI 
IlPO0e&rNHGAePMBM6€ONMenCTOK 

Que  je  lis  :  Èpa/kriç  h  xai  Hpuv  Hpuitoç  vikQov  xal    npovinvvuva 
5ebv  ftéytçov.  Elle  ne  présente  d'ailleurs  aucun  intérêt. 

IH0  4.  Cette  autre ,  également  copiée  par  M.  Light  ^  ,  se 
rapporte ,  par  sa  contezture  y  à  celles  qui  ont  été  examinées  plus 
haut  : 

TO   nPOCKTlTHMA  AAncTiaOY  rV^ÏXXlJCOe^ÛCSjif'j^jaaTTùSjfOC  KJkl 
nPOCKYNHCAeeOH  MenCTOK  ePMHKAICnOHCATonPOCKl-NHMATfirN 
AAACJNnAKT6rKKAl4>IA6rNIiIOTIE£PIOTKAICAF,()CnAIOIKie. 
To  ir/sooxûvnfAa  Avreavtov  ypafipLaribiç  4>t^âv  KairtTMvo;'  xai  irpoffe- 
xuvijaa  5<bv  fAtycçov  Epftv}  xscc  ènobi^oL  t6  icpotrxvvTifia  r&v  oX^uv 
TrovTuv  xac  ^cXcjv  i«.  le'  Tc6«pcou  Kaiaapoç  Haocyl  ^'^  ê". 
a  Ceci  est  Thommage  religieux  d'Antonius  Capiton ,  greffier 
»  de  Pbilae  :  j'ai  adoré  le  dieu  très  grand  Hermès ,  et  j'ai  fait 
n  l'hommage  religieux  de  tous  les  autres  greffiers  et  de  mes 
»  amis ,  la  xrx^  année  de  Tibère  César ,  le  5  de  Paini.  » 

Il  faut  remarquer  le  nom  Kanirtav  ,  séparé  du  prénom  Avrel»- 
vcoç  par  le  titre  du  personnage*— Je  ne  sais  si ,  par  les  mots  rûv' 
o^X&iv  ^ràvTuv ,  il  faut  entendre  tons  ceux  qui  accompagnaient 
Capiton  dans  ce  voyage ,  ou  bien  tous  les  autres  greffiers  de 
Fhilae.  Quoiqu'il  en  soit,  la  date  est  du  3o  mai  de  l'an  3i  de 
notre  ère. 

NO  X\II.  Page  37a. 

Inscription  de  Khalapsché  (Talmîs)  en  Nubie,  contenant  le  nom 
égyptien  de  la  divinité  adorée  dans  le  temple  de  ce  lieu. 

M.  Niébuhr,  dans  spu  commentaire  sur  les  inscriptiones  nur 
bienses ,  rapporte   que  M.  Bailie ,  voyageur  écossais ,  a  copié 

il)  Pag.  271 ,  nO  3.-  C«  Ib.,  n»  5.  -  W  Suprà,  p.  182. 
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à  Khalapsché  une  inscription  oii  la  divinité  du  temple  est  ap- 
pelée Mandulis,  Comme  il  semble  résulter  de  l'inscription  latine 
recueillie  par  M.  Gau ,  et  expliquée  par  M.  Niébùhr ,  que  cette 
divinité  était  le  soleil ,  on  en  peut  conclure  que  le  nom  Man- 
dulis  est  la  désignation  égyptienne  du  soleil ,  comme  Paytnubis 
celle  d*Hermès.  Au  reste ,  je  reconnais  distinctement  le  mot 
Mandulis  dans  cette  inscription ,  publiée  par  Burckhardt  ^^ , 
MM.  Light  ^^  et  Legh  <*>  : 

É 

enxTxStSiUime  E  tt'  àyccOé^  Kup  i  ou  (nom  de  F  empereur) 

TOnPOGKYNHMAOÀC  To  frpoo'xûvYjfiia  ro^s  Fatoi»  Katrioif 

rAiOYKAGioTReAeP  KAepoç  irméuc  yitpxnç  a~  @y]&aé(uv, 

OCinneocXtfPTHCA  rypiinç  iMLk\Lçriç,  xai   tov    nxiâiov 

dHBAl6rNiniliKHC  aùroO  xai  tûv  à^affxavT&)v  cc^eX^ûv 

TTPMHCKAAAICTIAI  xat  Twv  auTOv  TràvToiv  Trapà  tm  xi»- 

KATrornAiÂioïAïTOY  pia»  Mav(^ouXc  •  xat  toû  iTr^ro^uTOu 

KATTûrNABACKANTariNr  (TqfASpOV 

BANT6mnAPAT6nKrPI6rAA.N 

AoYAiKArronnnoArTOT 

C\*MePON 

c  Pour  le  bonheur  de  notre  maître ceci  est  l'acte 

»  d'adoration  de  Caïus  Casius  Celer  ,  cavalier  de  la  première 
»  cohorte  de  cavalerie  des  Thébains  ,  de  la  turma  Calliste,  et 
»  celui  de  son  fils ,  de  ses  frères  que  l'envie  ne  peut  atteindre  , 
»  et  de  tous  les  siens  ;  inscrit  au  temple  du  maître  Mandulis  : 

»  et  d'Hippolyte ,  aujourd'hui »  —  L'emploi  du  mot 

y^ùipvo ,  ail  lieu  de  tn^elpcc ,  annonce  une  époque  assez  tardive.— 
Koà^içvi  très  belle  est  une  épithète  analogue  à  celle  de  Pia , 
yictrix  ,  données  à  quelques  cohortes.  —  Sur  ttcLpoL ,  voyez  plus 

haut  ^*\  —  Je  crois  que  et  dHippolyte a  été  ajouté  après 

coup  par  une  personne  étrangère  à  Caïus  Casius  Celer. 

(i)  Travels  in  Nuhia,  p.  ii6.«  ^*^  TravelsinEgypt,  etc.,  p.  371. 
«  ^^  Anarrative  ofa  Joumey ,  etc.  p.  21.  —  ^*^  Pag.  468. 
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NO  XVIII.  (  correspondant  à  hi  page  385-  ) 
Nouvelle  copie  de  l'inscription  trouvée  dans  Vile  des  Cataractes. 

Depuis  que  le  chapitre  où  j'ai  explique'  cette  inscription  a  ëtë 
imprime  ,  M.  Gau  a  reçu  une  copie  figurée  et  exacte  de  ce 
monument  curieux  ;  il  a  bien  voulu  me  la  communiquer  ^  et  me 
permettre  de  la  reproduire  ici. 

Cette  copie  confirme  toutes  les  corrections  que  j'avais  pro- 
posées; et  je  ne  vois  rien  à  changer  dans  le  texte  de  la  page  345; 
on  y  trouve  ligne  6 ,  baziaistai  ;  1.  i  i  kada  ,  ce  qui  ne  peut  être 
que  xaè  râ;  1.  i5,  il  n'y  a  rien  après  Eni,  ainsi  XlaTrccu  doit  être 
joint,  comme  je  l'ai  fait,  à  cette  préposition;  1.  aS  vviarc&><ngç, 
de  même  je  l'avais  conjecturé  (  pag.  385.))  ^^  pu  être  suivi 
d'aucun  mot  ;  l.  25 ,  ma  correction  est  confirmée  ;  1.  33 ,  au  lieu 
de  IIAXNOTEI  y  la  nouvelle  copie  porte  nAXNOYfiii ,  qui  est  la 
vraie  leçon. 

Une  circonstance  plus  importante  est  celle  des  ornemens  que 
porte  la  stélé.  M.  Riippell  avait  cru  voir  des  croix  ansées  des 
deux  cotés  du  vase  ;  d'après  le  sens  de  l'inscription ,  j'avais 
présumé  au  contraire  que  ce  monument  ne  devait  avoir  rien 
d'égyptien ,  et  que  des  deux  côtés  du  vase ,  qui  me  paraissait 
se  rapporter  au  culte  de  Baccbus ,  il  devait  se  trouver  d'autres 
attributs  de  ce  culte  (p.  38^. }  y  et  non  pas  des  croix  ansées, 
ornement  égyptien  i  et  en  effet ,  le  dessin  nous  représente  des 
thyrses.  Ainsi ,  comme  je  l'avais  pensé  ,  le  monument  est  tout 
grec  et  dans  sa  forme  et  dans  son  objet;  étales  Basilistes soni 
bien  réellement  une  confrérie  ou  association  grecque. 

J'ai  conjecturé  également  que  cette  corporation  tirait  son 
nom  de  ce  qu'elle  était  sous  les  auspices  do  la  famille  royale. 
Cette  conjecture  peut  être  appuyée  d'un  exemple  analogue; 
c'est  le  nom  des  Arra^eç-ai  ^corporation  Dionysiaque  ,  dont 
Chishull  a  publié  les  monumens  ^*^ ,  et  qui  étaient  sous  la  pro- 
tection des  rois  de  Pergame. 


(i) 


Antiq,  aslat,,  p.  169  j  seq. 
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NO  XIX.  Pag.  379. 

Inscriptions  ele  la  grotte  ou  chapelle  taillée  dans  le  roc  aux 
carrières  de  Gartas  ou  Khardassy  en  Nubie. 

Plusieurs  fois ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  j'ai  cite 
des  inscriptions  de  Khardassy  ou  Gartas ,  recueillies  par  Burc- 
khardt  et  M.  Light.  Je  vais  réunir  ici  toutes  celles  auxquelles 
j'ai  renvoyé  successivement. 

Oja  sait  qu'à  l'endroit  appelé  Gartas  ou  Khardassy ,  à  environ 
onze  lieues  au-dessus  d'Assuan  ,  il  existe  une  carrière  qui  paraît 
avoir  été  autrefois  l'objet  d'une  grande  exploitation.  On  en  peut 
juger  aux  excavations  à  cielouveijt,  et  aux  vestiges  de  travaux 
qui  restent  encore.  ^*^ 

Dans  un. massif  de  rocher  qui  a  été  exploité  tout  autour ,  on 
avait  pratiqué  une  grotte  ou  chapelle  peu  profonde ,  oii  l'on 
entre  par  une  porte'  d'architecture  égyptienne ,  qui  ne  me  paraît 
pas  être  d'une  époque  ancienne,  à  en  juger  par  le  stj'^le.  Autour 
de  cette  porte ,  sur  la  paroi  du  rocher ,  on  trouve  des  hommages 
religieux  ou  7rpo7xuv)Q|xaTa  ,  qui  sont  au  nombre  d'une  centaine 
environ  y  selon  M.  Light;  deux  entre  autres  sont  placés  au- 
dessous  de  deux  bustes  dans  une  niche.  Ce  voyageur ,  après 
Burckhardt>  en  a  copié  quelques-unes;  mais  M.  Gau  nous  a  dit 
les  avoir  copiées  toutes.  Celles  que  Burckhardt  a  publiées  sont 
au  noxiibre  de  cinq  ;  les  voici  rangées  à  peu  près  dans  l'ordre 
chronologique. 

I .  TOIIFOCItrNlMAAYPHAIOYCûîrHPQCTOrRAITOrCTOYerCPrfiTH 
ÂeicrnOTHCKYPIACMHPOIfHMOYICIÀOCeeACUenCTHCKAt 
lePeYCrOMOYCTOYCKB" 4>APM0Yei   ir 

enArA06ri. 

xriç   'AvpioLç  fAupc&)vû|xou  Ict^oç  âsàç  ^eyiçnç  xat  Upsijç  Tôftou' 
SToyç  RÎT  .....  fOLp^iovBi  ir"  s::'  àyaÔw, 

(')    Gau  y  Antiquités  de  la  Nubie,  p.    9    A. 


« 
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Cest-à-dire  :  «  Hommage  religieux  d'Aurélius  Sôler ,  appelé 
u  aussi  Justus  ,  comblé  de  bienfalls  par  notre  dame  Isis  ,  aux 
M  dîxmiUenomSy  déesse  très  grande;  etprêtre  d'Hercule  :  la  xx* 
»  année  de  ....  le  1 3  de  Pharraouthi.  .  .  .  .  », 

Bemarquez  le  changement  de  cas;  après  le  génitif  il  y  a  une 
suspension  de  sens  ;  puis  deux  nominatifs  absolus  :  eyepyezr,Qsiç 
et  itpiùç»  Ces  changemens  de  cas  y  dont  on  verra  tout  à  l'heure 
d'autres  exemples ,  se  retrouvent  sur  uqe  insciiption  du  Bos- 
phore ^*\  L'orthographe  txjepy etTi^el;  9  pour  eùepystnQstç  y  tient 
sans  doute  à  la  prononciation  du  pajs ,  Il  en  est  de  même  de 
MHPOlfBMor ,  pour  pupcfijvûfXov ,  épithète  propre  à  Isis  ^^ ,  où 
Ton  remarque  la  confusion  de  E  avec  Y  ;  nous  verrons  plus  bas 
Zvfi^tov  écrit  ItipL^ioM^^  ^  on  peut  croire  en  conséquence  que  la 
grotte  de  Khardassy  était  dédiée  à  Isis. 

Il  reste  &  savoir  ce  que  signifie  le  mot  roMor  :  je  crois  qu'il 
faut  lire  TOMOT ,  et  que  ce  mot  désigne  en  général  les  carrières 
de  Khardassy  ,  sens  inconnu  jusqu'ici ,  mais  qui  ne  répugne 
point  à  l'analogie  du  mot;  car,  selon  les  lexicographes,  TOHOC 
signifie  b  rsTfiYj/xcvoc ,  ce  qui  est  coupé ^  taillé.  On  conçoit  en 
effet  que  ce  lieu  d'exploitation  devait  réunir  un  assez  grand 
nombre  d'ouvriers ,  et  qu'on  devait  célébrer  pour  eux  les 
cérémonies  du  culte  sur  le  lieu  même ,  dans  la  grotte  et  au 
petit  temple  isolé  qui  en  est  tout  près.  Bans  les  inscriptions 
suivantes ,  nous  trouverons  encore  upzhç  TôyiQ^j^  Trpoçirnç  Tôf/Lou, 
01  «ïto  Tov  Tôfiov,  0  itp&xoç  y  0  âsÙTSpoç  Tojutoç  ,  expressions 
qui  me  paraissent  rentrer  fort  bien  dans  mon  explication. 

AU  vérité,  comme  dans  ces  différens  exemples  le  mot  est 
écrit  roMor  ou  somoy»  et  non  touot,  j'avais  d'abord  pensé 
que  ce  mot  désignait  une  divinité*  égyptienne  qui  devait  être 
Hercule ,  que  les  Egyptiens  appelaient  Sem ,  Som  ou  Ckon  ^^; 
en  sorte  que  roMOï  serait  la  forme  grecque  de  son  nom  ;  et 

<*'  yip.  "Raoul -"Rochette,  Anttquités*du  Bosphore  ,  p.    26,  27.  ■» 
tt)    Suprà,  p.  465.  -    ^3)  j^frà,  p.  486.  «   (*î  Jablonski,  Panth. 
JEgrpt.,n,5. 
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Isptvç  rpf*ov ,  TfpQffxdvnç  TopLOM ,  signifieraient  préim  de  Gom , 
prostate  de  Gom, 

On  peut  choisir^  si  Ton  veut,  entre  les  deux  explication*. 
Quant  à  moi ,   j'ai  préféré  la  première  :  le  r  et  le  T  se  res&em-  ' 
blent  tant  que   la  confusion  de  ces  lettres  est  extrêmement 
commune.  * 

La  date  delà  xx*  année,  d'après  les  caractères  que  présente 
Tinscription ,  ne  peut  appartenir  qu'à  Adrien  ou  à  Antonin-le- 
Pieux  :  elle  doit  donc  répondre  au  8  avril  de  Tan  i38  ,  ou  de 
l'an  i5g  de  notre  ère. 

L'inscription  suivante ,  copiée  aa  même  endroit  ^  est  à  peu 
près  de  la  mêm,e  époque. 

2. 

6TOYC  ^     «  ANTftfNïNOY     ~  Etouç  à     ÂvT6>VCV0U    TO  TrpOffXU- 

*  TOnPOCKrNHMAAnOAACjNIOrCâî  'JVifia,      ATTO^WVtOU     SwT^poç , 

*  THPOCBOTAerrOrK^ITHCMHTPOC  (SoU^eiiTOU  ,  xat  TYiÇ  (Â-rirpOÇ  xai 

*  KAlTHCCrMBIOrK.AlTûrrn"eKNûîîT  T^çffVpStoùxatTWV  TSKVWV  -/al 

*  K  \iC6rrHPOcnoYï€P€ûîcreNo  îwTîipoç  uloO  tgpswç  T6|xou ,  in* 

*  6neMOYKAITûyiyAA€A«ayiVKAIT  è/AOÛ  xat  Twv  àâsXftùV  xai  Twv 
^  KTHNûrfTK.AITayNeProNMoniAN  xTJjvwv  xat  Twv  epycûv  |xoy  irav- 

•  TûîNAnAû;cK.MnAM€XHMlOC  Twv   âftk&ç'   xai    na|xe;^î^fie6ç 

•  nPOCTATCHrOMorRAlTieOHTOC  TrpOÇ-aTOU  TÔpOV  xal  TlÔÔîQTOÇ 

*^  4»OIBHTOr  *IAOr . .  *AM€PItfB  KZ"         *0t(?1QT0U  flko\J  ,    9>a|ùteV6)Ô  KZ". 

•  «  La  iv*  année  d'Antonin  ;  acté^  d'adoration  d'Apollonius 
»  Sàier ,  sénateur,  de  sa  mère ,  de  sa  femme ,  de  ses  en&ns  ,  et 
»  de  Sôter  son  fils";  prêtre  du  Tomos ,  pour  lui ,  pour  ses  frères , 
»  ses  esclaves ,  et  en  général  pour  tous  ses  ouvriers  ;  et  de 
»  Paméchémis  prostate  du  Tomos,  et  Tithoélès  fils  de  Phœ 
»  betès  son  ami ,  le  27  de  Phaménoth.  » 

Lsr  date ,  qui  appartient  au  règne  d'Antonin-le-Vieux ,  est 
du  aS'mars  i4i  de  J.-C. 

Lig.  3.  BovXsOrou  pourrait  être  considéré  comme  un  nom 
propre  ;  mais  tout  prouve  que  c'est  ici  la  qualité  du  père. 

3i* 
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lig.  5,  Séter,  le  Jils  d'Apollonius,  est  distingué  des  autres 
enfans ,  parce  qu*il  fallait  désigner  sa  qualité  de  prêtre  du 
Totnos,  iepéoiç  ToitoM  ;  car  je  lis  de  cette  manière  ,  au  lieu  lePcJc 
rcNoM  :  ispéuç  ysvo^svov  serait  bien  peu  naturel. 

Lig.  6.  STr'  eptoO  est  pour  «tt'  «|xoi,  ou  xjitsp  epoû.  Cela  n*est  pas 
Irèd  correct. 

Lig.  n,  TûTiN'eProNMornANTûyN  ;  on  ne  peut  lire  que  ep-ywv.  Je 
pense  que  rà  epya  signifie  ot  spydron  ,  et  répond  au  mot  operœ 
des  Latins,  manouvriers ,  hommes  de  peine  :  c'est  une  catachrèse 
dont  on  trouve  des  exemples  dans  de  bons  auteurs  ;  ainsi ,  dans 

Xénopbon avvhy.otr*  av  rà  epycc  tlç  êv  ij  a7ràvr&tv  tûv  ree- 

;(wv  ^*^,  où  rà  epya  a  le  sens  de  oî  èpyoLrat ,  selon  la  remarque 
de  M.  Weiske  ^.  Je  regarde  comme  analogue  à  cette  expres- 
sion celles  de  rà  rskvi  pour  ot  6v  reXee  dont  se  sert  Thucydide  ^'^  : 
de  èÇovo'iae  les  magistrats  pour  oi  sv  è^ovala  qu'on  trouve  dans  des 
écrivaips  plus  récens.  ^*' 

Si  Fou  conserva  à  jctiqv)!  le  sens  ordinaire  de  heies  de  somme ^ 
ou  de  troupeaux  en  général ,  il  s'ensuivra  qu'Apollonius  aurt 
donné  une  bien  belle  place  à  ses  troupeaux  y  entre  ses  frères 
et  ses  ouvriers;  d'ailleurs  l'adverbe  aTr^&iç  semble  nécessiter 
une  analogie  de  signification  entre  xtîqvxj  et  epya.  Il  paraît  qu'on 
a  employé  quelquefois  rà  xti&v*î  dans  le  sens  de  ^ripLara,  en 
général  ^^\  comme  v.xrip.oLxa.  ;  et  nous  savqns  que  ce  dernier 
mot  désigne  les  esclaves  dans  Xénophon  ^^^  :  on  peut  donc  pré- 
sumer que  ,  par  une  impropriété  d'expression  peu  surprenante 
dans  une  inscription  de  ce  temps  ^  le  mot  xtiqvi)  a  été  mis  pour 
c(V(^pdé7ro^a  ou  o-wfiara. 

Lig.  8.  Je  croÎB  que  xai  UoLpLs^iipuoç  dépend  de  Trpoo'xûvyîfxa  et 
non  de  S7rt.  Ces  noms  sont  égyptiens.  Les  deux  individus  qu'ils 
désignent  joignent  leur  acte  d'adoration  à  celui  d'Apollonius , 
comme  dans  rinscription  suivante.  * 

(1)  De  Vectig, ,  IV,  44.  -=  C2)  Xenoph.  Opéra,  T.  VI,  p.  laS.  = 
(5)  Thucyd.,1,  58.—  '^^^  H.  Vales.  adEuseb.  hist.  Ecl,^  p.  igg.,  n0  4. 
m^  (5)  Hesychius,  hdc  voce,  =  ^6)  Xenoph.  ,  De  Vectig. ,   IV,  4^- 
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3. 

«TOYCirT(»mKYPl(ifN 
AÏTOKPATOPûTNEeOYHPOY 
K  A I  \  NT6;NlN0Y6ÏCeB6rN 
IGBAEToyN 

TOnPOC&YNHM  A  CHMePO 
rAlOYAlOCKOPOYMA  KPeiNOY 

ieP6  YcroMOYMex  k  thc 

CYMBIOYKAIâTNTeK 

N6rNK.A  itû;n*iaoyn. 

T6;NKAI];ieT6TAICLIi 
XYAKIC  —  CHATÀQùS, 


Etouç  ir  Twv  xupectiv  \ 

aÙTovcparopeav  leofjripoM 
xai  AvTfii>v£vov  eùffsêûv       • 

To  7r/90ffxuvi9|xa  ffi^fAepov 
Faiou  Aïo^opou  Maxpetvov* 
iepeitç  To/uiou  psTa  t>7Ç 

9U|x6(0V  XaC  TÛV  T8X 

V6>v  xal  râv  ftkoûv 
T6)v  xat  IleTs^ac^eoc 
;^ocax  ig'  sir*  oc^olQm» 


f  ■  .  ■ 

a  La  XIII®  anuëe  des  seigneurs  empereurs  Sévère  et  Antomn, 
»  pieux ,  augustes  :  acte  d'adoration  fait  en. ce  jour  par  Caïus 
»  Dioscorus  Macrinus ,  prêtre  du  Tomos ,  avec  sa  femme , 
D  ses  enfans  et  ses  amis  ;  et  de  Fétepsaïsis.  Le  1 5  du  mois  de 
1»  cboïac ,  etc.  » 

On  trouve  encore  hpzhç  pour  ispéwç^^^  Ces  deux  derniers 
noms  sont  égyptiens.  Il  faut  aussi  remarquer  que  le  2  est  Ggurë 
de  deux  manières  E  et  c,  ce  qui  se  voit  sur  d'autres  monu- 
mens  ^.  Le  i5  èhoïac  (  écrit  ;(i»ax  par  iotacisme  )  de  l'an  xiii 
de  Septime  Sévère  tombe  au  1 1  décembre  de  Fan  204  de  J.-C. , 
en  supputant  à  la  n\anière  des  Égyptiens.  '  , 


4- 

GTOYC  B  rOPAI\NOY 
V€N0AHErcrAÎ6fNA 
TOEAEronSM  AOYTOC 
ToflPOCKYNHM A  A  Y 
TOYCHMGPûTNMeTA 
THCEHMBIOYK  A ITEKN 

PC  .  lercYcroMoY 


Étouç  b"  TopâiOLvùiJf 

iftsv6dYi(Tiç  FatuvaTOç....* 
TO  Ttpbvy.vvriyLO.  ctit- 
ToO  GTiiJitpov  perà 
TYiç  ffuplîtov  xal  re'xv- 
>jç*  «peu;  Tofiov. 


(i) 


Suprà ,  p.  482. 


(î) 


Suprà  j  p.  i83. 
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<(  La  II*  anoée  de  Gordien ,  Fsenthaësis  fils  de  Gae6na^ .... 
9  a  fait  en  ce  jour  cet  acte  d'adoration  avec  sa  femme  et  sa 
»  fille;  prêtre  de  Tomos.  » 

Gordien  i**  n'ayant  régné  que  six  senuàaêê,  et  Gardien  ii 
seulement  quarante  jours  ;  il  est  vraisemblable  qu'il  s^agit  ici 
de  Gordien  m  ;  et  en  conséquence  que  la  date  répond  à  l'an- 
née a 39  de  notre  ère. 

Le  nom  Wty$éai9tç  est  analogue  à  ceux  de  Titxinstç ,  Utrouotfctç, 
que  nous  avons  vus  plus  bant  ^.  Quant  k  TMu^àrnç ,  dont  le 
nominatif  doit  être  ToLiùèvàç  ,  il  m'est  inconnu  :  je  ne  sais  que 
dire  des  lettres  ACroncMAorroc,  à  moins  que  oe  ne  soîl  ^(7^- 
liivoç  Ils/xà  ovTO(,  dans  le  sens  de  b  xai  Ileftà  appelé  aussi  Péma\ 
locution  qui  ne  serait  peut-être  pas  plus  étrange  que  d'autres 
qu'on  remarque  dans  ces  inscriptions  des  bas-temps  ;  toutefois  la 
leçon  me  semble  fort  hasardée;  on  peut  lire  aussi  enoHCATorro. 
— 2>î/!A^£ou  pour  £uf*€£ou  a  déjà  été  remarqué  ^,  Une  inscriptico 
d'Amycles ,  rapportée  par  M.  Pouqueville ,  donne  eHF\T€PA 
pour  Bvyaxéf,a.  ^'^ 

Le  mot  Tsxvyj  pour  âiiyxzhp  est  sans  exemple. 


4. 

'  eTOYCTûfNI^YPlAfN 

^  HMâTN^IAinnCirNXeBAXTtfN 

'  nAXfiTNKCTOnPOCRYNH 

•  M  A  +  6If  TOT  A  Sl02T0rK  A I 

•  nANorpio2AicieP66rror 

•  roMor&AiTHccrMPXorKAi 

'  Tû;n YIûTNK A  ITûf N  A  noTOY 

•  rOMOTKA  lT6m«IA6rrNT6rN 

•  KTTOyTùSnPtfTûÎLOn^ 
^®  €IKOCIXPrCATû;BXPVC\ 
"  TPIVKONTA 


Etovç«.«t&>v  ^er^pio^y 

fia.  YevTouàleoç  tow  xal 
Uavomioç  (Ttç  itpiùàç  tsû 
Tô/uLGu  xaè  TYjc  9v^6«av  xai 
Tûv  uiûv  xol  zêév  air»  roû 
Topov  xac  Twv  ^iXovvr*»» 

T/seaxovra 

(*)   Suprà,  p.  345.  =  ^^J  Suprà,  p.  482.  =  ^'^  Voyage  en  Grèct^ 
T.  IV,  p.  177. 
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«  L'aatide..«.»«  de  no»  seigneurs  Ptrîlippes  Augustes ^  le  iS 
«  Pachon.  Acte  d'adoration  de  Psentuâxîs ,  dit  Panuphis  deux 
»  fols  prêtre  du  Tomas,  de  sa  femme,  de  ses  enfans^  de  tous 
»  les  gens  du  Tomos ,  de  ses  amis  :  il  a  donné  au  premier 
»  Jbmof  vingt  aureus^  et  au  second  trente.  » 

lig.  !•  îi'annëe  manque  ;  Pbilippe-le-7eune  ayant  été  nommé 
Auguste  en  347  de  notre  ère ,  la  date  de  Pinscription  se  trouve 
placée  le  19  mai  de  Tan  2^S  ou  2^g  de  notre  ère. 

Cet  énoncé  nous  aide  à  découvrir  la  vraie  date  de  Fînscri- 
ption  découverte  à  Khalapsché  par  M.  Gau ,  et  expliquée  par 
M.  Niébulir  ^^  ;  on  sait  qu'elle  contient  an  ordre  du  stratège 
ou  noroarque  d'Ombos ,  relatif  à  Tezercice  'dn  culte  égyptien 

dans  le  bourg  àe  Talmis,  Elle  est  terminée  par  les  mots 

T«FXRrPiAlïTHM4fN CG&ACTc^N.  M.  Niébubr  traduit  Dominls 

nostris, .  ...AugusUs,  Il  conjecture  que  le  mot  AAeA^âTK  manque 
devant  HMorN,  et  rapporte  l'inscription  au  temps  de  Géta  et  de 
Garacalla;  mais  l'usage  ok  l'on  était  de  placer  le  nom  propre 
de  l'empereur  avant  le  titre  de  Z£bà2T02  ,  nous  fait  voir  que  la 
lacune  doit  être  occupée  par  un  nom  qui  convenait  à  deux  em- 
pereurs régnant  ensemble  ;  cela  ne  saurait  être  que  4»iAinii6rN , 
mot  qui  remplit  juste  la  lacune  :  ainsi ,  il  y  avait ,  comme  dans 
Tinscription  de  Khardassy  :  €TOTC  • .  T6;k  KYPi6fN  HMâfx  «lAin- 
nftfic  ceBACTâTK  ;   et  il  faut  traduire  :    anno  •^.  • . .  dominorvm. 

NOSTRORVM   [PHILIPPORVM  ]   ÀVGVSTORVM  [  MENSIS 

Même  remarque  que  ci -dessus  relativement  à  la  différente 
forme  du  z  dans  cette  inscription. 

Cet  ^^ptien  avait  deux  noms  TevTovaÇeç  b  xal  Ilavoif^iC, 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lien  de  navou|9ec  ;  ce  nom  s'esl 
présenté  ailleurs  sous  la  forme  ^ovou^ec^.  On  trouve  plusieurs 
exemples  de  ces  doubles  noms  parmi  les  Égyptiens  ;  je  citerai 
2éjxpoudec  nspfftvYîi,  Ms^ùr  lÏÊ/îfftvyjt,  dans  le  papyrus  de  M.  Bôckb; 
NîXoc  ne^sud  lapaTTifidvog ,  dans  le  papyrus  Borgia  ^'^  ;   ZapaTrcuv 

Cii  Inêcript,  Nub,,p,  10.=*  ^^  Suprà,  p.  345.  ««  ^3)  Chart,  Papyr., 
p.  8,  1.  17,  éd.  Sc1k>w. 


\ 
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Tpv;^â|x6)ijç  y  au  pronaos  de  Tentyris^^';  Bnorapiiuv  b  xat  A/i6)veoç(jic}^ 
ilans  rinscription  de  Khalapsché^  :  cet  usage  des  doubles  noms 
existait  chez  les  Juifs,  selon  la  remarque  de  Noldius ^^ ,  et 
même  chez  les  Grecs  ;  je  citerai  cette  signature  y  dans  lés  tom- 
beaux de  Thèbes  ahmhtpIog  ackahIiiac  €r«PONoc  ÀPicioMAXor, 
APreioc^^^  :  «  Dëmëtrius  Âsclëpiade  fils  d'Euphron  Aristomaque , 
»  Argien.  » 

Cette  observation  explique  le  passage  oii  Polybe  parle  de 
V Égyptien  que  Ptolëmée  Évergèle  avait  mis  à  la  tête  de 
Çyrène  ,  lors  de  son  voyage  à  Rome ,  et  qi^i  avait  pris  part  à  la 
révolte  des  Cyrénéens  •  » .  •  •  xfxoèv&^vvjxcvou  ^ï  icepï  tîîc  cbroça- 

9Cb»;  xal  IXTO^SfiaZov  tov  Sv^Trsxno'ey ,  oç  iv  to  yévcç  Alyvnrtoç ^. 

Les  commentateurs  n'ont  su  comment  expliquer  le  mot  Su^irs- 
xnaiç.  Mais  il  paraît  certain  que  c'est  un  double  nom  ou  sur* 
nom  égyptien  ,  analogue  dans  sa  composition  à  UéTToatç  ,  nom 
propre  qu'on  a  déjà  vu  :  en  effet,  je  trouve ,  sur  une  inscri- 
ption de  Khardassy  ,  en  Nubie,  Zs/xm ro^epeç ^^^ ,  qui  ne  diffère 
du  premier  qu'en  ce  que  le  nom  d'Osiris ,  au  lieu  de  celui 
d'Isis^  entre  dans  sa  formation.  On  a  donc  la  certitude  que 
nToXspxïûç  b  Zy^ntSTruTiç  (  c'est  ainsi  qu'il  faut  placer  l'accent), 
est  la  même  chose  que  IlTo^e/xatoç  b  xat  2u|*7reTiïfftç  ^^^  (ou  bien 
ley-néTriaiç) ,  ^t  signifie  Ptolémée  Sempétésis  :  on  voit  donc  que 
ce  personnage  égyptien  avait  nom  Syntpétésis ,  et  qu'il  y  avait 
joint  le  nom  grec  Ptolémée, 

M.  ChampoUion  le  jeune  ,  à  qui  j'ai  communiqué  cette  expli- 
cation y  m'a  donné  la  note  suivante  qui  la  confirme  :  «  Les  syl- 
labes ^2ep  ,  lev,  ^u^,  qui  sont  les  initiales  d'un  assez  grand 
i>  nombre  de  noms  propres  égyptiens  transcrits  par  les  Grecs, 
»  paraissent  composés  du  mot   égyptien  Sché,  Se  ou  Si  y  qui 

(ï^  Suprà,  p.  180.  =  (î^  Inscript.  Nub,,  p.  10. —  Le  même  nom 
BHCAPiwN  est  caché  dans  les  lettres  BHOMPittN,  qu'il  ne  faut  pas  lire 
Béojnrion ,  comme  l'a  fait  M.  le  docteur  Young  (  Dans  Light's  Tra- 
velsy  etc. ,  p. 270,  n"  2.)=»  ^^  Nold.,  Histor.  Idum.,^.  211.  =  C4)  Hamil- 
tons  JEgypt..  p.  161.  =  ^5)  Polyb.,  XXXI,  26,  6 et 7.—  (6)  Light'» 
T^rapela ,  etc.,  p.  270,  n^  2.  =»  ^7)  Suprà,  p.  245. 
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»  signifie  Jils ,  et  des  prépositions  r/  et  m  <fe  ;  d'où  il  résul- 
»  terait,  par  exemple >  que  lÏTO^s/iAaïov  ràv  2y//7rsT>30'tv  devrait  se 
»  traduire  par  Ptolémée  Jils  de  Pétésis,  »  Il  résulterait  de  cette 
note  que  Folybe  aurait  confond^  en  un  seul  mot  Zu^  et  Viéxriaiç , 
à  peu  près  comme  si,  dans  le  nom  ^Amrou  ebn  el  Aas  ^Amrou 
Jils  de  Aas  )  ,  on  formait  un  seul  mot  de  Ehnelaas ,  et  qu'on  le 
prit  pour  le  surnom  d'Amrou. 

Les  mots  ^iç  tspicuç  sont«à  remarquer  :  ils  annoncent  que  la 
prêtrise  temporaire  était  usitée  en  Egypte.  J'ai  fait  allusion  plus 
haut  à  ce  passage.  ^^^ 

NO  XX.  Pag.  367. 

Sur  la  colonne  de  Pompée. 

L'inscription  des  carrières  de  granit  à  Syène  nous  apprend 
qu'on  en  a  tiré  des  colonnes  grandes  et  nombreuses ^  et  j'ai  pré- 
sumé que  la  grande  colonne  de  Pompée  est  une  de  celles  qu'on 
avait  tirées  de  ces  carrières.  Dans  ce  cas,  il  a  dû  se  trouver  à 
Alexandrie  d'autres  colonnes ,  de  diverses  grandeurs ,  provenant 
de  la  même  exploitation  ,  et  conséquemment  de  la  même  espèce 
de  granit.  En  effet ,  Abd  AUatif  ^'^^  aflBlrme  avoir  vu  dans  cette  ville 
«  plus  de  quatre  cents  colonnes  brisées  en  deux  ou  trois  parties, 
»  dont  la  pierre  était  pareille  à  celle  de  la  colonne  des  piliers, 
»  et  qui  paraissent  être  à  celle-ci  dans  la  proportion  d'un  tiers 
»  ou  d'un  quart.  »  Ce  passage  me  paraît  propre  à  confirmer  la 
conjecture  que  j'ai  hasardée  dans  le  texte. 

NO  XXI.  Page  4i3. 
Inscription  relative  à  Ptolémée  Pkiladelphe, 

La  seule  inscription  connue  relative  au  second  des  Ptolémées 
nous  fournit  un  nouvel  exemple  de  l'emploi  du  verbe  âva0stvac 
teva,  dans  le  sens  à' élever  une  statue  à  quelquun.  Elle  a  été 
trouvée  dans  l'île  de  Délos  et  elle  porte  ^'^  :  baziaea  nxoAEMAioïï 
nroAEMAiov   2QTHP02  01  NHiiaTAi   ANE0HKAN.   «  Les  insulaires 

^*^  Suprà ,  p.  2i4.  =  ^'^  Pag,  182,  trad.  de  M.  Sîlvestre  de  Sacy.= 
^^^  ChishuU  ,  Antiq.  asiat. ,  p.  201 . 
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»  ont   élevé  cette  statue  au  roi  Ptolémée  ^  fils  de  Ptoléroée 
»  S6ter.  » 

No  XXII.  Pag.  4 14. 

Lettre  (Vavis  adressée  aux  Phénésiens parle  stratège  de  la  province, 

L'inscriptîoii  citée  dans  le  texte  nous  apprend  que  le  boorg 
de  Missénia  ,  où  elle  a  été  découverte,  était  habité  autrefois 
par  les  Phénésiens;  et  j'ai  prouvé ,  «lans  le  Journal  desSavans  ^^, 
€}ue  leur  ville  ou  leur  bourgade  était  le  4>acyà  d'Hiëroelès*  le 
reproduirai  ici  une  inscription  très  curieuse  copiée  par  Bhpé- 
khardt  dans  le  même  lieu  ,  et  qui  pré»enle  uu  inlérêt  à  la  fois 
géographique  et  historique.  Klle  est  gravée  sur  les  deux  jam- 
bages de  la  porte  d'un  temple. 

\oxikioz  SaTOvpvîvo; 

fiia,  TOTJ  Tpa.'/juvùç 
yoLipsty.  Eàv  Tii  6ffi- 
^yifjLVidYi  ^laioiç  çpcu 
TtwT>îç  ri  xat  l^tù>Tïîç, 
STtiçsikavTéç  pot  gxoi- 
T^T^Qi^redOs'  ovre  ycip 
cpjvstfftpopiv  rtvaoff  si- 
^STS  rolç  IsvoKj  *«* 
.  Çgvwva  s^^ovreç  où  tfû- 
vaffôe  àvxyuMfrBriVcu 
^é^adOoLt  TtoLp*  owtatç 
Toùç    Çs'vouç.    TaOra 

npo^iikcù  riiç  M>îTpo- 
y,Mpi,ioiç  viAÛv  X^P.^*? 
npôBere  ,  [tii  tic  wÇ 
àyvovidOLç     iTtolofTi' 

ce  Julius  Saturninus  aux  Phénésiens,  habitant  une  des  mères-bourgades 
du  Trachon, salut  :  si  quelqu'un,  militaire  ou  même  civil,  étranger 
parmi  vous,  se  conduisait  avec  violence j  faites~le-moi  savoir,  vous 
obtiendrez  justice  ^  eau  vous  ne  devez  aucune  fourniture  aux  étrangers , 


lOYAIOCCA 

TorpNiNo 

C«AIIVHCI 

pîCMHTPO 

KiJMUTOY 

TPAXdSSOC 

XAIPeiN 

€AffTIC 

eniÀHMcH 

biaWcctpa 
ti6;thch 

KAIlAlûTTHC 

enicreiAAN 

TiCMOlCK 
AIKH0X€C 

eAiorre 

APCYNeiC 

*OPANTI 

NA046IAe 

Te  Toicse 


N0ICKAIH6 

NûTVAeXON 

TeOYAT 

NAceeANA 

NlUCdH 

NAlAeSAO 

0AITAIOI 

KiAîcr .  rc 

S€Vf>îc 
TATTA  51  on  A 
rPAMMATA 
€NnPOAH 

AûTrncMH 

TPOKûîMF 
ACrMéTNX 

ûTPiarnpo© 

€T€MHTIC 
6rCAF50H 
CACAnOAO 
rHCHTAI 


^'^  Octobre  1822,  p.  616. 
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et  àe  plus ,  ayant  un  hôtel  publk ,  tous  ne  pouvez  être  forcés  de  les  rece- 
voir dans  yos  maiaong.  Exposes  ma  lettre  dans  un  lieu  bien  évident 
de  votre  mère-bourgade,  afin  que  personne  n'en  prétexte  cause  d'igno- 
rance. » 

Il  est  clair  que  cette  inscription  contient  une  lettre  d'avis 
adressée  jpar  le  stratège  ou  commandant  de  la  province  ; 
c'est  poar  se  conformer  à  son  ordre  que  les  Phénésiens  ont  fait 
graver  Fédit  des  deux  côtés  de  la  porte  du  temple  ;  ils  ne  pou- 
vaient trouver  de  lieu  plus  évident.  C'est  ainsi  que  les  stratèges 
de  la  grande  Oasis  ont  fait  pour  deux  décrets  du  gouverneur 
d'Egjpte  ,  que  j'ai  expliqués  dans  le  Journal  des  Savans. 

Je  hasarde  le  mot  mère-bourgade ,  pour  rendre  |xi3Tpox&)/Aia. 
C'était  une  espèce  de  chef-lieu  de  canton ,  de  radmi,nistration 
duquel  ressortissaient  plusieurs  bourgades  environnantes,  aussi 
trouve-l-on  :  rà  utto  t*îv  |xvjT/90xu/x(av  )((apio(.  ^*\  Il  est  à  remarquer 
qne  ftrirpoTitafiioL  est  ici  une  apposition  du  pluriel  ^lynaioiç  :  aux 
Phénésiens  ,  mère  -  bourgade.  Cette  syllepse  n'est  pas  saàs  . 
exemple,  ainsi  :  ^v  (p^ûpav),  oc  ^sv  Aovo'tTavoùc  sksyov  ^  ,  et  sur- 
tout ce  passage  d'Héliodorc  :  sçi  yap  /Aot^i|X6>raToy  h  xfc>/ui>i  yivoç , 
jScov  àtï  T>]v  Xifjç'eiav  TrsTroevj/Aivoe.  ^' 

Sans  ignorer  que  l'infinitif,  en  des  phrases  analogues ,  tient 
quelquefois  la  place  du  futur,  je  ne  balance  point  à  lire  sx^ixii- 
QriffioBs  au  lieu  de  cx^txyjOiQO'SffGai^  qui  ne  serait  pas  tolérable ,  à 
cause  de  èiriçtikcivréç  fiot  qui  précède  immédiatement.  Il  faut 
voir  ici  une  faute  du  graveur,  causée  par  la  ressemblance  de 
prononciation  entre  M  et  e. 

Au  lieu  de  oure  yoip  o-uvetayopàv ,  on  poa|*rait  lire  out»  yàp  ûZv 
iUTfopay  ;  je  préfère  la  première  leçon  ;  la  conjonction  ovv  ne 
ferait  pas  un  bon  seÀs  à  cet  endroit  ;  et  je  ne  sais  d'ailleurs  si 
l'alliance  des  deux  conjonctions  yàp  ouv  peut  appartenir  au  style 
de  cette  lettre  d'avis.  3'entends  par  avvsKTfopx  les  fournitures 
collectives' Si\x.\(\\y^\es  chaque  habitant  devait  contribuer  pour  sa 
part  ,  afin  de  subvenir  à  l'entretien  des  étrangers. 

^ïî  Ap,  DuCange ,  in  Lexic,  med,  Gr,,  p.  gSo.—^^?  Strab.  III,  p.  255, 
B.  add,  III  ,  p.  228,  A,  262 ,  C.  —  Zoaira.  I,  18,  5j  V,  26,  1.  =» 
^^  jEthiop,  VI ,  p.  2^  ,  init,  Coray . 
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Il  résulte  de  celle  phrase  et  de  U  suivante  (  mx.ï  ^evôiva  s^av- 
TBç  x.T.X.  )y  que  le  Scvùv  ou  |evo^o;^6iov  espèce  de  caravan- 
serai  y  était  entretenu  aux  frais  du  gouyernement,  en  sorte  que 
non  seulement  les  babitans  étaient  dispensés  de  loger  les 
étrangers,  mais  encore  ils  ne  devaient  aueune  contribution 
ponr  leur  entretien.  Il  est  à  remarquer  que  c'est  là  précise'- 
ment  ce  que  prescrit  Julien  l'Apostat  dans  une  de  ses  lettres  : 
Sevo(fo;^eîa  xaÔ'  Ixaçyjv  n'oXtv  xàrà^o'ov  Truxvà,  tv'  aTro^aOcixxev 
01  lévoe  TTiÇ  T^oLp*  tiiiSiv  ^t^avOpuiriaç  ^^\  La  lettre  de  Julias 
Salurninus  ,  dont  la  date  est  inconnue ,  parait  tellement  en 
harmonie  avec  cet  ordre  de  Julien ,  qu  on  est  assez  disposé  à 
croire  qu'elle  a  suivi  de  près  les  dispositions  prises  par  cet 
empereur^  et  quMle  a  pour  objet  d'annoncer  aux  babitans  de 
Phœna  la  jouissance  des  avantages  résultant  de  cette  dispo- 
sition. 

AexeooAi  tai  oikiaic  ,  on  peut  lire  âé^eaBçn  roûç  oixtaiç  ou  irap' 
oiniaiç  :  j'avais  adopté  la  première  leçon,  parce  que  ^syjcrQat  est 
suivi  ordinairement  du  datif,  sans  préposition  ;  ainsi  çéyri  ^i- 
XS(TOoLt  dans  un  des  deux  décrets  de  TOasis  ^^  :  ^iyvi  {sic  îeg. 
pro  çéyri  )  ùno^s^e^Oîfivat  dans  Hésychius.  Mais  on  m'a  fait 
observer  que  l'article  n'est  peut-être  point  correct  en  cet  en- 
droit. 

^*î  Julian.  epist,  XLIX ,  p,  43o,  B ,  éd.  Spanh.  =  Cîi)  Journal  des 
Savons,  f  novembre  1822 ,  p.  672  ,  lig.  26 ,  26. 
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E. 
E  (forme  de  V  ).  Vojez  2. 
Eàv  yâtvjfjTat ,   3 19. 
E7X£;ça/>a7pév>î  «^îQ^yî  ypa^^uact, 

401. 
El  pour  II ,  334« 
Etffêvïîvgy/Aeva    (  y^iiif.a.raL  )     ^tcé 

Ttvoç,  384- 
£x,  indique  la  classe  à  laquelle 

on  appartient  ,211. 

Ex  Ttvoç  (Tujao atvs t ,   01 7. 

Ex  xaiv^ç  (  sous- en  tendu  otxo- 

^oiJLYiç)^  244"245» —  y-sl&û- 

ascûç,  2 1 4» — u7ro(Tj^Êcre&)ç,424* 

Éxetvoç  (  aiwv  )  ,  /e  5ièc/e  pré^ 

sent,  4^3. 
È>sv0Ê/àtoç,  titre  d'Adrien,  161. 
— Zbùç,  titre  d'Auguste ^zV/. 
EvajO-yvjç  gTTtyàveta,  394.  —  irpô- 


•       > 
E^   AvTtvôou  (ol) ,    les  prêtres 

d^ Antinous ,  473. 
Eçg«î)oa  ,422. 
Ett'  osyoLBtù  suivi  d'un  comple'- 

ment,  470.  - —  Absolu,  2/2 , 

„  453, 453. , 

^Tzapy^Qç  et  iÏTra^p^oç  confondqs, 

.  2^7- 
"Eiiap^oç,  toujours  suivi  de  Aè- 

yvittofj  quand  il   signifie  le 

préfet  d'Egypte ,  pourquoi? 
,  267. 

Ett'  6[ioîf  pour  £7r'  gp.ot. ,  483. 
ETTiavec  datif  y^owr,  232. 
Etti  twv   <r*i^f*aT€av  (  0  )  ,    foDC- 

tionnaire  à  Antinoé  ,    ^S6  , 

et  ailleurs,  287. 


vota,  ib. 


Èv  atwvt  TravTt,  io3, 
Ev  fTgfftv  ,  |x>77tv  ,  222. 
ÈvaTaç  '  (  xarà  ràç  TrpwTa;  )  tov 
^igvoç ,  382. 


E7tl/XeXlQT>9Ç  STTKJXeu^Ç  ,   4^9' 

ETTtvotat  t(7o6got,  4o2. — Otxelat, 
ib, 

ETztçâvni; ,  ims  absolument ,  in- 
specteur mes  Jînances?   3  ri. 

—  yU^aXtTWV  ,     3  I  2-3  I  6.  tTC" 

TTEfldV  ,     3l5« 

ETTtç-aTïjç ,  intendant  du  temple, 

,.   2l3. 

ETTtç-o^evç ,  messager,  peut-être 
secrétaire ,  25i ,  471- 

Eirtço^oypàooç  ,  secrétaire  du 
cabinet.  32 o.    ' 

EîTtç-paTïjyoç,  gouverneur  de  la 
Thébàide,  32 1 .  —  Nom  in- 
connu ailleurs  qu'en  Egypte , 

ETTtTpsTretv,   329. 
EîTtçïflévEta  svapyriÇ  »  394. 
EntfocvYiÇ  vsoç  (  Zeùç  ) ,    161.  — 

0C-ÔÇ,  394. 
ETvtfavhç  ^aàexjydptçoç  ,  titre  de 

Ptoléraée  Épiphane  ,  53,54- 
ETWç-îiXta  (tac),    Veiitahlement, 

427. 


ÈicoitTnç  xùLÏ  cùixhp  >  épithèie  du 

Soleil ,  /^o5. 
ETTfijvuaoe  rtiiépou ,  i68  >  383. 
Eiiya  (.  rà  )  pour  èp^cérae,    4^4* 
EpyiTc tç-affia ,  3^5 . 

Epyov  TTOtitev  ^iQvapta>v....y  !2a4* 
Epjx^v  et  Epuîh  (accusât.), formes 

également  usitées,  47^* 
£(70|x«vac  âMtTLcu,  38o. 

Eroff  ;^|9Y2^aTtSetv ,  36. 

EùfAivcta  irpôç  riva,  4oo* 

Eùfâjxevoç  xr/sixv  ou  pûvtv,  3^4» 
375.— Tm,  376. 

Eùo'e^eiaç  X^piv,  23 1  ,  453* 

Z. 

Z  et  2  confondus  ,355. 

Zcvç  ^tXcoÇy  o^û^Treoç,  iXev9f|Deoç, 
CTTt^avviÇy  vioç,  titres  donnés 
à  des  empereurs  ,  16  r. — ^^K«- 

l^paûvtoc,  4^3. —  Neî^oç,  397. 

Z(ùy pafL%  (^ii)  y  la  peinture  des 
if  as-reliefs  y  \55. —  Pour  {«*- 
ypoLfiiftoLra,  45^^  4^7- 
H. 

H  pour  Y,  482 ,  486. 

Hye^ovffùç  pour  ;Qys/xfii>v  >  4'^* 

Hxo),  dans  le  sens  du  passé, 
III,  4^4»  Q*  '• 

Hpspai  67ruvv/ioc ,  383. 

HiAépaç  (  xarà  ràç  irpearaç  evârac 
Toû  pmvbç),  382. 

Hpueç ,  nom  donné  aux  morts  > 
d'où  le  mot  ijp^ov  un  tom- 
beau^ 374.  —  à  des  person- 
nages vivans,  375. 
0. 

6«oç  pour  lepov  ^toûy  4^^~4^9« 

0SOC  fiLeyakoi  opposé  à  âaip^oveç^ 
376. 

6ii6cép;^ae ,  fonction  sous  les 
Ptolémées ,  3 1 1 . 


TABLE.  497 

B\jffioLi  xat  anov^ctï ,  3 1 8 ,  3%u. 


I. 

I  adscrit,  oublié  dans  les  in- 
scriptions, 407» 

I  après  là  preinière  personne 
du    présent  -de   Tindicatif , 

4^4*  n«  i.    , 

l^io)j  (  ex  Toû  )  Comme  t x  twv 
c(f(&>v ,  mais  plus  rare  y  ii'5, 

lèpoL  ypdpLpLa'zài ,  hiéroglyphes  , 
39T-22. 

iepeitC  rriç  ffvvo^ou  ,  38i. 

lepoTTOcoe,  474* 

lspo\jpyoç ,  476. 

lov^ta  Itèxçh  {riiJLépa)y  167. 

Initetç  xcérotxcc,  corps  de  cava- 
lerie égyptienne,  3i5. 

IdoQsot  ripLOUf  4®'-'"'  «^'voeat , 
4^2. 

I^avat  Tevâ,  élever  une  statue 
à  quelqu'un,  ^i^y/^iS, 

K  pour  B,  428-452. 

Kadnxovra  (rà) ,  sens  de  vojxi- 
j^ôpieva,  332. 

Kai  &>ç  /pigj[AaT((&),  formule  ex- 
pliquée, 288-289. 

KatvYiç  (  SX  ) ,  denub  ,  244-245. 

KoLltrap  (raïo;  ioû^toç),  44^. 

Kaiffap  seul  désigne  Auguste, 
i53> 1649466* 

Kato-ap  2eSaç-oç,  Auguste,  i57, 

Ka^oxayodia  Trpôç  Tcva,  399. 
KapTrpyopoç  N«ïXoff,  47°. 
KaTapcéxTTî;  ou  xarappaxTïîÇ,  3  7  7^, 
Karapaxrây  v^O'oç ,  356. 
Karao'xsufiéaac  ix  tûv  l^cuv  àvs- 

Ô>îx« ,  424* 
KoLTSGxtvdaQyi   ex  xaiviîç,   244 

245. 

3a 


49^  TABLE. 

KèErocxoc  inittlç,  corps  de  cava- 

valerie  égyptienne,  3i5. 
K.iiwv   (  pour  xiuv  )  tnnf  aittipri 

xocl  xe^a^fj ,  colonne  avec  la 

base  et  le  chapiteau ,  4^4* 
KeÀeûffSwç  (ix),  2i4« 
Kfjoxtc  d'un  théâtre  ,  4^9* 
fMvn  (rà) ,  esclaves  ?  484» 
Kv,  xvc^  prononcés  koui^  209. 
KvptoCy  épithète  de    certains 

dieux,  ^6B. 
.Kvptii'zaroç  opposé   k    ffûvvaoi 

5fot,  5i. 
KufAoypa/AfAarsîç ,  398. 

A. 
Affvx6Xcdoc>  €/e  marbre ,  4 1  S.  • 

M. 
'AtyoîkttôrriÇ  xoct  i>7repf>vta    (ap- 
pliqués auxpjramides),  406- 

407. 
Miyoç ,   épithète  de  Sera  pis  , 

354. 
VLtfiikiniiévoç y  sens  actif,  5^3. 
MsiifixTiç  ,  épithète  de  Sérapis , 

354. 
MsTé;(Eev  suivi  de  Faccusatif  rc, 

372. 
MviJslç  a^^oc  ou  aXkoç  judj^si;  , 

3a9. 
M97^ ,  sous-entendu  xarà,  339. 
M iQTpoxtt/iica ,  49  '  • 
Mvttav  Tivoc  9roec((76âee ,  470. 
Mupcwvujtiioç  Itriç ,  4^^ 9  48 1  • 

N  et  S. 
"Nsikoç^^ehç ,  397. — Zeùç,  ib. 
Keoe  EX^y^veç,  nom  des  habi- 

tans  d'Alitinoé,  394* 
Néot  5eo(,  181. 
Neuxôpoç  Tov2apa7rc^«ç,  354* 
NsÛTspoç,  sous -^entendu  vîbç, 

4i8. 
NyjfftwTïjç,  Cypriote?  3B5. 
Noue(ô^eva  (Ta),  3 18. 


Noptodcak ,  ckiit ,  33 1 . 
Ssvùv,  49^* 
NOvy  nuper^  396. 

O. 
Oc  pour  e,  182  ,  478» 
Ohtùvôfioç  y  régisseur,  ^4^1. 
OXûiiisioçy  titre  d'Adrien,  16». 
OfAottpioc ,  k  la  cour  des  rois  de 
Perse  ^  60; 

n. 

ria^acç-ok,  forme  insolite,  365. 

riavr'  âpicoç  ou  wavra  âciçtç , 
ao8. 

IlavTOç  oexov  (  vnkp  ^oit  ) ,  for- 
mule ,  2o3« 

riavToç  xocTfAOu  (  atartip  Toû),ne 
se  voit  point  dans  les  inscri- 
ptions, 2o5. 

n«vTi   (  iv    aèûve),    éternelle- 


ment y  4^^' 


ïlapà  avec  TaecusMtif^  près  dcj 
398. 

napà^t&  (ïtpoffxwv>îp«),  468. 

ïloLpxyiveaBca,  sic  tÀv  yofcôv, 
404. 

Uapaçàç  (i)  ,  vestibule ,  ou 
bien  >^/^um ,  lieu  oà  l'on  af- 
fichait les  actes  de  l'auto- 
rité ,  4^7. 

liapoiçoi^sç  (  ai  ),  les  asUes ,  ^26. 
— Jambages  d'une  porte  ,427» 
— pilastres,  i^.. 

nftj»f<^p&C,  dignité  sous  les  Pto- 
léméies ,  107-139. 

ïlaptfiSokri ,  un  camp  ;  mot  du 
dialecte  Alexandrin?  20, 

napsvo)(\slv  Ttva  izpoç  rt ,  Sag.' 

nape9re<l»;|i/.etv ,  3o4. — Pas  em- 
ployé avant  Alexandre?  3o5. 

ïlapiTti^niiioL ,  3o5,  note  3. 

ïlapoyjaiaç  TrotstaOac  ,  fournir 
des  contribuliôns ,  3 16. 

riapwpoolç,  corniche,  68. 


UoLtrip,  titre  honorifique ,  5a5, 

326. 
lle{o c  (  0  (  )  xai  iTtitsli ,  85 . 
n«;(vç  ^(xacoff ûvYiç ,  coudée  lé' 

gale,  397. 


ciantdu  temple,  2i4)  n.  x , 

483. 
n^rac  (  xarâ  Tac  )  «vàrac  toO 

n^oÛTOç  ^tXo;,  60. 


nXi}^|xu|90Û<7a    ou   Ti^ujtiiupovffa  ,     IIjoûtwv  ^(^&>v  (t&>v),  titre  ho- 


395. 

no6stvbçytitredeS6ter  II ,  i  x4- 
noectv  yjàciurulum  curare  ,3349 

n.  2. 


noriRque  soas  les  Ldgides  et 
les  Séleucides ,  58.  -^  Con- 
seillers du  prince,  50t  6o> 
3i4. 


IIouZv  fpyov  (^qvaptuv ,224.     IIu^ùv  ^  porte  principale,  27, 

noutv ,  verbe  sous  -  entendu  ,         ^iS^  /^^Z, 


422 ,  5UlV. 

UoXiç  signifie  l'Acropolis  d'A- 
thènes,  à  une  époque  assez 
tardive,  4^3. 

ïiokyjiiifv^oç  I(7cç,  4^5. 


IIv^ùv  synonyme  de  ïrpôirvXov , 

232. 

P  sigle  de  ;ti>tap;^o€,  ^i5yiil^, 
432. 


IIpay/xaTcxoi  (oé)^  employés  du  Pû^cç,    synonyme    de   ùysict , 

gouvernement,  85,307,309.  375. 

UpoiifvkToi  {prœfecii),  267.  2. 

Ilpoyovoç y  beau-fils,    118.  2  et  Z  confondus,  355. 

Upôèvpoy,    porte    avancée   ou  2,  £,  û>  formes  de  ces  lettres, 

principale,  ^.  — r  Toû  oixou  11,  12. —  dans  les  médailles 


npovaov  (to),  49»  ï  79»  ^44»  î*4^' 


impériales  d'Alexandrie,  1 83, 
184. 


npoTTu^ov^    dans   les   temples  2c6açY]  rutépa,,  jour  éponyme 
égyptiens,  24,  ï57. —  Les         d'Auguste,  160- 

propylées     d'Athènes  ^    id.  Is^ctçôç,  place  de  ce  titre  parmi 

UpoitTjkaioL ,  TrpoTTÛ^aeov,  syno-         ceux  des  emperei^rs,  2o4* 


Zniipct,  base  de  toute  cplo^ne, 

424.^  ^ 
InelpoL  B    iTOupatwv,    477*  — 

oèxovTCÇ'ûy,  «ô. 
2Tsyaçptc-«  corniche ,  67 ,  4^* 


nymes,  26^ 
Ilpbç  ^-àç    i&iKxteç   {ta),  3ï8, 

378. 
npo;  T4>  relativement  à,  329. 
IIpoffayopsusTat  sroç.,  36. 
TLpotrAÙvriiioL ,  i35,  j48,  i49»    2T6yi9 ,  même  sens ,  i^« 

458;  4^4  "4^9»  41^  "479»     2irsipoxi^«Xov,  ^vt5» 

481-488. 
UpovXei-^aitra,  (  Ta  )  tov  ipyoxj , 

4i8. 
npo^âTvif,  président  d'une  con- 


2Te^^àTa)v  (  b  im  ) ,  fonç^on  li 
Antinoé,  28$. 

2rc^av)3i^opoc ,  se  dit  d'uijie  fem- 
me ,  4^5. 


frérie ,  38o ,  38 1 .  —  inten-     Irn^n  ,,  sens  divers  de  «e  mot , 

3îX* 


r    i 


OXFO.- 


5oo 


TABLE. 


334*  iS6,  379. — >evxô>c6oç, 
siélé  en  marbre  ,4^9* 

ÏTpa-njyb; ,  emploi  civil  à  Athè- 
nes ,  279.— 'Satrape,  dans  les 
Septante,  id, 

ÏTpaT>ï7oç,  prëteui-i  premier 
magistrat  d'une  ville  >  d'un 
Canton,  d'un  nome ,  268.  — 
iepoû ,  prùefectus  iempli ,  id. 

Ctpâti  ou  ctp  ,  abréviat.  pour 

Xvvoyccv ,  avec  le  sens  moyen 
'de ,  5e  réunir  y  35'a.  —  Suivi 
de  cîç  ou  de  cv ,  id» 

ZûvoJoç ,  réunion  d'une  corpo- 
ration ou  confrérie,  3 80. 

Ivvopiïi  {ii),  pays  qui  sert  de 
limite  commune  ,  3^2.  — 
Pour  ovvopiay  id. 

ZvvTS^Cfcv  opposé  à  âp^etr^ai, 

221. 

l\jyyiV7/iÇj  parent,  titre  à  la 
cour  des  Ptolémées  et  des  Së- 
leucides,  320-326. —  Usage 
emprunté  aux  Perses ,  327- 
328.       . 

lùiTTup  xaè  èTroTTTYjc  y  épithète  du 
'soleil,  4^^* 

l^thp  ToO  xoc^ou  j  titre  d'A- 
drien ,  20 1  ;   ToO  TravTOç  xoff- 
pt-oxfj  202. 
\  T. 

T  pour  A ,  474* 

Tsitva  (Ta)  n  est  pas  une  for- 
mule indifférente  dans  les 
inscriptions  des  Lagides  , 
38,53,  349. 

Téxv»î(^),/Wc,486. 

Tefjt6vc(6fv,  templa  erigere ,  t5. 

TépLtvoç  sens  de  isoov  ou  tem- 
pbuUy  x5,  461. 


T0//0Ç ,  carrière  ?  48iï> 
TÔTTOt ,  TOTrap^éat  ,  397. 
TonoypapiuiaTetç ,  397. 
typiL-n ,  479. 

r. 

T  pour  01,  4^^* 

Yira|9;^oç  et  cirap^^oc  confondus , 
267.  Mais  comme  {l7rap;(o$  a 
évidemment  le  sens  de  sTrop- 
)^oç  dans  Philon  (  xs^sûet  yôp 
IIcTpovi^  T^  T^ç  Svpiaç  céirdé- 
ff>îç  V7ra/);(w,  p.  5^6),  il  est 
probable  que  la  conjecture 
proposée  dans  le  texte  n  a 
point  de  fondement. 

Yirep  (  ellipse  de  ) ,  469- 

YîTfp  Tvjc...  Jtajxov^ç,  formule 
placée  après  la  dëdicace,24i  • 

Yffgp  ffWTUpiaç  ou  TÎ3Ç  2  ,  47^* 

YTTfp  Ttvoç  â'vo'iaç  âl^SCV  ,  3i8. 

Xnoçpoixriyoç  y  désigne  les  no- 
marques;  271* 

Xntpfuta,  xat  fisyaîksiorviç  j  ap- 
pliqués aux  pyramides,  ^o&- 

Yffoyupivafftap^ïiffflfeç  ,  4^^»/ 
YTro^x^^c^C  (s§)  èfrociQQ-e,  4^4* 

0  et  B  mis  l'un  pour  l'autre , 

240. 
OatvuTae  (èôv),  3ig. 
^vikti ,  épithète  d^une  cohorte, 

477- 
^t^ayOpuTTia  ,  333. 

^tktoç  ZvjÇy  16 1. 

4>(^&>v  (twv  TrpoaTuv  ),  voy.  tcpw- 

T&>V* 

$>apty]v ,  Fîamen ,   2 1 1  ,  4^3. 
^vXaxtTai ,   gardes   frontières  ^ 

3i4. 
4>povTC$8(v  revoc  >  4^4* 


TABLE. 


&OI 


X. 


X  sigle  de  xAtap^off,  ^i5, 4*4» 
43a. 

"KpiiiiatTOL  (rà)  irpoç  rt,  3 1 8, 3^8. 

XpïîfAaTtÇetv ,  Je  nommer ,  s'ap- 
peler ,  287.  —  Formule  xal 
uç  ^YilioLrii'ji)  y  expliquée , 
288-289. 

Xprifiari^ety  (stoç),  36. 

XjDïîfiaTto'fxoi  (ot) ,  actes ,  déci- 
sions de  rautorité,  35 1. — 
Actes  publics  et  contrats , 
332 . — Cette  acoejition  parait 
postérieure  à  Alexandre ,  ib, 

Tipvacaaiç  (  ^  ) ,  l'abstrait  pour 
le  concret,  les  dorures  ^  372. 

XwpTTî,  cohorte,  4.79. 

Y  et  a. 

H'iXoç  et  ;^uXbç  confondus,  24i. 
X2  forme  de  l'oméga^  sur  l'in- 
scription dé  Panopolis  j  207. 
0.  (  formes  des  ) ,.  voj,  2. 


Colord  domijiêci,  365. 
Duo  viri,  duumvirs,  428, 
Félix ,  épithète  d'une  cohorte , 

477- 
FlavUi  Firma ,  épilbète  de  la 

xvie  légion,  4i3  ,  435. 
Fulminatrix  ^    épithète   de   la 

xiic  légion,  355. 
Invictus,  titre  de  Trajan  et  de 

Caracalla,  2o5. 
Juxstà  pour  juxtà ,  364» 
Kastrorum  (mater),  364» 
Jjapicœdinœ  pour  lapicidinœ , 

365, 


M.K.  Mater  Kastrorum  ,.364* 
Maurorum  (  ala  ) ,  365. 
Nohilissimus  (Caesar  ) ,  titre  de 

Géta,  363. 
ParastaUpœ  et  columnœ ,  365. 
Prœfectus^  titre  de  plusieurs 

fonctions  différentes^   267. 
— /Egyptiy  ib, 

Pueritia ,  puer,  sens ,  1 4^9  ^56. 
S  après  X ,  364* 
Soror^  titre  des   femmes  des 

Ftolémées,  9.  V.  À(?e>yiq. 


Abstrait  pour  concret,  37a, 
456-457. 

Article  féminin  devant  un  nom, 
de  deux  genres,  212. 

As  y  terminaison  grecque  des 
mots  latins  en  a ,  37 1 . 

AS ,  terminaison  de  certains 
noms  propres  ayant  le  géni- 
tif en  àroç,  467* 

Cas,  changés  dans  certaines, 
inscripdons  ^  4  ^  '  * 

Ellipses ,  dans  le  style  lapidaire, 
admises  pour  les  formules 
connues,  4 1  \  5i/iV.— Évitées 
quand  il  y  avait  équivoque  ^ 

417 ,  5K<V. 

Ellipse  du  verbe ,  16-17,227, 
378. —  JDe  deux  verbes  dans 
une  n^ème  phrase ,  379, 4 1 6. 

-—Du  yerbe  et  du  nom  4o-4'  » 
440-444» — ^^*^*  indifférente 
et  ne  faisait  point  équivoque^ 
i5-4i6. 

lotacisme  (  exemple  d'  ) ,  182 , 
.452,478,  482,  485,  486. 

Orthographe  (fauted'  )  des  gra- 
veurs d'inscriptions,  \\^,. 


Son  TâBLE. 

.    Parfait  dans  le  sens^d'un  futur     Présent  pour  passe,  toj.  àxoûa> 
antérieur,  355.  et  Hkai. 

Participe  présent  pour  passé ,     Verbe  sans  sujet ,  âîroxaTsçTjffev , 

sous-entendu^  ir6>iç,  245. 


352,354. 


Participes  pris  pàur  ttoras  pro*     Verbe  omis  dans  les  inscri- 


prcs,  374. 
Pléonasmes,  3 17. 
Prénom  séparé  du  nom ,  4?^' 
— Après  le  nom,  176,  47^' 


ptions,  4i3,  421,  43o. — 
Exprimé  soigneusement  , 
quand  il  pouvait  y  avoir  équi- 
voque, 4ï8« 


TABLE 


DES   NOMS    PROPRES 


qVl  SI  TAOUVEIIT  DâNS  LES  JHSCRIPTIOllS   EK»LIQV6SS. 


A. 

A^a^QCy  433* 

kyivtfùiiv  ^  i55. 

Ayiaç ,  54- 

A^pioLvoç,  202,  25 1  ,  555. 

Alavô;^  4^7* 

AxuXaç  X  laroupctvoc    Oùetpa- 

,   yôç.  ),37i. 

Axû^eoç^  Axut^Eoc  le  même  nom, 

209. 
k\éiav^poçy  147,  464»  465. — 

2eèvi^/3oç,  2^2  ,  285. 
AfifiiivioÇy  345  ,  4^^  >  ^66. 
A/:A&)Vtoç,    4^^* 
Avov^àç  )  ^66. 
AvTwvtvoçt  5i,  238,  24^9^89, 

426,  43 1  ,454^458,485, 
,    485. 
knQXkivaipiç  {Tt^ipioç  K'Xùt^Sioç)^ 

209. 


KitùXkivapiç    ou    ÀnoXktytâpioç , 

.  47'- 

AîroXXàvtoç ,  068,345,458,464. 

ÂptyvwTOÇ  ,   2l3. 

Aptçei^viÇ  ,  294. 

Àptçôuaxoç^  488. 

ApfAÔaeoç,   345. 

Ap7rox|9àç,  452. 

A/5/)£avoc,  477. 

k(Tii\r)itm^Yiç  y   3  45 . 

A93tX>j7ré«c ,    4^8. 

Ateoç,   43^* 

Aùavca,   Aûavbxvôç,  423. 

Aùprikioç,   5i,  242,  282,289, 

4i3. 

AùpiîXtavbç  (Oùtgïoç  îcovijpoç), 

275,283. 
Afpo^irdptoç ,  468. 
kfpo^irapiç  y  4^1. 


TABLE. 
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r. 

Fatuvâç?  4^5* 

Top9toLvhç  j  4^^* 

A. 
Aa/AoOéruç  ^  54* 
Ay]/xiQTpioç ,  073. 
Aufto^ûVy  35  !• 

Ai^vjuioc  y .  4^4  >  4?^* 
Aeo/x^QtTiQC ,  4^^> 
A(ovû(7ioç ,  345  ,  4^^* 
A(ocrxo|9oc  Maxpctvoç ,  4^^* 


0eô^6>poç  Aïo^ûpou  ,  3981  ft94* 
0C(2C  KaZffap  (JaLes-Cësar),  167* 
0é&)v  ,   24^* 

L 

l«/>«VWplOÇ,      465r 

îo\j\t<x  ls6oLçh ,    167. 
loUç-oç  (Justus),  4^"' 

l9tç^  ibid, . 

Ia'£&>v  ou  Elo'Cftjy,   47^* 

Kaein'&iy .  Haiv  épeç ,  2  49* 

Kcikùvtoç  (  Te§.  ) ,    209. 

Ks^oXfijv  y  3 45-3 a. 


A^/xérioç,  477*   AofAttcavoCy  i^.     KaTrtTCdv  (  Âvrûvcoc  )  «  478* 


Aupécav,  345. 


E. 


Éf4(Xeoç  (  KXau^eoc),  374- 
EîrtxpaTïîç,   4^9» 

çpf*«^,  349-19. 

Èp^ùiv,  i64« 
£îi(fyi|xoç,  4 1^*43 1* 
EùfASvïjç,  345-a5. 
EùfféSsta,  473. 
Ev^pcav,  488. 

'        Z. 
Za^iyâft  465. 
Z«vwv ,  467. 
ZfASVixvouStç ,  345-^9. 

H. 
akto^cùpoç ,  4^7* 
HXt6(?wpoç  (  ko^iStoç  )  y  249» 
Hpax>6t^»}ç  ,   2*^6-345-30. 
HpaxA^ç,    478. 
Hpwt^ïjç  ,   345. 


Kslsp,   479. 
K^eoTràrpa ,  3o,  5o,  52,  54,  76, 
90,  96,  3oi,  4^5. 

KptorTToç    ^  rvàioc  Oviré^^ioç  )  ^ 
278. 

A. 
As&)v  (  KoïvTOç  )  ,  4^4* 
Ai^avoç  ou  Acêaveoç ,  4^^* 

AOÛTTOC   (  PoUTt^ïOç),   217-232. 

Ao^^oç,  320. 
Auxeoç,  4^8. 
AuTTÎ/xa^oç ,  i36. 

M* 

MoOeéaç,  /^26. 
Maxpeïvoç ,   4^^' 
Màxpwv  (  IsTrTipieoç  )  ,  275. 
Majt/xoç  (A.  ÀùpiQ^toç  ),  4^3. 
MapxeXXîvoc  (  <&>à6eoç  2cTrTt|xoç), 
423. 


Hpoiv  (  Mapxog  AùpnXiAC  )  9  469>  Ms>aç  (  Mâpxoc  Aùpri^io?  ),  289. 

478.  MsvsxpaT)];,    4^4* 

8.  Môvt^oc,  4^9* 
0eo(^OTOç,    134.  N  et  £. 

0so^wpa  ,   473.  Neexoç-paTOC  Auxtov  ,  4^8. 
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Ntypoc,  4^6, 
NetXo;,  27a. 
Nepoua,  199,  aSo, 
NoujxiQvtoç,  32Q. 
ZttvtdâviÇ ,  345. 

G. 
Oxraûëoç  (nÔTrXeoç),  157. 
Ov&>|oexvo(  (  'M.viomoç  ) ,  2B5. 
OpévTyic  A^aêoTi  ^  4^^* 
Oùjoavtoç  (0^.),  476. 

Oùeff7rao>eavoç ,  4^^* 

Ov^^aoç  (MapTtOff),  43i.  "'"-9 — r 

Oitvipoç   (Âoux(Oc)>  5i  ,    ^4^1  2(P^C^  4^7* 

43 1.  SxiTrtaiv  (KXaO 
Où>î(TTtvoç  ,   aSi. 
O^sl^cavoç  (Aouxcoç  )  ^  242. 

n  et  4»,  388. 

naivîaç  Katn'fiuv,  a49t 
Uotité^vilitç ,  483. 
HocviVxoÇy  345-29. 
Ilaveo-xéfijv ,   328. 
Ilavou^eçy  4^^* 
UoLTcioLç ,  345* 


IlToXffAaîoc  y  6y  5o)  5oy  52^  54  ; 
76,  90,  96*  ï^5î,  i34,  i36, 
ï47>  '49 >  276,  3oi,3i3, 
344,  345 ,  463,  489. 

2. 

latStviavhÇf  a47>  4'^- 

lapaitLOLç,    47^" 

lapaTTiwv,  180,  272  ,  345,47®? 

473. 

laxopvlvàç  y  371,  490* 
ZfVTiavoç ,   47^* 
leùMripoç  (  A.  IcTrrt/xcoc  ) ,  265. 
—  AXiÇavJjpoç,  282. 


2x(7rta>v  (KXav^coç),    208. 
ZcfA7r<T09tpec  ,   488* 

2&>xpaTY2C  ,  34^* 
lùnitaTpoç  ^  4^9* 
Scxrtc  (  pom  de  femme  ) ,  374* 

l^rrip  (  kvpiiktoç  )  ,   4^1,  4^^' 

T. 
Tdpffoç  {TiSéptoç  louAeoc  ) ,  4^0, 


iiKTTLscç^  ^/f.^.  Tà^^aXoc  OU  Ta^a^ijç  ,  4^* 

riau^ïvoç    (  Softojovstvoç  OwST/>a-r     Tièiptoç,   179,  47^' 
voç),   371,  TtôoiQTîfîff,   45^- 


n^^toç  ,    277. 
Uskayaùv  ,  45o» 

nen«aç,  345-26-34. 

îlETOLtôridiç  j    545-24, 
Usrémaiç ,  476. 
neTs^ôUatç,  485. 

nsTfjo'cç^  345-28. 
nsToûo^ioç,  4' 3-451. 

UoXktOLVOÇ  y     ^^5, 

Iloç-oftoç  (  M.  K.  ) ,    157. 
Ilpe^iavoc  (  M.  O.),  265. 
npwTajo;^oç ,  345. 
Upcùtàç ,    4^^* 

npojTffiiiv  ^  545,30. 


TiQônç,  483. 

TtTiàvoç  (  4>^à^(oc  )  ,    242» 

Toréïîç ,  345. 

Tjoaiavoç,  199,  202,  23o,  418, 

TpyjfaivYi,   4^5. 

Tpvftav,  i57,  287. 

T/3uxa/ui^>îç,  i57  et  488, 

$  et  n,  385. 

<>avou^eç,   345. 

^eXà|X|A&>v,   345. 

^ùhznoi,  4^6. 

4»X0éxxoç   (AoutXXioç),    178. 

4>Xaviavbç,  473' 

^OtêlQTlîÇ  ,    4^3, 
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1^(90  VTUV  ,    4^5, 

<^&)xâc,  4?^* 


X. 


XaepiQ|iwv,   149,267,372. 


njOtysvYjç,  285. 


ÀNTiocHirs   (  Marcus  Antoniiis  )  , 

277. 
AirroNnrxrs  (  Caracalla  ) ,  36i . 
Aquila.  (  Subatianus  ),  36i. 
Ellychnius,  205. 
Epidanus,  428. 
Geta,  36i. 

Heraclides  (Aurelius),  36i. 
HERENirius,  428. 
Ikstvleius  (A.) y  355. 


Maximus  (Q.V.  ),  217. 
Menatius  Severus  (Caïus),  419. 
Primiakus  (M.  V.),265. 
Priscus  (  Valerius  j ,  3Ô5 . 
Sandilianus  (L.  Sepuxiius),  438, 
Sepunius,  428» 
Seyerus,  265. 
Tenax  (  Instuleïus  ),  355. 
Viator(L.  Q.),  355. 


INDEX  HISTORIQUE. 


A. 


AfiABvs  fait  ëlerer  un  portique  à 
Olbiopolis,  422. 

Abatvx  ,  lieu  sacre  à  Phil»,  3o4, 
3o5. 

Adïiien  (  l'empereur  )  plaçait  en 
Egypte  plusieurs  de  ses  'secré- 
taires, 2Ô1.  —  Appelé  Oljrm- 
piuSf  BleutheriuSy  i6i, 

JË^iLius  (  Claudius  ) ,  épistratège 
delaThébaïde,  274. 

Agema,  des  rois  de  Macédoine  ,61. 

Agathodémon  (  nouvel  ) ,  titre  de 
Néron,  i8i-i84. 

AiEXAiimRE  ^  politique  d' }  en  Egy- 
pte, 337. 

Alexandre  F'*,  surnommé  PhUo- 
métor,  101-102.  —  Aimé  de  sa 
mère  Cléopàtre,  167-110. — Gé- 
néral de  l'ile  de  Chypre ,  ^10.  — 
Roi  de  cette  Ue ,  121.  —  Épouse 
la  fille  de  son  frère,  ib, — Rappelé 
par  sa  mère  ,111 . — La  fait  assas- 


siner, 112.— Chassé  du  trône;  sa 
mort,  ibid, — Son  titre,  464. 

AusxANnRÈn,  fils  d'Alexandre  F', 
sa  naissance  ,  122.  —  Envoyé  à 
Cos,  ib, — Y  reste  pe^ndant  la  vie 
de  son  père,  i23. — Épouse  Cléo- 
pàtre sa  belle-mère,  i24. —  La 
fait  périr ,  et  est  massacré  par  les 
Alexandrins,  9-10.  —  Ne  règne 
que  quinze  jours,  i3o-i43. 

Alexandre  Sévière  ;  en  son  hon>- 
neur  on  élève  des  colonnes  à  An* 
tinoé,  291. — Son  expédition  con- 
tre lesPer,8es,  ib. — Ne  voyage 
point  en  Égjrpte,  292. 

Amènéphis,  divinité  inconnue,  24i . 

Amis  (premiers),  titre  à  la  cour 
des  Lagides  et  des  Séleucides. 
58-6o,3i4. 

AsiMOK,  le  même  que  Chnubis, 
346 ,  36o,  36i . — ^Adoré  près  de  la 
Cataracte,   368.  —  Son  culte |y 
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subsistait  au  3* siècle,  id, — ^Dîti- 
nité  du  temple  (FÉiëphantiDe , 
568  ;  et  de  ceux  d'Esnë ,  453. 

Anxtèes  d'Auguste  en  Egypte ,  i65, 

*  i64, 170.  V.  Calendrier. 

Antjbofoua  «  temple  maintenant 
détruit,  76. — Inscription  dou- 
ble ,  4o. — Copies  comparées ,  45. 
—  Lettres  séparées ,  46-48.  — 
Restitution,  46 -5o;  divisée  en 
deux  parties  ,  5i.  —  Premiè|^e 
partie  j  date  61,  —  Occupe  l'ar- 
chitrave,  pourquoi,  69-70. 

Aktée  ,  divinité  égyptienne  ,  62- 
64. 

Aittikoê  ;  colonnes  en  l'hdnneur 
d'Alexandre  Sévère,  280. — In- 
scription restituée ,  281 . — Com- 
mentée ,  282 ,  suiv.  —  La  ville 
divisée  en  tribus,  290,— N'était 
point  soumise  au  stratège  ,  293. 
— Avait  une  administration  toute 
grecque ,  295 ,  294. 

Antisoïtès  (nome)sur  les  médailles, 
non  mentionné  par  Ptolémée,  295. 

Antinous  (  prêtres  d'  |,  473. 

Antonin  (M.  Aurèle),  fait  répa- 
rer la  corniche  du  4emple  d'An- 
tsopolis ,  69 ,  70. 

Anucis  ,  la  même  que  Vesta  ,  346.  ' 

Aphroditte,  divinité  principale  des 
Tentyrites,  186.— Nom  grec  de 
Nephtbys,  sœurd'Isis,  190. — 
Déesse  du  grand  temple  de  Ten- 
tyrb,  191. 

Apollon  dit  en  égyptien  Aruèrii, 

78. 
Afollikaris  ,  ex-tribùn ,  prostate 

du  temple  de  Pan ,  209-21 1 . 
Apollonides  ,  stratège  d'Ombos, 

269. 
Apollonius  ,   stratège    d'Ombos , 

268. 
Apollonopous-Magna  ;  son  tem- 

gle  est  celui  d* Aruéris-ApoUon , 
3.  —  Parva  ,  son  propjlon  bâti 
par  Ptolémée  Sôter  II,  96,  d'après 
l'inscription  ,98 ,  suii/,  —  Resti- 
tuée, 101 ,  io5.— Propylon  dédié 
au  soleil,  io3,  io4. 
Aquila  (Subatianus),  préfet  d'E- 


gypte sous  Septime  Sévère ,  364. 
Architecture  égyptienne  a  con- 
servé son  caractère Jinqu'au  troi- 
sième siècle  de  J.-<J. ,  446,  447 , 
459. — Epoques 

Akutise  (le  rhéteur)  en  corres- 
pondance arec  Antomn ,  255«— 
Pemeure  assez  long-temps  en 

.  Egypte ,  264. — Reçoit l'hiSmmage 
des  villes  grecques  de  l'Egypte , 
ib.  ' —  Année  de  sa  naissance , 
fixée  par  un  thema  geneihUa- 
cum  dquze  ans  trop  tard,  id., 
257. — Époques  principales  de  sa 
vie,  25o. — Son  inscription  dam 
le  Musée  de  Vérone,  294.  — 
Explique  celle  d'Antinoé,  206. 

Aruéris  ,  nom  égyptien  d'ApolloB, 
78. — Une  des  divinités  du  temple 
d'Ombos,  82,  83,86. 

Athénaïde  (  tribu  )  à  Antinoé,  290. 

Auguste  ,  appelé  Jupiter  éleuthère, 
,     161.  Ce  titre  était  peut-être  dû 
à  la    reconnaissance   des   E^- 
ptiens,  162.  —  Jour  de  sa  nais- 
sance ,  169. — Son  ère ,  163-170. 

Auguste  (Nouvel)  ;  titre  de  Ti- 
bère, 181-1 84. 

AuRÉLjEN  (  Vibius  SévCTc)  épistra- 
tège,  283. 

AuLÉTE.  V.  Ptolémée  Aulète.       ' 

AviDius,  V.  Cassius  et  Héliodore, 

Aviujus ,  V .  Flaccus . 


B. 


Bacchus,  en  égyptien  Pétempa- 
mentes ,  346. ~ Adoré  à  la  Cata- 
racte ,  382. 

Bacchus  (ile  de  ) ,  près  de  la  pre- 
mière Cataracte ,  343.  —  AppeW 
Sétisen  égyptien,  346. 

Bacchus  (Nouveau),  titre  4e Pto- 
lémée Aulète ,  i35,  iSy,  i39i  i44  > 
i45. 

Balbillus,  préfet  de  l'Egypte  soos 
Néron ,  39*. — Son  caractère,  SgS. 
— ^Voyage  dans  la  Haute^Egypte, 
4o4«  —  Admire  les  pyramides, 
407. — Rend  des  décrets  fayora- 
blés  à  Busiris,  4o8. 


Bauius  (PëUtJiiiat),  préfet  d'E- 
gypte fous  Adrien,  253. 

Bmiiasueb  ,  espèce  de  corporation 
grecqne  sous  les  Ptoléméss ,  356 , 
58o,  58i . — ^Font  une  souscription 
pour  des  sacrifices  en  l'honneur 
de  divinité  égyptiennes,  58i. 

Bas-reuefs  égyptiens  exécutes  soos 
Trajon ,  228.--S0US  Antonio-le- 
Picux,  456-457. 

^ÉBLÉNicB,  femme  de  Ptolémée 
Evergète  V^,  7.—  A  le  titre  de 
SA  sœur  y  quoique  n'étant  que  sa 
cousine,  8. 

Bà&ÉNicB  ou  Gléopaî^e ,  v.  Ciéo* 
pâtre. 

Bêsarioh  ,  stratège ,  268.  ^ 

Bibliothèques  grecques  et  latines  à 
Rome,  25i. 

BnaiB.18,  près  des  pyramides,  397. 
— Ses  habitans  font  un  décret  en 
faveur  de  Nérdn  ,  388,  s»iv.  — 
Adorent  le  soleil ,  4o5. 
C. 

Gaubndrieb.  grec  en  usage  parmi 
les  .Grecs  d'Egypte  ,  384.  — 
alei:andrin  en  usage  dés  l'an  25 
avant  J.-C,  170  ;  employé  dans 
toutes  les  inscriptions  grecques 
datées,  473.  —  Romain,  clans 
toutes  les  inscriptions  latines ,  ib. 

Canal  de  Ramanhié  réparé  par 
Méhémet-Ali,  5. 

Cakope  renfermait  un  jtempled'O- 
siris  construit  sous  Evergète  T'. 
— Inscription  sur  une  lame  d'or, 
5. — ^Traduite ,  7  ;  explic. ,  7-19. 

Garacalla  (inscriptions  relatives 
à  ),  242-289.  —  ^*i*  effacer  le 
nom  de  son  frère  dans  une  in- 
scription de  Syène,  363. 

Carrières  degranit  près  de  Philas, 
36o. — Exploitées  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  Romains,  566. 
—On  en  ttre  la  colonne  dite  de 
Pompée,  367. 
Carisls  hiéroglyphiques  des  Pto- 
lémées  sur  des  temples  égyptiens, 

87. 
Ci^sszvs  (  Avidius  ) ,  fib  du  préfet 

Héliodore ,  25o. — Son  fils  Msecia- 
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nus  gouverneur  d'Alexandrie  , 
256.-^Se  révolte  contre  Antonin- 
le-Pieux,  id. 

Cataractes  (  île  des)  près  de  la  i*^ 
cataracte  renfermant  un  temple , 
342.  —  Inscription  trouvée  par 
M.Riippell,  34i.— Texte  resti- 
tua, 34$. — Appartient  autempa 
d'Évergète  II ,  après  son  retour , 
35o.  —  Séjour  des  bateliers  qui 
menaient  voir  la  cataracte,  356. 

CELiutf  quelquefois  la  partie  la 
j^us  ancienne  des  temples,  22  , 
73. 

Cb.£&émon,  stratège,  267 ,  272. 

Chasseurs  ,  dans  la  poiQpe  de  Bac» 
chus,  à  Alexandrie  ,  67. 

Chemmis',  V.  Panopolis. 

Crnubis  ou  Chnuphis  le  même 
qu'Ammon,  346,  36o,  36i. 

Cl|opatrb,  femme  de  Ptolémée 
Épiphane ,  a  le  titre  de  sa  sœur, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  sa  parente , 
8,53. 

Cléopatàe,  fille  de  la,précédeate , 
nièce  et  épouse  d'Évergète  II  / 
91. 

Cléopatre,  fille  de  Philométor, 
épouse  d'Alexandre  roi  de  Syrie , 
38,129. 

Clêopatre,  femme  deÇhilométor, 
32. — ^Epouse  ensuite  Evergète  II, 

?(i . — ^Répudiée  par  lui ,  ib.  —  Le 
ait  chasser  d'Alexandrie ,  92. — 
Se  réconcilie  ensuite ,  93^ 

Clêopatrb,  fille  de  Philométor, 
épouse  Evergète  II,  127.  — Ap- 
pelée Philométor  y  101 ,  et  Ever- 
gète ,  102. — ^Veut  régner  avec  le 
plus  jeune  de  ses  fils,  106. —  Est 
contrainte  de  choisir  l'ainé,  107, 
suip,  —  Sa  jalousie  envers  ses 
belles^fiUes ,  117. — Sa  haine  con- 
tre S6ter,  i20.-**Eùvoie  Alexan- 
dre II  à  Cos,  123. — Sa  politique, 
i3o,  i32,  i33. 

Cléopatre,  fille  d'Evergète  II , 
femme  de  Sôter,  répudiée,  171. 

CuÈopATRS  ou  Bérénice,  fille amée 
de  S6ter  II ,  épouse  d'Alemi- 


dre  I" 
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Cx«fcoPATRE  y  autre  fille  de  S^ter  H ,  Dbbovt  ou  Debode ,  y.  FaremhoU^ 

première  femme  d'Alexandre  V^,  Démétrius  ,  stratège  ^  372. 

118-120.  Dsmrs,  fils  d'Apollonius,  grand- 

Cl6opat&e,  fille  de  Sôter  H,  Teuye  prêtre  du  synode  des  basiiistes , 

d'Alexandre  I*^,  e'pouse  Alexan-  346. 

dre  II,  13g.— Périt  par  ses  ordres,  Divarque,  prëfet  d'Egypte  sous 

i3o.  Marc-Antonin ,  255. 

CoLoviTE  dite  de  Pûmpêe ,  ërigëe  Divinités  ëg}rptienne8  avec  leun 

à  Dioctétien ,  566.  —  Tirée  des  nom^  en  grec ,  82 ,  86 ,  24i ,  346. 

carrières  de  granit  exploitées  sous  —  Leurs  noms  traduits  en  erec, 

Septime  Sévère ,  367 , 5 14.  aelon  l'analogie  de  leurs  attributs, 

CoLOKinas  construites  aux  frais  de  65. 

particuliers,  425^28.  Divinités  (deux)  principales  dans 

Consécration   nouvelle  ^  v.  D^  le  même  temple,  81, 

dicace.  Dorure    d'un    temple   égyptien, 

Contrat  .  grec   expliqué   par  M.  exécutée  au  2^  ou  au  3*  siècle  de 

Bôckh,  100.— Sa  formule  expli-  notre  ère,  372. 

quée,  101, 102..  .                        £. 

Corporation    ou    Confrérie    des  Ecriture  cursive  grecque  admet 

Basiiistes  sous  lesPtolémées ,  38o.  de  bonne  heure  les  formes  arron- 

— Usage  tout  grec,  38i«  ,  dies ,  i3-i4.  —  Des  Latins ,  254. 

Crocodile;  son  culte  symbolique  Ecriture  lapidaire,  conserve  plos 

à  Oinbos,  80.  tard  la  forme  carrée,  i4« 

Culte  de  chaque  lieu  en  Egypte  Çdfou,  v.  ApoUonopolis-Magna, 

n'avait   point  subi  d'altération  Egypte,  ménagée  sous  Caligula» 

depuis  les  plus  anciens  temps,  ,  Tibère  et  Néron ,  186. 

jusqu'au  3^  siècle  au  moins ,  228  >  Egyptiens  (  les  )   admis  aux  em- 

368.  plois  sous  les  Ptolémées ,  587.— 

Cysis  ,  ville  dans  la  grande  Oasis ,  ont  réparé ,  achevé  et  construit 

23i-233.  des  temples  sous  la  domination 

D.  des  Grecs  et  des  Romains ,  446 , 

Dacique  ,  titre  de  Trajan  j  donné  ,  447 ,  459. 

à  quelle  époque ,  2o3>2o4.  Eléfrantine  ,  son  temple  d'Am- 

Dakxbh  (  anc.  Pselcis  )  en  Nubie  j  mon ,  368 ,  369. — Son  nilométre, 

son  temple ,  avec'  inscription  sur  -264. 

la  frise,  2,  not.  2.  —  Non  fini,  Enfans  du  roi  5  leur  mention,  dans 

21 .  —  Constructions  de  diverses  les  formules  des  actes ,  est  un  ca- 

époques ,  22.  —  Doré  dans  le  2®  ractère  chronologique,  38,53,54^ 

ou  le  3^  siècle  de  notre  ère,  372.  Enfans    égyptiens,    dressés    aux 

—  Inscriptions  de  son  propylon ,  exercices  militaires  sous  les  Pto- 

370 ,  476 ,  SMiV.  lémées,  357. 

Décorations  honorifiques  sous  les  Entes  ou  AntèSy  appelé  par  les 

Ptolémées  et  en  Perse ,  3a2 ,  327.  ,  Grecs  Antée ,  65. 

Décret  des  Busiritains  en  faveur  EpiFHANE^Ptolémée).  Samort,33. 

de  Néron,  388,  suiv.  — surnommé  BucharUtey  5i-52. 

DÉmc^cs  nouvelle  d^  un  temple;  grand    chasseur,  57.  —  N'eut 

ce  que  c'est ,  442.  ,  point  le  titre  de  Phuopator^  61. 

Dédicace,  faite  le  jour  delà  nais~  Epistolografhb  ,     secrétaire  .  du 

sance de  l'empereur,  171.          ^  ,  cabinet,  32o. 

Dédale  >  construit  un  prc^ylon  à  Epistratéoes  ,  gouverneurs  civik 

Yulcain  ,.26.  et  militaires  de  plusieurs  npnpes 
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268,273, 274. — Soas  les  Romains,  des  )  omis,  quand  il  s'«|it  de  la 

275.  —  Cette  fonction  existait  ville  même,  4i,242. 

,  sous  les  Ptolëmëes,  276-278.  Fréilb,  titre  honorifique  à  la  cour 

Éponymes  ,  jours  en  Egypte,  166,  desSëleucides,  326. 

.  383.  Q 

Epoitvmb  (divinité  ) ,  opposée  à  ^^^^  ^      ^^^  ^;  ^^  ^^      ^  ^^ 

oruvv«oe3eot,  5i.     y  Géta,  sonnomeflfacéàSyène,36i. 
Eponymb  (magistrat),  a  Antmoé,  Graveurs  d'inscriptions, éviuient 
_-  ^^'            „  .                          ,  les  cassures  de  la  pierre,  72. 
EsKÉ  (Latopolis  ) ,  son  peUt  temple  Grecs  (  Ips  )  mettaient  le  nom  de 
peu  soUdement  bati ,  448.— Très  i^  tribu  et  du  consul ,  au  cas  ré- 
récent  ,  458.-;Çouvert  de  seul-  pondant  à  T ablatif  latin ,  contre 
ptures  très  fraîches ,  449.— Exé-  fg  g^^ie  de  leur  langue ,  210. 
cutées  en  147  de  notre  ère ,  467.  Grepïiers  des  nomes ,  des  district» 

—  Epoque  du  zodiaque  de  ce  ^t  des  bourgs ,  397,  SgS. 
temple,  458,  469.  — InscripUon  Gymnasiarques  à  Antinoé,  289- 
du  pronaos ,  45o ,  saiv.  ^q^^ 

EuPATOR ,  titre  de  Ptolémée  Phi-  '^*               „ 
lopator,  125. 

ÇnsÉBE  abrège  Porphyre ,  108.  Hagias  j    gouverneur  de  Citium 

EvERGÉTE  !"■  fait  élever  un  temple  pour  Philométor ,  54. 

à  Osiris ,  '7,  i5, 17. — Sa  conduite  Halley  calcule  leThema  geneth- 

à  l'égard  de  la  religion  égy-  liacum  d'Aristide,  254. 

,  ptienne,  19.                            ^  Héliodore  (Avidius),  préfet  d'É- 

EvergéteU,  époque  de  sa  nais-  gypte  sous  Antonin- le -Pieux, 

sance,  129.  —  Epouse  sa  sœur,  249. — ^Nommépar  Adrien,  25o, 

veuve  de  Philométor ,  126. — La  202, 255.  —  Père  d' Avidius  Câs- 

répudie  pour  épouser  sa  nièce,  sius,  25o. — D'abord  secrétaire 

91 , 1 27, 1 28.' —  Chassé  d' Alexan-  d'Adrien ,  25 1  .—Ami  du  rhéteur 

drie  par  lès  intrigues  de  sa  sœur,  Aristide ,  253. 

92.  —  y  rentre  et  se  réconcilie  Héliofolis  (temple  d'  ) ,  25,  75. 

avec  elle,  73. — Se  conduit  mieux,  Héliofolis,  seule  ville  de  ce  nom 

protège  la  relieion'  égyptienne ,  en  Egypte ,  pourquoi?  io3,  io4. 

id.-^Sj, — Rend,  justice  aux  pré-  Hermès  ,  désigné  en  égyptien  par 

très  de  Philœ ,  93,94,334,  suii^.  le  mot  Pétensénès ,  3»4o,  370,  et 

—  Bâtit  le  plus  petit  temple  de  Paytnuphis  ^  371.  —  Divinité 
l'ile,  94. — ^Distribution  des  an-  du  temple  de  Dakkeh,  83,  i64, 
nées  <ïe  son  règne,  37.  —  Confie  370, 470. — Présidait  aux  limites 
à  un  Romain  la  place  d'épistra-  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie  , 
tège ,  278. — Son  successeur ,  106 ,  376 . 

suiv. — Ses  filles,  117.  Hermonthites  (npme),  269. 

F.  Héroïde  ,  fils  de  Démophun ,  stra- 

Flaccus  (Avilius),  préfet  d'Egy-  tège,  346, 34q. 

pte  sous  Tibère,  178.  Hiéroglyphes  du  nom  des  Ptolé- 

Flavius.  V.  Titianus  mées  et  des  empereurs,  sur  des 

FoKCTioKir AIRES  militaires  et  civils  temples  Egyptiens ,  87. 

font  faire  le  sécos  d'Ombos,  77.  Hiéroglyphes  employés  sous  Né- 

FoNCTiONS  énumérées  dans  les  in-  ron  dans  des  décrets  bilingues , 

scriptions  selon  l'ordre  d'impor-  409.  —  Sous  Trajan  et  Antonin , 

tance  ou  de  chronologie ,  201 .  dans  les  sculptures  des  édifices , 

Fondateurs  d'un   édifice   (nom  227,459,460. 
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UitKoai*TFH£s  sur  l'obëlisque  de  KjiAiJiP8ci[i(iBicriptioBsde)»268, 

Phi]|e ,  2/^,—Soat  du  temps  des  270 ,  487. 

Ptolëmdes ,  54o.         ^  Ko^s  ,    autrefois    Apolknopolis- 

Hommages  reUgieoz  rendus   par  Parya,  95. 

les   Ptolémëes  à  des  dirinitâ  j^^ 


égyptiennes   i34,i37,4ô4,  wv.  i^j^^^thèse  ,  gàiëral  de  DénëtrHis, 

UoMOBJAMva  (Menus  ouMaeTius),  ^23          ©'*"««»  "^  *^iw™iib, 

EfSl'^'JP*^  "^  ^'***"'^  I^™^>    divi^it^   principale  du 

»Tôrc,a5iJ.    ^  nome  de  Lëtopolites ,  ^.~Le 

lM.c.,«aHs  gravées  sur  .Uf.«de  ^/ul^l'SS.'""'  "^^  ' 

^^^^Ï^IT     ^^^SS^itT  ^~«>"«  (nome de),  non  men- 

So'SsSS^^'n^^dSiSÎ^  tionné^pa,  Pline  Jt  Ptoléoée, 

442^446  04,269. 

-Plac^  dm.  les  fondation*  des  z^iroivuxu  (  nome  )  coDteaait 

brraiDAST  des  tapies  n'ëUit  pu  ^_  p^^nait  son  nom  de  l2. 

toujours  un  prêtre,  3i4.  j^^    ^^ 

iKvaciBU. ,  titw  de  Trajan  et  de  l„^  (^taines)  ayantdesfor- 

Carattdla ,  ao6.          -,        -^  "»e»  diff^entes  da^  k  même 

bis ,  d.tesse  de  Pbil» ,  3o4.  -  Le  i„«^ption    43, . 

propylondeTentyrislmestcoB.  lb„^''^  fo^n.^  je  «f  et  c,  a. 

sacre,  149.            .....     .  asasedansrëcriturecnrsÏTe.dét 

iMsetSërapis,  dijmitësdutem-  fcg 'premiers  Ptolémées,  li— 

P^u-l^'^^'S        '"^  Inconnue   sur  les  mëduUes  et 

«rijua,400.  dans  les  inscriptions,  avant Oéo. 

lTURÉn.s(  cohorte  des),  477.  pàtrè  fille  d'Arête,  la—Sur  les 

T           .  1  j>  A .  ™.».  ,<»,<—..  .-  médailles  imp&iales  d'AIoun- 

Jooa  natal  d'Auguste,  éponyme  en  j^g    j83-i84r            -~»-» " 

Egypte,  ^'                 c^,;„„  Lbttms  liées  ensemble  f  Utuiv 

Joi«t)omne,  femme  de  Septime  „<„.•/«),  333,452,      ^ 

Nîvere,  *»•  ,, .              ,  Listel  de  la  corniche  recevait  les 

J»iS.Venégyptien&.«.346.  "^i^^^^u^^^Itf!^ 

îr,;^trr^uî-ÙX?^-^de  ^r^i?,4'»)/p^etd'Egyp.e 

l'Ethiopie  et  de  VT^fXe    369.  lC" .ÏX^V^^ien,  a3. 

JtrPiTEK,  nom  donné  .  plusunirs  LTaE^.'^(commanaat^des)    54. 

empereun,  »6i .  -Défeidue  coptre  les  tnUa» 

■lU..-Z.TA»,dans   l'OasU     «.n  jj;lâ:t^lî&SV 

Kba&sassy  ou  Gairtas  (  carrières  ^• 

de  )  et  leur  grotte  sacréç,  48i ,  Macros  (  Septimius  ) ,  cfpistratégf  » 

suiv,  275. 
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MAioRXilt  (  âge  de  la  )  des  T^idei ,  Nomarque  ,  paratt  avoir  été  appelé 

63.  stratège,  268,270. 

ÂIanduus,  nom  égyptien  da  soleil,  Nouvel  Auguste ,  Nouveati  Bac- 

479*  chus,  y.  Auguste,  Bacchus. 

MAXiMua  (Q.  V.  ) ,  préfet  d'Egy-  Nukéhius  ,  épistolographe  d'Ever- 

pte  sons  Tra)an ,  217.  géte  II ,  620, 32x . 

MAB.o-AxrRiLE  et  Vérus  font  répa-  ^ 

rer  la  corniche  du  pronaos  d'An-  ^* 

taeopoUs,  66.  Oasis  (Grande),  parconrue  par 

yUaOaiŒrt^AsA ,  pacha  d'Egvpte,  5.  MM.  Cailliaud  et  Hyde ,  229. 

Memkon  l  colossiB  de  )  rendait  en-  OakuaqvB  de  Philae  ,   découvert 

core  des  sons  au  commencement  par  M.  Bankes,  297.  —  Trans- 

du  3"  siècle  de  notre  ère,  265-  porté  par  M.  Belzoni,  ib.  —  In- 

266.  scription  du  socle ,  3oo. — l*orte 

Mnajrourtvx  ne  renfermait  point  des  hiéroglyphes ,  id,  —  N'ont 

un  temple  de  Sérapis ,  353.         ^  pas  le  même  sens  que  l'inscri- 

MiTHRXDAan-EuPATOR  s'cmparc  à  ption  grecque  ,  338,  aSo. 

Cos  de  la  personne  et  des  trésors  Octavïus  (Publius) ,  préfet  d'Egy- 

d'AleawndrelI,  123.— Fiance  ses  pte,  i57,i63, 171. 

deux  filles  aux  rois  d'Egypte,  OvEiiUA]rvs(Lucius),  épbtratège, 

i4o,  «tflV.  242, 

MvRs  qui  entouraient  le  grand  Ombos  (nome),  tantôt  seul,  tan- 
Sphinx,  244.  tôt  fondu  avec  d'autres ,  83^ 
MvÂÊB  (le)  à  Alexandrie,  261.  Ombos  (inscription  du  sécos  d*  ), 
N.  76 ,  ffwV.  —  Temple  consacré  à 
Naos  ,  dans  les  temples  égyptiens ,  deux  divinités  principales ,  78 , 
souvent  bâti  après  la  Cella ,  74.  7g.  —  L'une  d'elle  est  Aruéris 
Nephthys  ,  ou  venus ,  déesse  du  ApolkRi,  82, 83.^-Décoration  de 
plus  petit  temple  de  Philte,  ^.  ce  temple  faite  en  grande  partie 
— ^Du  grand  temple  de  Tentyns ,  sous  les  Ptolémées,  88. 

190^  191.  0J'Tiafr5(*f«"r),  titre  d'Adrien, 

Néron,  nommé  sauveur  de  la  terre  ^  à  quelle  époque ,  2o4 ,  23i . 

182-184.  —  Les  commencemens  Origéne  ,  dit  Apollonius ,  prytane , 

de  son  règne  sont  heureux  ,186.  ou  premier  magistrat  d'Antinoé , 

NiLOMÈTRBd'EléphantinCîdatede  284,285. 

Tinscription,  264.  Oçxris,  son  temple  à  Canope ,  7, 

NtLVs,  stratège,  272.  17. 

Nil,  ses  prêtres,  077.  p^ 

Nii.  (  inondation  du  y,  396.  —  Ap-  *       »      ,  „^ 

pelé  dieu ,  597.— Jupiter ,  ihid,  PièNiAS  Gaepion,  stratège  de  l'Oasis 

Nom  romain  était  omU  quand  il  sous  Antonin-le-Pieux,  249. 

était  le  même  que  celui  d'autres  Pan  ,  divinité  de  Panopolis ,  2i5. 

personnages  mentionnés  dans  la  Panofous  j   ses    ruines  ,    194.  — 

même  inscription,  277.  Propylon  égyptien  bâti  la  12* 

^ons  égyptien  et  grec  donné  dans  année  de  Trajan,  227,  228. 

les  inscriptions  à  la  même  divi-  Pâmas  j  fils  d'Ammonius,  prostate 

nité    83.  ^^  «y  node  des  basilistes ,  346 . 

Noms  (  àoubles)  pris  par  les  Grecs,  PARÉnRES  j;  dieux  )  ou  <nlf»«M,  32. 

ks  Juifs  et  les  Egyptiens,  247,  Parent,  titre  sous  les  Ptolémées 

248 ,  285 ,  487 ,  488.  et  les  Séleucides ,  32o ,  «««'. 

Noms  ,  prénoms,  surnon» ,  209.  JParembolé,  actudlement  Debout, 
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3o. — Son  temple  non  fini ,  21 . — 
Un  des  trois  propylons  porte  une 
inscription  grecque,  21. 

Parthique  (titre  de  ) ,  ne  fut  don- 
né à  Trajan  qu'après  Tan  xix  de 
son  règne,  sur  les  monumens, 
ao4,  201. 

Paythuphis,  nom  ^ptien  d'Her- 
mès, T.  l.'ermès. 

Pausanxas  se  trompe  sur  le  sens 
d'une  expression  ^ecque,  116. 

PÉDius  (Marcus,  LuciusCaYus),377. 

Pédius  (  Marcus  )  ,  ëpistratege 
d'Évergètell,  276-277. 

P]ÈRB ,  titre  honorifique  à  la  cour 
des  Sèleucides,  32o. 

PiftTiTxoK  des  prêtres  de  Philae ,  y. 
Prêtres. — Les  pétitions,  souvent 
en  deux  langues,  558. 

Petensékés  ,  désignation  égy- 
ptienne d*Uermès,  545. 

Pétensêtés  ,  désignation  égy- 
ptienne de  Saturne ,  346, 

PÉTEMFAMEVTÉâ ,  désignation  égy- 
ptienne de  Bacchos,  546. 

Phare  d'Alexandrie ,  4o. 

Phékésiens  (  en  Trachonitis  )  élè^ 
vent  une  statue,4i5.--Reçoivent 
une  lettre  du  stratège ,  4^. 

PfliLJB  (petit temple  de ) ,  le  plus 
petit  de  tous  ceux  de  l'Egypte , 
90. — Bâti  sous  Ptolémée  Ever- 
gète  U,  94-559. 

Vhjue  (  grand  temple  de)  ;  les  cÀtés 
du  pronaos  ne  sont  point  paral- 
lèles entre  eux,  74.— Consacré  à 
Isis,  5o4. 

Phila  (  inscription  de  l'ile  de  )  dé- 
couverte par  M^  Bankes ,  son  ex- 
plication ,  297 ,  suiv. 

Phila  ( ile  de) , ses  différens tem- 
ples ,  89. 

Phxljb  (  propylon  de  ) ,  sculpté  an- 
térieurement à  Ptolémée  Auléte, 
i35. — Peint  ensuite,  i36. 

Philadelphb  ,  titre  de  Sôter  II, 
n5.  — Son  origine,  ii5-ii6.  — 
Titre  de  Ptolémée  Aulète,  i55, 
i36,i59,  i44. 

PaiLippES   (inscription  du  temps 

,   des),  486-487. 


PHiLOMÊTim,  titré  de  Sèterll,  lol^ 
116.  —  Et  d'Alexandre  F',  102, 
ii4. 

Philopator  (  Ptolémée  ) ,  appelé 
aussi  JSupator,  i24-i25i 

Philométor  (Ptolémée),  32.— Dis- 
cussion des  années  de  son  règne. 
35,  suiv.  —  Se  marie  à  la  dix- 
iiuitième  année  de  ce  règne, 38. 
—  fait  bâtir  le  pronaos  d'An- 
taeopolis,   62^-66-66. 

Pune  ne  fait  pas  mention  des 
nomes  d'Ombos  et  de  Latopolis, 
pourc^uoi?  84. 

Poétiques  (  formes)  dans  certaines 
inscriptions,  572,573. 

PoLUAsus  (  Flavius  ),  préfet  d'i>- 

^  gypte,  475. 

Posinoiirius ,  stratege,  272. 

pRÉVET  d'Egypte  y  ses  noms  en 
latin  et  en  grec,  266,  267. — 
visitait  souvent  le  haut  pay^, 
4o4. 

Préïets  d'Egypte,  Cornélius  Gal- 
lus,  Pétrone  ^ius  Gadlus,  Oo- 
tavius ,  171.  —  Emilius  Rectus, 
i85.— Balbillus ,  595,4o4.— Flac- 
cus ,  178.  —  Maximus  (  Q.  V.  )  j 

Publius ,  217.  ^  Lupus 

(Rutilius)îTurl)on  (Martius), 
25i. — Lupus,  252.  —  Titianus, 
245.— AvidiusHéliodore,  249.— 
Pétranius  Balbus ,  255.— Dinar- 
que ,  255.  —  Primianus ,  265.  — 
Subatianus  Aquila,  56i. — ^Lastus, 
M.  Ulpius  Primianus,  264.  — 
Honorianus  ,  2i5.  —  PoUianus, 
474,  475. 

"Pkesom.  romain ,  employé  seul , 
dans  quel  cas?  277. 

Prénoms,  noms,  surnoms,  176, 
209,  472. 

Prêtrise  temporaire  en  Egypte  ^ 
2x5,488. 

Prêtres  de  Philas  réclament  sous 
Evergète  II,  contre  les  exactions, 
3o4,  5UiV.— Sont  exaucés,  334, 
suw, 

Primianus  (  M.  U.  ) ,  préfet  d'E- 
gypte sous  Septime  Sévère,  365. 
Pronaos  ,  souvent  construit  après 


T^kBLÈ. 
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coup  dan&  les  temples  égyptiens 
et  grecs,  yS,  419. 

Prokaos  du  temple  de  Tentyris, 
construit  sous  Tibère,  19a,  44a. 

Pkonaos  de  Kasr-Zayan,  renou- 
velé sous  Antonin  -  le  -  Pieux , 
244-245. 

P&opYLOiirs  ,  ordinairement  d'une 
époque  postérieure  au  reste  du 
temple,  24-26. 

PiLOFYLOxr  de  Tentyris,  son  in- 
scription ,  1 55- 1 7 1 . — D*  ApoUo- 
nopolis-Parya,  construit  sous 
Trajan,  219-228. —  DeCysis, 
23o. — ^De  Philx,  sculpté  à  diver- 
ses époques ,  i35.  —  Terminé 
après  le  régne  d'Aulèté ,  336. 

pRYTAiîE  (  premier  ),  dans  les  vil- 
les grecques,  290.-* A  Antinoé, 
293-294. 

PsAMMiTXQUE ,  Construit  un  pro- 
pylon  au  temple  de  Yulcain ,  26. 

Ptolêmaïs  ,  en  Egypte ,  son  admi- 
nistration toute  grecque,  294. 

Ptolébiées  (les)  protègent  la  reli- 
gion en  Egypte,  337.  v.  leurs 
Doms. 

Ftolêmêb  Aulète;  époque  de  sa 
naissdnce  ,  i43. — ^Durée  de  son 
règne,  i38-i42.  —  Chassé  d'A- 
lexandrie, id, —  Ses  titres,  i38- 
i4o-i44.  »-  Fiancé  à  la  fille  de 
Mithrida^  Eupator ,  i4o ,  suiif» 

Feilopator  ,  titre  de  Ptolémée 
Aulète,  i35,i36,i39,  i44. 

PtoxiÊméb,  fils  d'Héracude,  épi* 
stratège,  276. 

Ptolêxêb,  grand-veneur  d'Epi- 
phane,  52. 

Ptolêmêb  (  Claude  )  ne  fait  pat 
mention  du  nome  d'Ondbos ,  et 
de  LatopoUSf  pourquoi?  Ô4. 

PvBLius prétet  d'Egypte  sous 

Trajan,  217. 

Pylàkes,  dans  les  tempks  égy- 
ptiens, 27. 

Pyl6nes  égyptiens  construits  dans 
les  XII*  et  xix**  années  de  Tra- 
jan ,  228, 235* 

Pyramides  (  grandes  )  étaient  dans 


le  territoire  de  Busii'is  et  dans  le 
nome  de  Latopolis ,  407. 

Q- 

QuiRiSA,  tribu,  208. 

R. 

Rectus  Emilius ,  préfet  d'Egypte 
sous  Tibère,  180. 

Romains  font  donner  à  un  des 
leurs  la  place  d'épistratège ,  sous 
Evergète  II,  278.— font  exploi- 
ter les  carrières  de  granit  en 
Egypte,  365. — Leurs  travaux, 
366.  —  font  refaire  la  corniche 
du  temple  d'Antœopolis,  5 1-66, 
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Sarafiov,  stratège,  180-272. 
Satis,  nom  égyptien   de  Junon, 

346. 
Saturke  ,  en  égyptien  Pétensétês, 

346. 
Saturnistus  ,  stratège ,  490. 
3auveur  de  la  terre ,  titre  de  Né» 

ron,  182-184.— D'Adrien,  201. 
Sculptures  égyptiennes,  exécutées 

tard.  V.  Esné  et  Philœ. 
Sécos  et  pronaos ,  dans  la  grande 

Oasis,  renouvelés  sous  Antonin- 

le-Pieux,  244,245. 
Séoos  du  grand  temple  d'Ombos, 

décoré  sous  Philonjétor,  85. 
Séléné  ,  fille  d'Evergète  II,  femme 

répudiée  de  S6ter  II,  117. 
Sénat  à  Antinoé,  293-294.  —  A 

Alexandrie,  295.  —  Nulle  part 

ailleurs  en  Egypte,  ib, 
Septime  Sévère,  v.  SfivÉRS. 
SâRAPis ,  Jupiter  ,  soleU,  grand, 

^5,  46q,  473.  — De  Canope, 

354.  —  De  Memphis ,  ib.      • 
SÉRAPI8  et  Isis  adorés  à  Cysis . 

23o-233.  ' 

Sétis,  île  de  Bacchus,  près  la  i" 

cataracte ,  346-356. 
Sévi^s  (Septime};  son  second  cou* 

fiplat,  265.  —  Son  voyage  en 
Egypte,  201.  — Son  temple,  le 
plus  grand  Sérapéom  de  l'Egy- 
pte,  îd. 
SoeuR  (titre  de)  donné  aux  fem- 
mes des  rois  d'Egypte,  8, 10, 348, 
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5i3.**l7sagechei  les  Orientaux ,  matériaux,  436.  —  Leurdéoo- 

349.  ration  y^  44o. — ^Formes  de  parties 

SoLBix.,    adoré  à  ApoUonopolis -  successives^  22,  a3,  73. 

Parya,    io3-io4.  —  A  Busiris,  Tbmplbs  grecs,  quelquefois  dou- 

4o5. — A  Kalapschéy  470,  blés;  a3. 

SÔTBB.  n ,  sumonmë  Philométor,  Tektitrisi  protiaos  du  grand  tem- 

lox .  — R^;ne  arec  sa  mère  mal-  pie  ;  son  inscription ,  173,  suîp. 

<grëelle^  107,110,117. — Chassé  -—Son  erand  temple  existait  au 

d'Alexandrie ,  ib»  —  Régne  en  temps  ae  Strabon ,  434.  —  Les 

Clnrpre,  122;  —  Appelé  Phiîa-  sculptures  sont  bien  conservées, 

detphe^wZ. — A  quelle  occasion,  mais  d'un  style  médiocre ,  435. 

11».  —  Forcé  par  sa  mère  de  se  .    — Leur  époque  est  récente ,  ib. 

séparer  de  sa  femmé^,  1 17.  Tevty&is  (propylon  de^;  son  inscris 

SÀTBR6,  titre  de  Sôterll,  etd'A-  ption,  107.  —  Expbquéc,  168, 

lexandrel^',  101-102.  .    suiv, 

Sraisx  (  le  grand  ] ,  avait  rapport  Tentyrites  (  les  )  construisent  un 

au  culte  de  Latone ,  4o7 ,  4o8. —  propylon ,  170-171 .  —  Bâtissent 

Inscriptions  découvertes  auprès,  le  pronaos  Je  Vénus,   17Q. -- 

par  le  capitaine  Caviglia ,  242.  Adorent  Nephthys  ,  appelée  par 

—Entouré  de  murs  réparés  sous  les  Grecs  "Vénus  ,  igo ,  suiv, 

Blarc-Auréle  ,  244.  THALAimèGE  (  bateau  \^  yacht ,  369 , 

StAlé  ,   parait  désigner  un  petit  4o4. 

obélisque ,  333. — Dalle  avec  in-  TatBAïnE ,  divisée  tantôt  en  douze , 

scription,  356,379. — Elevée  par  tantôt  en  quatorze  nomes,  84, 

les  prêtres  de  Phitae,  334  suiif.  85. 

—  ParlesBasilistcs,  379  JUtV.  Thébarques  ,    fonctions  sous  les 
Stratège,  commandant  civil  d'un  Ptolémées,  3i4. 

nome  ,  probablement  le  même  Théma  genethliacum  d'Aristide , 

que  le  nomanjuc ,  268, 270, 271,  calculepar  Halley ,  254, 268. 

—  Aucun  ne  porte  de  nom  ro-  TflÉoN,  stratège  du  nome  de  Léto- 
main ,  272.  polis,  242. 

STRATÉoBue  laThébàïde,  ou  épi-  Tmàns:   sous  son  règne  le  pro- 
stratège sous  les  Ptolémées,  279.  naos  de  Tentyris  est  bàti^  197. 

Styub  égyptien  présente  trois  épNO-  —Nommé  Nou  ^et  Auguste,  181 , 

ques  bien  distinctes,  XXV,  5U2V.  i84.  —  Commefticemens  de  icti 

SvRiïOM  atant  le  nom  et  le  prénom  règne  sont  heureux,  i85. 

romains,  371.               ^  Ti^iasa  (Flàvia) ,  épouse  de  Per- 

S^&NOM.  romain  placé  après  le  nom  tinax ,  244. 

grec ,  247-248.— Après  la  tribu ,  Tiïiaiîus  (Flavius) ,  préfets  d*E- 

209.  SyP^  ^u^  Adrien,  Harc-Anrèle 

STVOtts  des  basilistes,  58o.  et  Çaracalla,  345. 

•p  TiTRSs  à  la  cour  des  Séleucides  et 

des  Ptolémées.  Voyn  parmt , 

Taluis  ,    à  présent  Khalapsché ,  amia ,  nère ,  frère ,  etc. 

270.                         ^  Titres   des  Ptolémées  Hes)  leur 

TcBCVEMYROs ,  épithète  inconnue  étaient doilnésqiiekiiieMbaui«>t 

d^mdieuégyptien inconnu,  24o.  leur  règne,  114,  139. 

Tsunss  égyptiens  (les)  n'ontpoint  Traiav  ;  -à  on^e  époque  preAd41 

été  dédiés  à  des  divinités  grec-  les  titres d'C{pffmiM,ParMtritf, 

ques,  443.— Différent  degré  de  2o4.  —  Porte  celui  dUni^ietus, 

leur  conservation ,  438.  —  L«urs  iio6. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS.  5x5 

Tribu   romaine  (  nom  de  )   oohif-  Yerus.  Vo;f*  M.  Auréle. 

ment  estait-il  exprim<!?  208.  Vesta  ,  qn  égrptien  jinucis  ^  346. 

Tribus  à  Antinoë ,  comme  en  d'au-  Veatikus    (  Î.  J.  ),  grand-f)rétre 

très  TÎiles  grecques ,  390.  d'Aiexanàrie  ,  etc,|  aous  Adrien, 

Tribun  f  ex-)  romain ,  administra-  261 . 

teur  d'un  temple  égyptien ,  20g-  Villes  grecques  en  Egypte  Jiono- 

211.  rent  Ariatide  ,  294. 

Tryphéne  ,    fille  d'Evergètc  II ,  Villes  égyptiennes ,    dénommées 

femme  deSôter,  117.  par  les   Grecs  d'après  le  culte 

Tryphon  .  stratège ,  108» 272,  qui  y  était  en  honneur,  65y€4. 

Turbon  (Martius  ) ,  préfet  d'£-  VuLCAm  (  temple  de  )  à  Memphis, 

gypte  sous  Trajan,  23i.  26. 

V.  Z. 

V&RU8.  Voy.  Aphrodite.  Zodiaques  égyptiens,  leur  époque 

Véronb  (inscription  du  Musée  de).  inconnue  9  xt-svii  •  —  Dimctilté 

Voy.  Aristide.  de  la  déterminer  parleurs  carac- 

Vers  f    dans  une   inscription    en  tères  astronomiques ,  ibid» — Ce» 

prose  «  470.  lui  d*£sné  a  été  sculpté  dans  le 

Verus  (  L.  ) ,  5i  ,  242 ,  43i .  2''  siècle  de  J,-C. ,  457 ,  suiy. 


CORRECTIONS  ET  M)DrrïOWS. 

Page  1 1 ,  ligne  4-  J'aime  mieuK  attribuer  cet  emploi  du  mot 
sorory  daàs  Gicéron  ,  à  l'usage  dont  je  viens  àe  citer  des 
exemples ,  qu'à  une  oertaine  confusion  de  termes  que  cet  au- 
teur paraît  avoir  faite,  lorsqu'il  qualifie  Q.  Métellus  Néposyrère 
de  p.  C  Pulcher ,  quoiqu'ils  fussent  fils  de  deux  sœurs ,  et  con- 
séquemment  cousins.  (Gic.  post,  réd.  in  sénat, ,  §  10.  ) 
Pag.  7  9  lig.  1$.  Chishul.f  lisez  GfaîsbuU. 

—  28  ,note  i, partie ,  lis.  section, — Note  5  j  ckap. 5 ,  \h0chap,  4- 

—  35 , 1.  I ,  mettez  un  point  et  virgule  après  palpc^bleJ 

—  38,  1.  8,24,  lis.  14. 

—  4^  >  ^*  *  >  lesfragmens  de ,  lis.  lesfrdgmens  recueillis  par. 

—  44»  \»  10,  conservé,  lis,  conservée'  • 

—  ^g^noiCyChap,  i,lis.cAa;?.  2.-*-5o,  1.  17  ,  restent  {lis*  reste, 

—  5i  ,  1.  9,  réparé,  lis.  refait  à  neitf, 
Pag.  53  ,  1.  dernière,  à  181  ,  lis.  et  181. 

—  56  ,  1.  dem»>  chap,  2,  lisl  chap.  3.  —  5g,  note  4,  et  102, 
4 ,  note  3  ,  chap.  3  ,  lis.  chap.  2. 
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—  67  ,  !•  pënul.  ,Jut,  lis.  yî^/.— Note  a«  355;  lis.  535. 

—  68  ,  l.  3 ,  çtyh ,  lis.  çtym^ 

—  «^5 ,  À  HermonUiis  4fui ,  lis.  comme  au  temple  d'Hermonthis, 
«  -'  78 ,  ûfro ,  lis.  vttô. —  1 5o ,  Q.  2  ,  De  calmunid  ^Ws.de  calumnié. 

,  —   i55 ,  n;  I ,  juillet  y  lis.  mai, 

—  i56 ,  n.  I ,  ajoutez  8^  année, 

-^  166  , 1.  19 ,  l^unichiony  lis.  Munychion, 
— -    ]77>1.  18;  Tpv^cdvoÇy  lis.  2apa7réfii>voç. 

—  180  ,  1.  dern. ,  chap,  VI,  §  3 ,  lis.  V Appendice  ,  no  XIX, 4- 

—  190 ,  1.  18  ,  là  c'est  ^  lis,  c'est  là. 

—  2o3  9 1.  4»  ^^  ^^^^  9  ^^*  '^^^  ^^^^  Victor. 

—  34^  ;  Q.  3,  Busiris ,  lis.  Létopolis,      - 

—  276,  1.  péoal.  cruyyÉvjî ,  lis.  avyytvî. 

—  277,  !•  7,  Bee<cchy>  lis.  Beechy. 

—  2889  revient  à ^  £)vb,  lis.  revient  à  6)v^  b. 

—  295,  1.  17  ,  200,  lis.  202. 

•—  3oi  ,  !•  7  I  ïrp«yjùt/x«Tcxot  ,  lis.  TrpayftaTCXoé. 

—  317,  1.9,  ocxovTaç ,  lis.   axovTaç." 

—  345  ,  It  32  ,   KsfOLXûvoç  ,  lis.  Kifà'kùiyoç, 

—  .346 }  !•  9  y  Chnoubis ,  lis.  Chni^bis, 

—  348 ,  1.  8  ;  au  lieu  de  ke  ,  dont  j'ai  fait  Kaivaputç ,  je  préfère 

lire  £E,  commencement  du  mot  ItSaçov  ;  en  effet,  Kat- 
wpoç  se  place  avant.le  iïom  de  l'empereur ,   et  npA  après. 

—  6 ,  note  3.  Villoison  a  cité  des  exemples  de  l'emploi  des 

lettres  de  plusieurs  formes  dans  certaines   inscriptions. 
(  Mém,  de  Vinstit. ,  classe  d'histoire^  ÏI  »  P»  118.) 

—  362  et  494)  Kochler,  lis*  Kocher. 

—  4^99  ^^^^  ^*  °*  ^*  ^'^Y  ^^^*  ^*  ^*  AIM.. 

—  43 1  >  jCmc/i/*  yérus,  lïS;lucius  Aurélius. 
.   —  4^^  >  *•  7  •  nAWioé" ,  lis.  HAiNi  e". 

—  4^9  9^*^^>  Maxpou ,  lis.  Mapxou. 

—  477  >  !•  *3  ,  Tov  5ebv  ,  lis.  .S-sov. 

—  482.  La  confusion  des  lettres  h  et  r  a  été  remarquée  déjà 

par  Villoison.  (  Mém.  cités ,  II,  p.  126. ) 

—  4^^>  1. 1 .  Le  nom  Gœonasse  relrouve  dans  Gruter,  CMXII  12. 


\ 


TABLE 

D£5   MATIÈRES   CONTENUES   DANS   CET   OUVRAGE. 


INTRODUCTION. 

Page- 

§  I.    Importance  historique  des  inscriptions  grecques 

et  latines  découvertes  en  Egypte î 

§  II.  État  de  la  question  de  l'antiquité  relative  des 
temples  égyptiens. — L'époque  astronomique 
des' zodiaques  ne  peut  rien  nous  apprendre 
à  ce  sujet.  — Liscriptions  grecques  des  tem-^ 
pies.  —  Opinion  de  l'auteur  sur  l'histoire  de 
l'art  égyptien. — Opinion  de  MM.  Huyot  et 
Gau. — ^Découverte  faite  parM.Champollion 
le  jeune *..«..    vij 

^  lu.  Plan  de  cet  ouvrage xxxiij 

Tabue  des  inscriptions  expliquées  dans  cet  ouvrage,  ran- 
gées par  ordre  chronologique. lii j 

Les  mêmes,  rangées  par  ordre  géographique    .     .     -Iviij^ 

PREMIÈRE  PARTIE. 

• 

INSGRIPnONS  ORAVÉES  STTR  LA  FAÇADE  DE  QUBIdQUBS  iDIFIGES 

SACBis  DE  L'iOTTIS. 

Notions  FBiuiciNAiREs y 

SECTION  PREMIÈRE. 

INSCRIPTIONS  DU  TB1CF8  DES  XJLGIDES. 

Chafitrs  L  Inscription  relative  à  la  construction  d'im 
temple    d'Osiris  à    Canope  ,   sous    rtolé- 
mée  m ,  dit  Évergète     .......      S 

5  1.  ïexte,  traduction,  date  de  l'inscription.— Béïè- 
nice,  cousine  d'Evergète,  a  le  titre  de  sa  sœur. 


s 


5l8  TABLE 

—  Ecriture  cursive  du  temps  des  Lagides  .      6 
Jn.  Du  Téménos  d'Osirîs.  —  Sens  ^  ce  mot. — 

Évergète  a-t-il  dédié  ou  élevé  le  temple?  .    i5 
Gbit.  D.    Inscription    d'un  propylon  égyptien  dans  le 
temple  d'Isis  et  de  Sérapisi  à  Parembolé, 
gravée  sous  Ptolémée  vi^   dit  Philométor.    20 
{  I.  Des  mots  Propylon  et  Pylône. — G)njecture  sur 
la  formation  successive  des  diverses  parties 
d'un  temple  égyptien.     .......    22 

$  n.  Restitution  de  Finscription  grecque.     ...    29 

5  ni.  Date  de  Finscription.  —  Textes  ^de  Porphyre 
et  d'Eusèbe  rectifiés. — Epoque  du  mariage  de 

Ptolémée  Philométor 32 

Chaf.  m.  Inscription  du  pronaos  d'Antseopolis^  gravée 
sur  le  listel  de  la  corniche ,  sous  le  r^ne  de 
Ptolémée  vi,  dit  Philométor  ;  et  transpor- 
tée sur  l'architrave  du  temps  des  empereurs 

Marè-Aurèle  et  Vérus 42 

J I.  Texte  et  restitution  de  l'inscription  grecque.    .    43 

Jn.  Première  partie  de  l'inscription. — Titres  (tEpi- 

phane  et  Eucharisiè. —  Inscription  inédite. 

— Secours  donnés  aux  Lydens  par  Épiphane. 

—Titres  de  jirchMÔmatophylax  ,  Grandr- 

Feneury  des  premiers  ^inÎ9.— Eilreur  d'Ap- 

pien l    .    5i 

§  m.  Seconde  partie  dé  l'inscrij^on  relative  à  Maro- 
Aurèle  et  Vérus. — Les  Romains  réparent  à 
neuf  la  corniche  an  Pronaos  ^  et  font  graver 
la  ddub]|e  inscription  sur  Fatchitrave.  .  .  66 
Ciup.  IV .  Inscription  gravée  sur  une  pièce  intérieure  du  ' 
grand  temple  d'Ombos^  pendant  le  règne 
de  Ptolémée  vi,  dit  Philométor  ....    76 

J I.  Texte  et  traduction 76 

J  n.  Objet  de  l'inscription 85 

Chap.  V.   Inscription  du  petit  temple  de  Philao,  appar- 


DES  MATIÈRES.  5lf) 

tenant  au  règne  de  Ptolémée  vii ,  dit  Éver- 

gète  n 89 

Chai».  VI..  Inscription  du  Propylond'Apollonopolis-Parva, 
gravée  sous  le  règne  de  Ptolémée  vm ,  dit 
SSter  II  j  et  de  sa  mère  Cléopâtre.     .     .     .96 
ÂBT.  i«r.  Restitution,  traduction  du  textft  et  dAtenni- 

nation  de  la  date.   < 95 

A&T.  n.  Examen  critique  de  quelques  textes  de  Pausa- 
nias,  de  Justin,  d'Eusèbe  et  de  Porphyre, 
sur  Ptolémée  Sôter  n ,  Alexandre  i ,  Alexan- 
dre n  ,  et  Aulète ,  rapprochés  de  l'inscri- 
ption d'Apollonopolis,  du  Contrat  dePtolé- 
maïs,  et  d'ime  inscription  trouvée  à  PhilaD.  109 

§  I.  Succession  d'Éveigèten. — ^IntriguesdeCléopAtre. 
—  Titres  de  Philadelphe  et  de  Philométor 
conférés  à  S6ter  n. 110 

§  n.  Epoque  du  mariage  de  Ptolémée  Alexandre  i^*", 
avec  la  fille  de  son  frère  Sftter,  Qéopâtre  ou 
Bérénice isTi 

§  m.  Age  d'Alexandre  u  et  de  Bérénice ,  lorsqu'ils 
occupèrent  le  tr6ne  à  la  mort  de  SÀter  n. — 
Pourquoi  le  nom  de  Bérénice  est-il  omis 
dans  les  actes  publics  sous  Alexandre  i?     *  ity 

S  rv.  Inscription  de  PhilsB.-^Titre  de  Nouveau  Bac- 
chui,  Philadelphe  et  Philométor  donnés  à 
Aulète.— Fiançailles  des  filles  de  Mithridate 
Eupator  avec  Aulète  et  son  frère.-*Epoque 
de  la  naissance  de  ce  prince i3o 

S  V.  R^narques  sur  trois  inscriptions  grecques  du 
propylon  de  Phil» ,  composées  par  des  scul- 
pteurs égyptiens i45 


520  TABUi: 

SECONDE  SECTION. 

INSCUfTIOK»  DU  TEMFft  DES  ROMAINS. 

CoAP.  L  Inscriptioii  da  propylon  d'Isîs  à  Tentyris  ^  gra- 
vée dans  la  xxxi"^  année  du  règ^e  d'Auguste.  i55 

§  X.    Traduction  et  texte    .     • 167 

5  n.  L'empereur  Auguste  fat  appelé  JupiUr  libê» 

rateur.     ..•••..•«•..  169^ 
S  m.  Date  précise  de  rinseriptioii.  —  Années  d'Au-* 
guste  en  Egypte.  — «fours  éponymes.— Célé- 
bration du  jour  natal  d'Auguste 162 

Chap.  n.  Inscription  du  pronaos  du  temple  de  Nephthys 
ou  Vénus  à  Tentyris,  gravée  entre  les  an- 
nées XDC  et  XXIII  du  règne  de  Tibère.    .     .172 

5 1*    Texte  et  traduction 172 

$  n.  Sur  le  titre  de  Ncwel  Auguste  donné  à  Tibère. 
— ^Formes  des  lettres  sur  les  médailles  alexan- 

drines 181 

%\n.  De  la  divinité  k  laquelle  était  consacré  le 
grand  temple  de  Tentyris,  et  preuves  que 
l'inscription  ne  peut  s'entendre  d'une  simple 

dédicace i85 

Chap.  m.  Inscription  d'un  propylon  égyptien  à  Panopolis, 

construit  dans  la  xii**  année  de  Trajan    •    .  194 
5  I*    Nom  et  titres  de  Trajan  ........  200 

^  II.  Auteur  de  la  dédicace ,  nom  de  l'édifice  con- 
struit   206 

5  ni.  Circonstances  de  la  construction 220 

Chap.  IY.  Inscription  d'un  propylon  égyptien  à  Cysis, 
dans  la  Grande-Oasis,  construit  en  Fan-^ 

née  XIX  de  Trajan 229 

Chap.  y.  Inscription .  d'un  temple  à  KasT-Zayanj  dans 
la  grande-Oasis,  gravée  dans  la  m"  année 


DES  MATIÈRES.  521 

du  règne  d'Ântonin-le-Pieux 2^6 

§  I.  Texte  et  traduction.  —Nom  de  la  divinité  du 
temple. — Inscription  trouvée  prés  du  grand 
Sphinx.  —  Flavius  Titianus,  préfet  d'Egy- 
pte  aSy 

§u.  Noms  des  magistrats. — Date  de  l'inscription. 
— Préfecture  d'Avidius  Héliodore. — Époque 
de  la  naissance  du  rhéteur  Aristide  .    .     .  a45 

SECONDE  PARTIE. 

DISCUSSION  DE  QUELQUES  FAITS  ET  EXPIJCATIOX  DE  PLUSIEURS 
MONUMENS  QUI  SE  RAPPORTENT  PAR  LEUR  NATURE  OU  LEUR 
ORJET  AUX  INSCRIPTIONS  ORAVlÊES  SUR  LA  PAÇADE  DES  ioiPIGES 
SACRi^  DE  L'iGTPTB. 

Chap.  I.  Sur  le  nom  et  les  fonctions  des  magistrats  men- 
tionnés dans  quelques-imes  des  inscriptions 
précédentes. — Détails  relatifs  à  l'administra- 
tion générale  de  l'Egypte  4ous  les  Romains. 

—  Restitution  de  l'inscription  d'Antinoé.    .  263 
J I.    Le  préfet  d'Egypte  nommé  jQyefAwv,  tnoLpxoç  et 

yirxpyoç»  —  Inscription  du  Nilomètre  d'Elé- 
phantine.  —  Le  colosse  deMemnon  rend  en- 
core des  soi^s  eu  l'année  194'  de  notre  ère.     .  265 
j  II.  Identité  des  fonctions  du  stratège  et  nomarque. 

—  Le  stratège  était  pris  parmi  les  gens  du 
pays 267 

5  m.  De  l'épistratège  y  ou  du  commandant  de  toute 
une  partie  de  l'Egypte.  —  C'étaient  des  Ro- 
mains qui  occupaient  Vépistratégat, —  Cette 
place  existait  sous  les  Ptolémées.  —  Evei^ 
gète  u  la  confie  à  im  Romain  .     .     .  / ,     .  373 

$  IV.  Inscription  des  colonnes  d'Alexandre  Sévère, 
à  Antinoé.  —  Administration  toute  grecque 


522  TABIiE 

dans  cette  YtHe.  —  Inscripticni,  de  la  statue 

d'Aristide !28o 

Cbap.  il  Inacription  grecque ,  ooutttiaiit  «uie  gpitition  des 

pietxes^'Iais,  dans  Vue  de  FhOm,  à  Ptolé- 

mée  Éveigète  n)  gravée  sur  le  socle  d'un 

«béilisque  égyptien  ^  orné  dlùéroiiLyplies.    .  297 

§  I.    Datede  la  .pétition. — Qualité  des  pétitionnaires. 

-^jÉèiiiond'Iêia kl^hiàm 3o4 

§  n.  Fonctionnaires  publics  dont  se  plaignent  les 
prêtres.  —  Stratèges. — Épistates. —  Thébar- 
ques. — GrefiSers  royaux^  etc. —  Inscription 
tx0UFfe  «nC4Dre.*-^Coxp8dc<»Ta3Ber8  ig^ 

iptiens. 3o6 

f  m.  EcBBolsons  esereées  envers  le  (teiii{^.    •    •    •  5i6 
5 IV.  Formule  de  prière  pour  la  réfoession  des  iifaiM. 
— Épistolographe  de  la  Thébude. — Parent^ 
titre  lioAorifique  à  la  cour  des  Ptolémées^    . 

des  Séleutiides 319 

{v.  Demandes  des  prêtres. — 'Sens  de  xf^f^Tid/xoé.    .  329 
}  VI.  Sur  le  sens  général  de  cette  requête ,  et  sur  son 
rapport  présumé  avec  les  biéroglyplies  de 

l'obélisque    .     .     ; 334 

Cju7*  HI.  1  nscriptien  grecque ,  découverte  près  de  la  pre- 
mière cataracte  du  Nil,  dans  î'Sle  de  Bac- 
choB,  mentionziaint  un  liommege  fait  aux 
divinités  du  pays^  sons  le  Tègne  <te4PtoIémée 

Évergèten 34i 

Ji.    Date  de  l'inscription 347 

J  n.  Auteurs  du  mcmument 36i 

5  ni.  Divinités  auxquelles  la  «^Âleflft  dédiée. — Chnur 

phis  ou  Ohmsbis,  —  Inscription  latine  de 

f  Syène.  —  Carrières   de  granit   exploitées 

par  les  Romains.  —  G)lonne  de  Pompée.  — 
Hermès^  appelé  Paytnuphis.'-^ilnscnfifiion 
inédite.  — *  Un  temple  égyptien  a  été  doré 


^  >.. 


DES  MATIÈRES.  5s3 

daiu  le  second  ou  le  troisième  siècle  de  notre 
ère.     .*.....'.....     .  359 

§  IV.  Objet  du  monument 578 

Chap.  IV.  In8cripti<wi  découverte  près  du  grand  Sphinx, 

contenant  un  décret  des  habitans  de  Busiris , 

en  l'honneur  de  Néron ^88 

CnAF.  Y.  Du  style  elliptique  des  inscriptions  anciennes. 

— Résumé  des  observations  contenues  dans 
cet  ouvrage  y  relativement  au  sens  des  in- 
scriptions gravées  sur  la  façade  des  temples 

égyptiens 4ii 

Art.  I.  De  la  tournure  eflipti^e  des  inscriptions  gra- 
vées sur  la  façade  des  temples 4ifi 

§  r.    Vues  générales  erur  la  nature  des  ellipses  ad- 
mises dans  les  inscriptions  grecques  .     .     .  4ia 
5  ti.  ^xeitiples  identiques  avec  ceu^  des  inscriptions 
^  de  Tentyris,  dK)nibo6,  d'Antseopolis,  et  de 

Panopolis 4âi 

§  III.  Exemples  analogues  aux  inscriptions  deParem- 

bolé;  de  Phi]»,  d'A.ppUonopolis 43o 

Art.  II.  ccnnOLVsios. 

§  I.    Examen  du  sens  général  des  inscriptions  gra- 
vées sur  la  façade  des  temples  égyptiens.     .  433 
§  II.    Inscription  tracée  sur  luie  colonne  du  pxonaos, 
dans  le  petit  temple  au  nord  d'Eané,  décou- 
veste  et  oommimiquéeparM.'Gflni.         .    .  447 

APPENDICE. 

N°  I.  Sur  l'écritave  cursive 45i 

N°  II.  SurleœotTcfAfvo;. idL 

N"  m.  Sur  l'inscription  d'Antasopolis   .•.....«/. 

N    IV.  Sur  im  passage  d'une  inscription  du  x«cueil  de 

Spon    .............  46a 

N     V.      Sur  le  mot  ç-eya^plç ,  corniche  ......     à/. 

N°  VI.     Deux  inscriptions  relatives  à  Ptolémée  Philométor.  id. 


f 


3a^  TABLE  DES  UATIÈBES. 

N*  Vn.  Sur  la  manière  dont  Sôter  II  était  désigné  daiis 

l«s  actes  publics  ....  * 4£,'ï 

V»  Vm.  Quelques  Lommages  religieux  ou  TtpaaxMiiifutia 

inscrits  au  propylon  de  P/dlœ 464 

N"  IX.     Ellipse  de  la  préposition  ùnip,  dana  les  insciî- 

plions  votives  ou  dédicatoiies.     .     .     ,     .     .  469 
N^X.      Sur  les  noms  Apollioaris  et  Apollinaiios.     .     ',  471 

H"  XI.     Sur  le-mot  iirt^oïiù: ut. 

N°  Xn.   Sur  la  fonne  ûnip  autrifiat  et  incip  if,ç  «utx-* 

piaî,  etc 472 

N"  Xm.  Sur  le  nom  de  Vibius  Sévère  Aurélien    .    .    .    id. 
N"  XIV.  Inscriptitm  latiue  du  colosse  de  Memuon.     .     .     id, 

N"  XV.   Dédicace  À  Sirapia  de  Canope 4;3 

N°  XVI.  Inscription  du  propylon  de  Dakkeh  en  Mubîe.     .  476 
N« XVII. Inscription  de  Kalapsché  (  Talmie)  en  Nubie, 

contenant  le   nom  ^yptien  de   la  divinité 

adorée  dans  le  temple  dç  ce  lien 478 

N'XVIILIiouTéllÈ  copie  de  l'inscription  trouvée  dans 

l'ile  des  Cataractes 4^° 

N°  XIX.  Inscription  de  la  grotte  ou  chapelle  taillée  dans 
'  le  roc  aux  carrièresde  Garlas  ou  Khaidassy 

en  Nubie 48i 

N°  XX.  Sur  la  colonne  de  Pompée 489 

H°  XXI.  Inscription  relative  à  Ptolèmée-Philadelphe.     '.    id. 
N°XXH.  Lettre  d'avis  adressée  aux  Phénésiens  par  le 

stratège  de  la  province 4go 

Tabi-e  des  auteurs  anciens  expliqués  ou  corrigés  .     .    .  493 

—  Des  auteurs  modernes  dont  les  opinions  ou  les  obser- 

vations sont  rapportées  ou  discntéea id 

.—-  Des  expressions  grecques  et  latines  expliquées,  et 

des  remarques  grammaticales 494 

—  Des  niFims  propres  qui  se  trouvent  dans  les  inscri- 

ption^ expliquées   5oa 

Index  historique ■■■■,-,..  5o5 


^•s~— — ._ 


